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DOCUMENTS 

POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE DE LA REVOLUTION 

DANS LE SUD-OUEST 



Le gouvernement r6volutionnaire venait d*6tre d6cr6t6. Le ^ ^7/ 
seplembre 1793, Merlin de Douai pr6senta a la Convention un 
projet de loi que la Montagne jugeait necessaire k Tonnnipotence 
de sa dictature. II fallait atteindre les hommes presumes ennemis 
de la Revolution, ceux k qui I'on ne pouvait^mputer aucun acte 
coupable, mais qui avaient pour crime d'etre soupoonn6s. L*oeuvre 
de Merlin 6tait, comme on I'a dit, un filet dont les mailles, tress^es 
par un 16giste habile, embrassaient la France emigre dans un 
r6seau de suspicion legale et ne laissaient rien de silr k Tinnocence, 
rien d'inviolable k la delation : c'^tait Tarsenal le plus complet 
d'arbitraire que jamais la complaisance d'un 16giste edt remis aux 
mains d'un pouvoir. 

L'article premier portait: dlmm^diatementapr^s les publications 
du present d6cret, tous les gens suspects qui se trouvent sur le 
territoire de la R6publique, et qui sont encore en liberty, seront 
mis en arrestation. 

«Sont r6put6s suspects, ceux qui, par leur conduite,leurs Merits 
ou leurs propos, se sont montr6s partisans de la tyrannie ou du 
Kd6raUsme, et ennemis de la liberty ; 

«Ceux qui ne pourront pas justifier de leurs moyens d*existence 
et de Taccomplissementde leurs devoirs civiques ; 

« Ceux h qui on aura refus6 des certificats de civisme ; 

cc Ceux des ci-devant nobles, p^res, m6res, fils, flUes, frferes, 
soeurs, maris, femmes, agents d*6migr6s, qui n'ont pas constam- 
ment manifesto leur attachement a la Revolution ; 

€ Ceux qui avaient 6migr6 dans Tintervalle du l"' juillet 1789 k lal 

T. XI i 
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publication de la loi du 8 avril 1792, quoiquMls fussent rentr^s en 
France dans les d61ais determines. » 

Les commentaires dont fut accompagnde la discussion du 
d6cret aggrav^rent, s*ii 6tait possible, ses prescriptions dracon- 
niennes. Suspects, s'ecriait B«jr6re, les nobles, ies hommes de 
cour, les hommes de loi, les pr^tres, les banquiers, les 
strangers, les agioteurs 1 Suspects, les hommes plaintifs de tout 
ce qui se fait en Revolution, les hommes affliges de nos succ^sl... 

Ce n'etait pas assez encore. La Commune de Paris qui s'dtait 
arrog6 une sorte d'autorit6 legislative, le pouvoir d'expliquer les 
decrets de la Convention, d*en etendre ou d*en limiter la port6e, 
la Commune de Paris, sur la proposition de Chaumette, adressa k 
toutes les communes de la Republique , une instruction relative 
k I'application de la loi des suspects. On y lisait : 

« Doivent etre consider^s comme suspects : 

!• Ceux qui, dans les assemblies du peuple, arritent son iner- 
gie par des discours astucieux, des cris turbulents ou des mena- 
ces ; 2® Ceux qui, plus prudents, parlent myst6rieusement des 
malheurs de la Republique, s*apitoient sur le sort du peuple, et 
sont toujours preis k ripandre de mauvaises nouvelies avec une 
douleur aflfectee; 3* Ceux qui ont change de conduite et de langa- 
gage suivant les ev^nements ; qui, muets sur les crimes des roya- 
listes et des fed6ralistes, declament avec emphase centre les fautes 
legeres des patriotes, et affecteut, pour paraltre republicains, una 
austerite, une severite etudiees, et qui cedent aussit6t qu'il s'agit 
d'un modere ou d*un aristocrate ; 4* Ceux qui plaignent les fer- 
miers, les marchands avides, centre lesquels la loi est obligee de 
prendre des mesures; 5^* Ceux qui, ayant toujours les mots de 
libertiy ripMique eipalrie sur les levres, frequentent les ci-devant 
nobles, leo pretres, les contre-revolutionnaires, les aristocrates, 
les feuillants, les moderes, et s*interessent & leur sort ; 6** Ceux qui 
n'ont pris aucune part active dans tout ce qui interesse la Revo- 
lution, et qui pour s'en disculper font valoir le payement de leurs 
contributions, leurs dons patriotiques, leurs services dans la garde 
nationale par remplaceraent ou autrement ; V Ceux qui ont recu 
avec indiirerence la constitution republicaine et ont fait part de 
fausses craintes sur son etablissement et sa duree ; Ceux qui 
u'ayant rien fait centre la liberie, n'ont aussi rien fait pour elle ; 
9« Ceux qui ne frequentent pas leurs sections, et donnent pour ex- 
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cuse qu'ils ne savent pas parler, ou que lears affaires les en em- 
p^chent ; 10* Ceux qui parlent avec m^pris des autoriti^s cons- 
lituees, des signes de la loi , des soci6t6s populaires, des 
d6fenseurs de la liberie ; ii^ Ceux qui ont sign6 des petitions 
contre-r6volutionnaires ou frequents des soci6t6s et clubs antici- 
viques; 12* Ceux qui sent reconnus pour avoir 6t6 de mauvaise 
foi, partisans de Lafayette, et ceux qui ont march6 au pas de char- 
ge au Champ-de-Mars. » 

Avec une telle definition, le nombre des suspects devenait sans 
limites. Appliqu6e par des homme.^ tremblant devant une terrible 
responsabilit6, sachant qu*une accusation de connivence, de piti6, 
ou m^me de negligence les conduirait infailliblement k la guilloti- 
ne, cette loi devait produire des r6sultats monstrueux. Pour ne 
parler que de nos contr6es, on vit dans les prisons Mourot, Then- 
neur du pays, Navailles qui, des premiers, avait renonc6 aux litres 
et aux privileges attaches h sa vieille noblesse, pour servir laR6pu- 
blique. On y vit ensemble des impolents r^duits par leurs infirmi- 
tds k Hmpossibilite de se mouvoir, des vieillards de 90 ans, et des 
jeunes filles k peine entries dans la vie. Jasses, le plus magnifique 
seigneur de la province, Mespl^s, premier baron de B6arn, s'y 
trouv^rent avec des laboureurs et des ouvriers. (1) 

J'ai dit, dans un autre travail (2), quelle fut Torganisation de 
ces prisons et j*ai cite divers noras, avec les notes dont le comite 
de surveillance les faisait suivre, sous le litre de Tableaux de la 
vie politique des rectus, J*ai aussi transcrit quelques unes des recla- 
mations que les suspects adressaient aux maitres de leur sort. 
Depuis la publication de ce travail, la Societe des Bibliophiles du 
B6am a eniichi sa collection d'un volume intitule : Lisle des sus- 
peels du departement des Basses-Pyrenees, 1793. Ce n'est pas la 
moins curieuse des publications dues k cette Societe qui, sous la 
direction d'un homme de savoir et degoM, met au jour des ouvra- 
ges et des documents du plus haul interet pour Thistoire et la lit- 
terature du B6arn. 

La lisle imprimee contient 464 noms ; mais dans ravertissement 
qui la precede, on a soin de dire qu*elle a ete formee de plusieurs 

(1) La loi des suspects fut une des mesures extremes auxquelles la Con- 
vention se trouva entrain^e : douloureux Episodes de la Revolution, qui ne 
doivent pas faire oublier ce qu'elle eut de grand et de f^cond. 

(2) Bulletin de la Soci^t^. Tome IV, page 499. 
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listes parlielles ; quMl est possible que des feuilles aient 6t6 per- 
dues. Par suite, on ne saurait garantir que la nomenclature des 
suspects soit complete. 

Le doute expriin6 par T^rudit et consciencieux 6diteur est pour 
moi une certitude. En examinant ce document, il est ais6 de 
reconnaltre qu'k part quelques tres rares exceptions, les person- 
nages dont les noms y figurent, I'urent arr^t^s dans les districts 
de Pau et d'Oloron. Quand on sait comment Pinet et Cavaignac 
firent aller raide le gouvernement r^volutionnaire k Bayonne et 
dans le Pays basque, on est assure que la ioi du 27 septembre ne 
resta pas dans leurs mains une arme inutile, et qu*i\s pnrgh^ent 
rigoureusement de suspects les contr^es plus sp^cialement com- 
mises h leur surveillance. Quant Orthez, nous avons une lettre 
de Monestier, montrantque le service desi suspects y 6tait organist. 
Enfin, pour Pau mdme, on rencontre dans les documents des noms 
de reclus qui ne sent pas mentionn6s sur la liste publi^e. Des 
causes de diverse nature ont pu contribuer h ne laisser arriver 
jusqu'k nous que des renseignements incomplets. Sans qu'il soit 
n6cessaire d*entrer dans cette recherche, les observations qui pr6- 
cMent suffisenl, je crois, pour donner la certitude que la nomen- 
clature contient seulement unepartie, et probablement lamoindre 
partie des suspects du d^partement. 

Quoi qu*il en soit, cette liste et les notes qui I'accompagnent 
ont excit6 un vif int^rdt. C'est que les Eludes historiques n'ont 
plus aujourd*hui la m^me direction qu'autrefois. On ne veut plus 
de li res copies sur d'autres livres, perp6luant les m^mes appre- 
ciations, les m6mes pr^jug^s, souvent les m^mes erreurs ; on 
veut remonter aux sources, voir les pieces, lire les documents 
originaux. De Ik, Timportance qui s'attache k la publication d'actes 
officiels in6dits, de memoires, do correspondances, d*anecdotes 
m^mes qui permettent h une critique attentive de juger sainement 
les temps, les faits et les hommes. 

S'il 6tait permis de me citer apr^s les maitres, j'ajouterais que 
les documents que j'ai mis au jour sur nos temps r^volutionnaires 
n'ont pas rencontre une complete indifference. Les assurances 
m'en sent venues de divers c6t6s et de loin. Je n'6prouve aucun 
embarras a le dire, car si mon travail a dveilie quelque attention, 
b m^rite, je le sais bien, en revient aux materiaux et non k Tou- 
vher inexperimente qui a essay6 de les raettre en oeuvre. 
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On m'a encourag6 h cantinuer de faire connaltre les documents 
assez nombreux que j'ai recueillis sur les temps r^volutionnaires 
dans nos contr^es. Je m'occuperai aujourd*hui de la correspon- 
dance des suspects avec le comit6 de surveillance. Avant ces 
lettres, je transcrirai le tableau de la vie politique des signataires, 
dre3s6 par le comit6. Un petit nombre de ces tableaux flgurent 
d^jk dans mon travail sur Pau et les Basses-Pyrenees pendant la 
Revolution ; mais j'ai pens6 qu'une courte repetition presenterait 
moins d*inconvenients queVobligation, pour le lecteur, de feuille- 
ter le Bulletin de la Societe. A la reproduction de ces documents, 
je joindrai quelques notes biograpbiques, rares et incompletes. Le 
temps a fait son oeuvre, emportant jusqu'aux noms des families, et 
effagant les souvenirs.... (1) 

I. — • a LiVRON, Jacques, de Hours, arrete k Hours le 12 septem- 
bre, domicilie k Pau, Age de 69 ans, ceiibataire ; aristocrate, 
decore de la croix de Saint-Louis, ci-devant noble, ci-devant 
militaire. 

Avant la Revolution, il avait un revenu de 1,000 1. sur la mai- 
son du ci-devant prince de Conde, emigre, en pension viagfere sur 
un capital place h fonds perdu. II avait en outre une pension de 
3,600 1. sur le ci-devant tresor royal ; depuis la Revolution, rien, 
suivant lui. 

Frequentant les aristocrates ; caractere modere ; n*ayant jamais 
donne aucune preuve de civisme. (Deporte k Bayonne). » 

Le chevalier de Livron, d'abord destine k TEglise, prefera la 
carriere des armes, ou il se distingua et obtint la croix de Saint- 
Louis. II passa en Lorraine et prit du service dans les gardes du 
roi Stanislas. Apres une vie fort agitee, le chevalier se retira en 
Beam. 

Cadet d'une famille dont la fortune n'etait pas tres considerable, 
il avait depuis longtemps dissipe son patrimoine et contracte des 
dettes qui I'auraient plusieurs fois jete dans de graves embarras, 
sans les liberalites reiterees de son frfere alne, le marquis de 
Livron. 

Ce dernier, mort peu de temps avant la Revolution, merjte 

(1) J*ai trouvd d'utiles indications dans la SockHd hiarnaise ou XVIII* 
Slide, curieasc publication des Bibliophiles du B^arn. 
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d'etre cit6 parmi les hommes dont s'honore le B6arn. Admis tr^s 
jeune k T^cole des mousquetaires, par la protection d*un grand 
personnage, alli6 k sa famille, il y fit son Education militaire avec 
le comte de Gisors, fils du mar6chal de Belle-Isle, alors ministre 
do la guerre, et se lia avec lui d'une 6troite amiti6. Le comte, ayant 
obtenu le regiment des carabiniers, donna une lieutenance k 
livron. Le jeune ofificier justifia la confiance de son protecteur et 
montra dans plusieurs batailles des qualit6s militaires qui lui 
valurent le grade de major. lis firent la guerre ensemble jusqu*au 
combat de Crevelt, en 1758, oil les carabiniers furent 6cras6s et 
Gisors tu6 k leur t^te. Livron eut le bonhenr d'6chapper au d6sas- 
tre. n avanga rapidement, devint mar6chal de camp, inspecteur 
de cavalerie et cordon rouge. Le roi r^compensa son m6rite et ses 
services en 6rigeant pour lui la ville de Pontacq en seigneurie 
domaniale avec tous ses attributs et rerenus, Les habitants ne n6- 
glig6rent rien pour obtenir la r^vocj tion de cette mesure qui les 
privait de divers avantages, tels que la liberty de chasse et de 
peche, et notammt:;nt de celui qu*ils consld^raient comme le plus 
prdcieux, le droit d'etre repr^sentes aux 6tats g6n6raux de la pro- 
vince par des mandataires de leur choix. Le roi fut inflexible et la 
seigneurie de Pontacq resta k la maison de Livron ; elle ne devait 
pas en jouir longtemps. 

Un autre Livron, seigneur d*Espalungue, prfesLaruns,conseiller 
au Parlement, fut mis en r^clusion. J'ai racont6 comment sa 
femme, aussi recluse et tomb6egravement malade dans la prison, 
obtint, par grkce singuli^re, la permission d*embrassor ses enfants. 

Aux citoy&ns composan t le comiU de surveillance de Pau. 
Citoyens, 

II y a quelques jours qu'6tant pr^t k succomber sous la douleur 
d*un rhumatisme goutteux, que j*ai depuis pr^s de dix ans, et dont 
les tourments s'accroissent avec Taspiration de Tair de la mer k 
tel point qu'ils m'ont tenu pendant pr^s de deux mois ici, k Thftpi- 
tal oil j'ai eu un certificat du m6decin qui constate mon 6tat 
malheureux, j'adxessai une petition au repr6sentant tendant k 
demander ma translation k Pau, dans une maison de r6clusion. 
J'adressai cttte petition k un citoyen patriote qui la fit passer k sa 
destination, mais on m'a mand6 de Pau qu'on croyait que cette 
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petition 6tait 4gar6e. On m'a conseill6 de m'adresser h vous, 
citoyens, pour vous demander cette translation k Pau, qui est la 
ville qui m'a vu naltre, et od, selon Topinion des m6decins, je 
trouverai du soulagement par Taspiration de Tair natal. J'implore 
done, citoyens, voire humanity pour que vous me tiriez de la 
citadelle de Bayoune, et que vous m'approchiez de vous dans une 
maison de r6clusion, jusqu'^i ce que mon innocence soit mise dans 
le plus grand jour. 

II y a bient6t dix mois que je suis arr6t6. Je ne me connals 
de tort que d'avoir ignore le d6cret qui portait obligation de 
remettre la croix de ci-devant Saint-Louis. J'ai satisfait k ce 
d^cret d'abord quUl dst venu h ma connaissance. J'ai ob6i sans 
qu'on m'ait demand^ ma croix ni mes armes. Veuillez, citoyens, 
prendre cette soumission volontaire en consideration et appointer 
ma demande, car je meurs de douleur. 

{Ordre du jour,) 

II. — « Maguire, lord iniskillin, domicilii k Pau, ftg6 de 75 ans, 
non mari6, anglais domicilii et au service de France depuis 
environ 40 ans : h Pau depuis quelques ann6es. Ancien militaire 
en France, d6cor6. Revenu : sa pension et une maison qu'il vient 
de faire bfttir. Vivant en philosophe : occupy de ses pigeons et de 
9on m^ridien. Caract^re litigieux et insouciant ». 

Aux citoyens composant le comity de salut public et de surveillance 

de Pau. 

Citoyens, 

Maguire Iniskillin, ftg6 de 74 ans, qui jouissait, en sa chambre 
de r^clusion, d'une paix profonde en la compagnie d'un autre 
vieiliard, inflrme comme lui, avant Tarriv^e du jeune Constantin, 
pr^tre, vous expose qu'il est inflniment douloureux pour un 
ancien militaire qui a servi sa patrie avec honneur et distinction, 
de se trouver face h tace continuellement avec un furieux qui Ta 
menace de coups de b^ton, lui a dit les injures les plus atroqes, 
et qui Ta ferm6 hors de la chambre, dont il retient encore la cl6. 
II s'en est rendu maltre, voulant que les fen^tres soient ferm^es 
le jour, de fagon que Texposant ni Tautre vieiliard inflrme, qui 
n'ose ouvrir la bouche, ne puissent le matin voir clair pour aller 
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aux lieux d'aisance, lire ni 6crire, ni manger, que dans Tobscurit^, 
en cassant leur faience et verrerie. Les nuits sont h present assez 
longues pour dormir, et le furieux se plait k tenir les fenfires 
ouvertes jusqu'Si ce qu'il se couche. II trouve mauvais que Texpo- 
sant tousse quand il est enrhume, qu'il ronfle quand 11 dort> 
qu'il lorsqu'il s'6veille. 

Le seul remade que le concierge ait pr6sent6 au plaignant de 
tous ses maux, a 6t6 de retourner h Tune de ces chambres ou la 
derni^re necessitd Va forc6 quelque temps de demeurer, qui 
servent de passage aux chambres int^rieures, et oil il a ^16 
tr^pignd sous les pieds des passanls. Citoyens, ne trouverez-vous 
pas plus juste que le furieux qui est arriv6 le dernier prenne son 
tour de ces chambres incommodes, ainsi que Ta d6jk pris le 
plaignant, jusqu*2i ce qu'il en vaque d'autres? Vous accorderez 
par 1^1 la paix et la tranquillity a deux vieillards infirmesetdans la 
souflfrance et qui craignent de fatales suites. 

Si vous ne pouvez pas procurer h Texposant, en la chambre que 
la nation luia donn^e, la tranquillite et la paix, il demande d*6tre 
renvoy6 au tribunal. 

(Extrait de deux lettres.) (Ordre du jour,) 

III. — <r Mesples (Desclaux), 64 ans, mari6, un enfant de 
4 ans et 5 mois; detenu St Pau, ci-devant noble; syndic de la 
ci-devant noblesse ; se disant premier baron de B6arn ; r^unissant 
dans sa compagnie les aristocrates et les pr^tres qui ont 6t6 
d^port^s depuis. Caracl^re fier et violent ; orgueilleux ; n'ayant 
jamais donn6 des preuves de civisme ». 



Desclaux-Mespl6s, baron de Navailles, premier baron deB6arn, 
avait eu une jeunesse des plus orageuses. Issu d'une famille qui, 
depuis plusieurs generations, occupait de hautes fonctions dans la 
magistrature, il pr^f^ra le parti des armes, et obtint une compa- 
gnie de dragons. L'extr^me emportement de son caract^re le jeta 
dans des aventures qui non-seulement bris^rent sa carri6re, 
mais Texposerent aux derniers dangers. II tua le valet d'un maltre 
de poste qui le conduisait et qui s*6tait montr^ insolent. Ce 
meurtre, et plus encore peut-6tre des fautes r^p^t^es contre la 
discipline, le firent mettre dans une maison d'arr^t, d'oii il 
s'6vada en poignardant le portier. Imm^diatement reprls, il fCit 



\ 




enferm6 dans une stroke prison et trait6 avec une extreme 
rigueur. Sa mere accourut k Paris, et gr^ce aux sollicitations des 
parents et des amis qu*elle avait a la cour, obtint que son Ills fut 
transfer^ h Navarreins et gard6 comme prisonnier d*Etat. Peu-Si- 
peu on se rel^cha de ces s6verit6s et la duchesse de Gramont 
finit par obtenir la grdce entiere de Mespl^s. 

LTige calma la fougue de son caract^re et 11 reprit dans la 
province la place qui convenait h sa naissance et k sa fortune. 
II eut rhonneur, tres envie, d'etre nomm6 par les 6tats syndic 
d*6p6e du B6arn. 

En cette quality il prit une part active aux mouvements qui 
pr6c6derent la Revolution, et se montra le defenseur resolu des 
privileges et de la constitution du pays. 

Attx ciioyens composant le comite de surveillance de Pan. 

Citoyens vertueux, investis de la confiance publique, Desclaux- 
Mespl6s, flig6 de G5 ans, infirme et valetudinaire, doit h. votre 
^quit6 et h votre humanity de n'avoir point succomb6 aux attein- 
tes d'une maladie dont il fut attaqu6 le 17 septembre dernier 
(vieux style). Depuis lors, il n'a pu recouvrer sa sant6, en sorts 
qu'il est assujetti k un regime et k des rem^des continuels, comme 
il conste du certificat des officiers de sant6 ci-joint. 

Dans ces circonstances, I'exposant implore votre justice et 
vous demande la grdce de continuer ses remedes en sa maison, 
dans Tespoir de donner de nouvelles preuves de son patriotisme et 
de son attachement k la Republique, et il se louera de votre 
justice. 

Le ton de cette lettre ne rappelle gu6re le bouillant capitaine de 
dragons; c'est m6me la seule oil Ton voie un ancien noble 
oublier sa dignity et promettre aux « citoyens vertueux, de nou- 
velles preuves de son attachement k la Republique » ; detaillance 
qu'il ne faut pas attribuer uniquement la faiblesse de T^e. L'au- 
teur de La Societebearnaise auXVIIP siecle, nous en fait connaitre 
la cause r6elle. « Les atteintes port^espar Tassembl^e constituante, 
dit-il, k la noblesse, aux fiefs, k tons les droits et biens qui en depen- 
dent Font mis hors des gonds {Mesples), et ont failli k lui tourner 
la t^te. Une circonstance ou, venu chez mon frere pour diner 
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avec mon flls et quelque autre convive, il se laissa effrayer par 
le bruit, et par quelque prelude d'insurrection qui paraissait 
dirig^e centre lui, mais dont au fond deux ou trois mauvais 
sujets ^taient les seuls auteurs et agents, Tengagea k fuir pr^ci- 
pitamment centre Tavis de mon fils, dont les yeux, moins troubles 
que les siens, n'entrevoyaient pas le m^me danger. Aprfes avoir 
couru par monts et par vaux sans trop savoir que devenir, incer- 
tain s'il ^migrerait ou 8*il n'dmigrerait pas, il se rendit k Navar- 
reifis, au village de Charre, oix un bien qu'il poss6dait lui offrit 
un asile. C'est \k qu'il est rest6 pr^s d*un an. II revint ensuite k 
Navailles. > 

Le baron n'y v6cut pas longtemps tranquille. Un des domesti- 
ques du ch&teau raconte comment les paysans vinrent Tinsulter, 
et les suites qu'eut cette agression : 

«... M. le baron arriva au village pour porter sa plainte k la 
municipality, et demanda le greffier, k qui il voulait signifier sa 
petition. Mais comme le greffier est aussi volontaire et qu'il 6tait 
avec les autres quand M. le baron lui fit dire de sortir sur la 
basse-cour de la maison pour lui parler, le grefiQer en effet sortit 
pour parler k Monsieur, qui commengait k lui presenter sa petition 
pour la presenter k la municipality, les autres volontaires sorti- 
tirent dehors la maison comme des enrages pour vouloir le pren- 
dre. Mais Monsieur gagna le large et se sauva : ils n'ont pu le 
joindre et ils I'ont poursuivi jusqu'Si la grande route, ils ne I'ont 
point vu, et en se sauvant, le sabre lui tomba, et s'il n avait pas 
jety son parapluie sur un des volontaires, ils I'eussent joint. A 
present M. le baron est k Caubios, il sera k Pau ce soir. Madame 
n'ytait pas au chMeau cette nuit : elle s'en alia avec son petit-fils 
Chez Lubbet k Lasclaveries, et va se rendre k Pau cette nuit : on 
a fait charger une charrette de valises qui partira bient6t. 

« Les volontaires voulaient aller hier au ch&teau, le mettrekfeu 
et k sang, mais il y eut des personnes qui les en ont emp^chyi. On 
a dressy un proems -verbal centre Monsieur le baron : on Ta porty 
k Pau aujourd'hui. Les volontaires font garde devant Perpigna et 
en trois autres endroits : nous ne savons pas oU on la fait. * 

« IV. — « MESPLfes (Broca femme) domiciliye k Pau, Agye de 36 
ans ; un garden d'environ 5 ou 6 ans, k Pau. Noble, ci-devant ; 
soupQonnye de correspondance avec des pr6tres dyportys ; ayant 
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tenu des propos s^ditieux, inciviques et fanatiques ; le tout prouv6 
par une enqu6te. Vivantde ses revenus ; revenu, environ 12,0001. 
Relations avec les aristocrates de tout genre et les pr4tres. 
Caract^re altier. Ses opinions ont 6t6 constamment centre la Re- 
volution, et notamment aux ^poques marquantes qui ont fondd le 
bonheur du peuple. » 

Le baron de Mespl^s, pourvu de sa compagnie de dragons, fut 
enroyd en garnison aux environs de Caen. Dans un chateau voi- 
sin vivait une veuve qui touchait h son neuvi^me lustre, avec 
cinq enfants et un bien mediocre. Le jeune capitaine en devint 
6pris et les conseils de ses amis, les sollicitations de sa famille ne 
purent pas Temp^cher de la conduire k Tautel. II n'est pas besoin 
de dire que cette union fut promptement et gravement troubl6e 
par les emportements du baron qui all^rent, dit-on, plusieurs fois 
jusqu'k menacer les jours de sa femme. Elle mourut quelques 
ann6es avant la Revolution et le baron 6pou8a Mademoiselle de 
Broca, qu'une inclination ancienne et partag^e lui fit pr6ftrer 
aux partis les plus brillants. 

Aux citoyens composant le comite de mrveillance de Pan. 
Citoyens, 

La citoyenne Mespl^s se trouve dans la position la plus triste 
et la plus fftcheuse. Elle a son mari afflig^ d'une maladie tr^s 
grave, comme vous le verrez par Tattestation du citoyen Lavie, 
m6decin, que je joins ici. Sa maladie prend un caract^re qui est 
trfes dangereux, et qui, s'il n'y succombe pas, sera fort long, ce 
qui le met dans Timpossibilite de pouvoir fournir aux frais 6nor- 
mes auxquels il est oblige, pour le payement des deux gardes 
qu'on a etablis chez lui, le jour et la nuit. La citoyenne Mespl^s 
a le malheur encore d' avoir son fils unique mourant : dans cette 
affreuse situation, elle sollicite de votre humanity, devotre justice 
que vous voudrez bien la prendre en consideration, en donnant 
des ordres pour que les gardes qui ont ete mis chez lui soient 
retires. Elle conservera toute fea vie pour vous, citoyens, des sen- 
timents reconnaissants. 

{Arr^ti qu*il n'y a lieu dddlibirer,) 
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V. — « MiNEAU, pr^tre, ex-vicaire h Bordeaux ; 40 ans, garcon ; 
arr6t6 Pau le 17 octobre ; domicilie h Artigueloatan ; stranger. 
Mort. » 

Aux citoyens membres du comite de surveillance et sahit public A 

Pau. 

Citoyens, 

Destitu6 de tous secours et coniiaissance h mon arriv^e dans 
cette maison, je chargeai le concierge de me procurer de petits 
assi^jfnats pour un de 3001. que le District m'avait accord6 de 
mes fonds, le jour demon arreslation. Quelque temps apr^s, il 
me porta les petits assignats, mais il me retint 30 1. pour T^chan- 
ge, me disant qu'il lui en avait cotit6 autant. J*ai appris depuis le 
nom du citoyen qui lui 6changea le papier sans rien exiger : je 
puis vous fournir T^claircissement necessaire pour constater le 
fait. \o\\k done non seulement un agiotage, mais une friponnerie 
exerc^e par un concierge sur un de ses prisonniers. Vous Tobli- 
gerez, citoyens, k me faire cette restitution et lui recommanderez 
plus d*humanite h Tavenir envers les detenus, et je me louerai de 
votre justice. 

VI. — a Laborde Coupau, homme de loi ; arr6t6 h Oloron le 5 
novembre : insouciant, fanatique. » 

Aux citoyens membres du comite central de Pau. 

Vous expose le citoyen Laborde Coupau qu'en execution d'un 
de vos mandats d'arr^t, il gdmit dans les prisons de la m^me ville 
depuis le 5 novembre dernier ; mais il se permet de vous faire 
observer que votre bonne foi a 6t6 trahie sur son compte, et que 
ses malheurs ne lui viennent dvidemment que de la part de quel- 
que malveillant aussi ennemi peut-^tre du bien public que de son 
propre repos. 

Pendant le cours de la Revolution, Texposant n'a connu d*autre 
ennemi que les ennemis de la R6publique : il n*est pas une occa- 
sion publique ou particuli^re ou il ne se soit signal^ par son 
attachement constant et opini^tre k la constitution. II ne vous 
citera qu'un trait, quoique un peu burlesque, mais qui prouve au 
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moins la sinc6rite de son r6publicanisme. II a tout prfes de la ville 
une petite metairie, ou il invita quatre de ses amis, r^publicains 
comme Iji. lis avaient port6 leurs fusils, sur sa recommandation. 
II les leur fit reprendre apr6s diner pour aller fusilier les simula- 
cres ou fant6ines qu'il avait fait dresser sur un de ses champs et 
repr^sentant Capet et autres personnages d6testables de la ci- 
devant cour royale, ce qui fat ex6cut6 aux cris de : vive la 
Republique ! C'elait au mois d'aotit dernier. 

L'exposant s'abstient de porter plus loin ses observations justi- 
ficatives et esp^re que vous ne balancerez pas un instant pour lui 
rendre une liberty qu'il n'aurait pas perdue, s'il edt 6t6 connu de 
vous. C'est ce qu'il demande. 

(Elargi.) 

VII. — FORNETS-DUBOfi. 

La citoyenne Fornels-Duboe an cUoyen X. 

Serais-je la seule malheureuse dont vous ne voudrez pas 
. 6couter la douleur ? Mon mari p6rit dans les prisons de Bayonne ; 
vous m'aviez fait esp6rer, citoyen, qu*il serait transf6r6 h Pau, oil 
je suis en reclusion depuis quatre mois, sans pouvoir connaltre 
les motifs. Je ne parlerai jamais de moi, tant que je saurai mon 
mari dans le d^sespoir. II n'est point coupable, il n'a rien fait 
pour 6tre aussi malbeureux. Veuillez, citoyen, je vous en conjure, 
rappeler au repr^sentant que je lui ai fait passer une lettre du 
comity avec un certificat du docteur Dupac, et d'apr^s toutes ces 
preuves, si ellessont bien appuy^es par vous, j'espfere voir mon 
mari 2i Pau ou Si Tarbes chez lui avec un garde. La citoyenne 
P6ne arrive d Orthez. Elle vient d'obtenir que son mari soit en 
reclusion h Pau : c'est la m^me gr4ce que je sollicite depuis un 
mois. Je vous adresse une petition : veuillez la presenter au re- 
pr6sentant. 

(Apostille,) Le comit6 de surveillance de Pau fera conduire la 
nomm6e Fornets-Duboe au comit6 de surveillance de Tarbes, 
avec les papiers qui peuvent la concerner et donner des rensei- 
gnements sur sa reclusion. Le comity de Pau accompagnera celte 
translation d'une lettre au comity de surveillance de Tarbes, avec 
injunction de reclurela dite Foinets-Dubo6 jusqu'^i notre arriv6e. 

Orthez etc., Monestier ^du Puy-de-D6me.) 
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Le nom de la citoyenne Fornets-Dubo6 ne figure pas sur la liste 
publico. Afln d*6viler des r6p6titions, je marquerai de ce signe 
(M), manque^ les noms qui se trouveront dans le m6me cas. 

VIII. — Madame de Casamajor Jasses, douairi^re. (M.) 

Madame de Jasses 6tait soeur du marquis de Casaus, procureur 
g6n6ral au parlement de Navarre, et m^re du president de Jasses. 
^Elle joignait k beaucoup d'esprit et d*agr6ment une 6nergie et une 
intelligence rares. Longtemps charg^e de Tadministration des 
biens de son flls enfant, elle releva la fortune de sa maison, abl- 
m^e de dettes. 

Au reprisentant du peuple Monestier {de la Loz^e)^ la citoyenne 
Casaus^ veuve Casamajor Jasses. 

Citoyen repr6sentant, 

« Le 22 octobre 4793 (vieux style), le comit6 de surveillance 
d^cerna centre moi un mandat d'arrfit. Trois gardes furent pos^s 
dans ma maison. J'^tais alors attaqu^e d'une maladie tr^s grave, 
ce qui emp^cha mon transport dans la Maison-de-Force, lieu 
indiqu6 pour la detention des recluses. 

Deux mois aprfes, on se contenta de deux gardes k ma porte : 
maisj'avais pay^cinq livres k chacun des trois jusqu'alors ; c'6tait 
la retribution journali^re. Neufmois aprfes ma detention, on s'est 
contents d'un seul garde, mais il a fallu payer sept livres quatre 
sols par jour k tous les deux pendant tout ce temps. 

Je suis enfln r^duite k un seul que je paie k raison de trois 
livres douze sols par jour. II y a plus de six mois que le d6parte- 
ment a fait s6questrer tous mes biens, et le district a fix6 une 
somme de 2,600 livres pour mes besoins. Telle est ma position, 
citoyen reprisentant : mais pour ia rapprocher de mon 6tat, en 
riclamant votre justice, la voici. 

Je suis ^6e de pr6s de quatre-vingt-dix ans, inflrme et perclu- 
se de mes jambes, k la suite de la maladie que je viens d'6prouver; 
s6par6e de mon fils, qui est en riclusion k Lourdes ; n^ayan^. 
d^autre secours aupr^ de moi que celui des personnes que 
Tamour de Thumaniti dirige. II serait inutile, citoyen reprisen- 
tant, d'employer les tennes les plus expressifis pour peindre 
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ma triste position. Yotre justice la connattra, parce que vous 6te8 
humain. Elle an^antira, j'esp^re, des ordres bien peu m^rit^s. 
Priv6e de ma liberty j*attendrai votre arriv6e h Pau pour 6tre 
jugte, apr^s que vous aurez conpu les motifs de ma detention ; 
maifl j'ose esp^rer, en attendant, le succ^s de la demande que je 
viens vous faire. 

Un garde est k ma porte, et je ne puis ni ne veux fuir : il faut 
lui payer trois livres douze sols, et le district fixe mes besoins 
annuels k 2,600 livres. Des sequestres insouciants g^rent mes 
biens, et laloi semble les repousser. 

On cherche k punir le crime lorsqu'il n'existe pas. Heureux 
celui qui, comme moi, trouve en vous le juge et le protecteur de 
rinnocence I 

Je demande, citoyen repr^sentant, ordonner que je resterai 
chez moi, sans garde, jusqu'k ce que par vous il en soit autre* 
ment ordonn6. 

(Apostille.) Le repr^sentant du peuple, 

Vu la petition ci-dessus, arr^te que le grand &ge et les infirmitte 
de la p^titionnaire assurent qu'on peut 6tre sans crainte sur son 
Evasion, et que le peu de ressources qu'elle a ne lui permettent 
pas de payer un garde : elle demeurera sans garde, en arrestation 
chez elle. 

MoNESTiER (de la Lozire). 

IX. — < Jasses Casamajor, domicilii k Pau, kg^ de 40 ans, 
marid, sans enfants. Aristocrate fieffi^, fortemgnt soupconnd de 
relations avec les 6migr^s, ex-pr6sident au ci-devant parlement ; 
lui, sa femme et sa m^re ayant fait enterrer dans une cave una 
argenterie immense, retiree par le district, sur d6nonciation. 
Relations tr6s aristocratiques. Tr6s orgueilleux, n'ayant jamais 
donn^ aucune preuve de civisme ; ayant, au contraire, dans toutes 
les circonstances, des opinions contre-r^volutionnaires. 11 avait 
6t^ dans le dessein d'^migrer lorsque par malheur il tomba 
malade. 

Jasses Casamajor (la Camblong, femme k), doroicili6e k Pau, 
dgte d'environ 38 ans, sans enfants. Ci-devant noble, tr^ aristo- 
crate, tr^ fanatique, r^c^latrice et clubiste d*aristocrates, et son 
argenterie ayant 6t6 trouv6e cach6e sous terre. Profession de 
marquise, si c*en est une. Lors de son manage et avant la R6volu- 
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tion, elle avail environ 20,000 liv. de rente. Depuis, elle n*a pu • 
calculer ses revenus^ qui ont diminu6 beaucoup, en raison de la 
suppression des dimes inKod6es. Fr^quentant les aristocrates et 
les fanatiques. Caractfere hautain, et orgueilleuse comme un paon, 
ayant sans cesse k ses trousses deux tr^s beaux hommes pour 
laquais, jusqu'k environ deux ans, qu*ils ont cru devoir mieux 
employer leurs bras: n'ayant jamais donne aucune preuve de 
civisme. » 

Le marquis de Jasses suivit les traces de son p^re et remit le 
d^sordre dans sa fortune, r^tablie par sa m6re avec un succfes 
surprenant. L'^rection de la seigneurie de Jasses en marquisat 
lui cotita 420,000 liv. Admis au jeu de Monseigneur le comte d'Ar- 
tois, il paya cher cet honneur, et perdit contre le prmce 200,000 
liv. Lorsque le comity de surveillance Tinterrogea sur le revenu 
dont il jouissait, il fit cette r6ponse qui caract^rise bien le grand 
seigneur de Tancien regime : « Je n'en sais rien, j'ai beaucoup de 
biens et des dettes ». La Revolution acheva la ruine que 
ses goCits de luxe et ses prodigalit^s avaient trop bien prepares. 

J'ai d^jh faitun emprunt h La Societe b^arnaise au XVIIh siMe. 
On ne verra pas sans int^r^t le portrait que Tauteur a trac6 du 
marquis de Jasses, portrait plein de ce vieil esprit b^arnais, inci- 
sif, original, abondant en saillies piquantcs et inattendues. 

« .... Ce n'est pas quMl soit sans esprit, ni m^me sans ca3ur,ce 
dont certains de ses amis, j'entends de ceux qui, dans la soci^t^, 
dans les cercles, (ians les tourbillons du monde, et surlout h rai- 
de la commensabilite quotidienne, donnent et regoivent ce titre si 
lib6ralement et h peu de frais, tirent quelque avantage ; mais, h 
cela pr^s, quoique appel6 par sa naissance, son rang, son 6tat, sa 
fortune, en un mot par toutes les considerations les plus d^cisi- 
ves h avoir de la consislance et de la conleuance, il a le moins 
profile de Tune et de Tautre. Cest un eire toujours en Tair pour 
des riens, qui va, vient, rentre, sort, s*assied, se Ifeve, h tous les 
instants ; qui, quand il vous parle, ne le fait jamais qu'Si part et au 
creux de Toreille; qui, ^ila faveur de cet air mysterieux, est bien 
aise que les nullites dont il vous repail, en acqui^rent un d'impor- 
tance ; qui encore a le tort d'aflfecter d'etre bien aupres de toutes 
les femmes, et qui no Test qu'aupres'des grisettes h chien et h 
chat, et de qui pourtant, tout compte, on pent dire comme disait 
Marot : « Au demeurant, le meilleur fils du monde. > 
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Le marquis aimait les arts et prot^eait les artistes: son salon 
6tait renomm6 pour Texcellente musique qu'on y entendait. La 
marquise, sa femme, dou6e d'unevoix magnifique.que les meilleurs 
maitres avaient cultiv6e, contribuait \ ces concerts, et en rehaus- 
sait r^clat. Parmi les musiciens attaches k la maison du marquis, 
Lasserne, son vloloniste favori (l),partageasa mauvaise fortune et 
fut mis en prison. Un autre, au contraire, le violoncelliste Meins- 
ner se jeta dans le mouvement r6volutionnaire et obtint m6me h 
Pau les honneurs municipaux. 

Le marquis 8urv6cut longtemps h la R6volution, supportant la 
vieillesse et sa d6ch6ance avec Tinsouciante gait6 de ses heureu- 
ses anntes. 

Aux citoyms membres du comiti de surveillance du dipariemnt 
des Bams-Pyrinies. 

Citoyens, 

Casaraajor Jasses vous expose qu'il a 6td traduit dans la maison 
appel6ePoey, en vertu d'un mandat d'arr^t, malgr^. le d6labrement 
de sa sant6 qui, comme il 'est notoire depuis plus de deux ans, a 
6t6 alt^r^e par des fi^vres opini&tres. ba detention et la translation 
dont il est menace Font oblig6 d'interrompre ses remfedes et Tex- 
posent k retomber dans des infirmit6s graves. 

L^exposant qui se croit irr^prochable vous demande, citoyens^ 
de pouvoir suivre les remMes dont le m^decin qui Ta traitd 
depuis le commencement de sa maladie, atteste I'indispensable 
n^cessit^. 

{Eijopediij envoy 6 A la ciiadelle de Bayonne.) 

X. — Marianne Seize (M). 

Aux citoyens composant le comiti de surveillance de Pau. 
Citoyens, 

D6jk depuis huit mois le malheur me poursuit. On me punit, on 
me retient dans la maison de rdclusion, on m'isole de mes enfants, 
on brise toutes mes affections, comme si je m'dtais rendue coupa- 
ble du plus noir attentat. La cause de.toutes ces rigueurs, je la 

(i) Je possMe sen instrument, Petre Falco, Cremona, 1746. 

T. XI 2 
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trouve dans rSmigration de rhomme k qui je donnai ma main, et 
sans doute c'est \k un malheur pour moi, mais ce ne pent pas 6tre 
un crime. Les fautes ne sont-elles pas personnelles? Voilk bien 
une des maximes morales que la philosophie vient de consacrer. 

Mais la loi frappe les femmes d*6migr6s I Eh bien I cette loi ne 
m'atteint point : j'ai pr^venu son anath^me en profltant du b6n6- 
fice que m'offrait une autre loi : j'ai divorce : cet acte est public. 
L'6migr6 Borda ne m*est done plus rien, je suis rentr6e dans tous 
mes droits ; les liens de mon manage sont dissous. On ne peut 
done pas s'aider de la loi pour motiver ou justifier ma detention. 
Ainsi done, sous cet aspect, vous trouverez juste, citoyens, de me 
rendre k la lit^eit6 et h mes enfants qui, de concert avec moi, ne 
cesseront de b^nir cet acte de justice. 

(Ordre du jour.) 

XL — « Navailles-Mirepeix, domicilii k Pau, Ag^ de 49 ans, 
une fiUe marine au ci-devant due d'Aiguillon ; il est veuf. Emigr6, 
rentr6 huit jours apr^s la loi du 8 avril ; d6nonc6 au repr^sentant 
du peuple, ci-devant noble. Rentier. Avant la Revolution, d'apr^ 
lui, il jouissait de 32,000 1. et depuis, de 2,OQ0. En relation avec 
les ci-devant. Vieux libertin. » 

Aux citoyens composant le comiti de surveillance de Pau. 
Citoyens, 

II y a six jours que je vous ai adress^ une petition sur laquelle 
vous n'avez pas status encore. Vous savez cependant que la 
rigueur de la loi a d6jSi 6t6 exerc6e centre moi comrae 6migr6 ren- 
tr6, par la vente et la confiscation de mes biens. Si une loi post^- 
rieure a prononc6 la detention jusqu*k la paix pour ce d61it, elle 
ne dit pas et n'a pas entendu dire que le d6tenu dans des douleurs 
continuelles, priv6 de tous les mouvements de ses membres, sera 
mis dans une maison de r6clusion, 6tendu sur un chAlit, priv6 de 
tout secours humain. C'est \k ma position pr6sente, citoyens. Si 
vous me permettez de me retirer dans la maison de ma fllle, avec 
une garde, je ne serai pas moins detenu, la loi sera ex^cut^e et 
vous aurez concilia ainsi ce que vous devez k la rigueur de vos 
fonctions avec les sentiments que Ton doit k Fbumanit^ souffrante. 



Digitized by Google 



Anx mimes. 



Citoyens, 

Les d6cret8 de la Convention qui mettent en liberty les labou- 
reurs et les artisans vont me priver de tons les secours que leur 
piti6 me donnait. R6duit ^ p6rir sur mes fumiers et dans la pour- 
riture de mes plaies, car je ne puis faire le moindre usage de mes 
jambes ni de mes bras, je reclame que vous mettiez h execution la 
loi du 2 fructidor qui permet que les malades et infirmes soient 
mis en r^clusion cbez eux avec un garde, Quoique vous soyez bien 
assures du d61abrement total de ma fortune, j'offre de le payer 
sur les secours p^cuniaires que mes amis voudront encore me 
procurer, jusqu'2i ce que je sois totalement jug6, si mieux vous 
n'aimez, ne consultant que votre humanity et votre justice, vous 
rapporter sur ma parole que je ne quitterai pas ma maison : ma 
position physique vous assure que je nepuis 6treconsid6r6comme 
dangereux. 

(Ordre du jour). 

Xn. — Lest4re (M). 

Aux citayeni composant le comiti de surveillance de Pau. 
Citoyens, 

Taiici dans une maison de r^clusion une seeur ci-devant reli- 
gieuse Ursuline, son nomde famille estLest^re;je suis moi-mdme 
reclus dans la maison du ci-devant Poey. Cette soeur que j'aime 
tendrement manque absolument de tout, n'6tant pas pay6e de son 
traitement et ne pouvant moi-mdmo adoucir son sort en lui four- 
nissant son ndcessaire, puisquemes biens sent s^questr6s. Depuis 
qu'elle est priv6e de ces avantages, le travail de ses mains a con- 
tribu6 k la faire subsister, mais sa santd est si mauvaise qu'elle 
n'a plus m6me cette ressource ; elle est dans un Stat de d^mence 
qui fait piti6. 

Je demande, citoyens, que vous commettiez tel officier de santi 
que vous jugerez k propos, pour, sur le rapport qu'il vousfera sur 
r^tat de ma soeur, ordonner qu'elle soit envoy^e dans sa maison 
natale, commune d'Ovint, canton de Peyrehorade, d^pai-tement 
des Landes, et enjoindre au sdquestre de mes biens de lui fiouroir 
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sa subsistance, du linge et des vdtements. Je vous prie, citoyens, 
d'avoir 6gard au triste 6tat de ma soeur ; vous gprouverez sAre- 
ment un plaisir bien doux h (aire un acte d*humanitd. 

(Ordre du jour), 

XIII. — c Parage (la;, domiciliSe & Pau, ftg^e de 60 ans, ayant 
6 enfants, 3 garcons, le premier ftgd de 38 ans, mariS et ^migr6; 
le deuxi^me, 36ans, prdtre d6portS ; le troisi^me, 32 ans, ci-devant 
garde du corps, qu'elle dit commercant aux lies ; les filles, 40, 28, 
22 ans, les trois en r6clusion avec elle. Noble, aristocrate, mfere et 
sceur d'^migr^s ; ci-devant noble. Revenu avant la Revolution, 
5,000 1., depuis 2,500 1. Relations aristocratiques ; caract^re 
ergiieiileux ; n'ayant rien fait pour sa patrie. » 

Aux citoyens composant le comiii de surveillance de Pau. 

¥ou8 expose la Parage, m6re, que sa fllle atteinte d'une maladie 
grave court le plus grand danger de p^rir faute de secours. 

Tous avez eu la complaisance de lui accorder un ofBcier de 
saute et une fiUe de service ; elle en conserve la plus vive recon- 
naiasance, mais elle se trouve forcSe de vous importuner de nou- 
Tean. Ce secours est bien n^cessaire, mais il ne suffit pas; elle 
manque de tout dans la maison de r^clusion, sans feu, sans lumid- 
re la plupart du temps. Elle pourrait esp^rer, si vous vouliez lui 
permettre de la faire transporter chez elle, de trouver des &mes 
eharitables qui lui fourniraient quelques ressources. Accordez-lui 
done cette gr&ce; elle vous la demande au nom de Thumanite. 
{Transfirie provisoirement chez elle^ sous une garde). 

XIV. — c R6T0UZET, de Pau, &g6 de 4S ans, garQon, ci-devant 
noble, ayant occup6 une place au ci-devant Parlement ; de Tintime 
aristocratic. Cultivateur, d'apr^s lui, depuis 20 ans. Environ 300 1. 
de rente avant et depuis la Revolution, suivant lui. Frequentant 
les aristocrates et les paysans. II ne s'est point demontre dans les 
occasions marquantes. > 

Aux citoyens^ membres du comiii de surveillance. 



Vous ne serez pas etonnes, d'aprfes la declaration vraie que je 
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vous ai fournie de ma situation, que je vous prie de me faire ren* 
trer k la maison d'arrdt ; 11 m'est impossible de payer de garde, 
pass6 ce jour. 

Vu la demande du pStitionnaire, le comit6 arr6te qu'il r6int6- 
grera la maison de r6clusion dite de Salettes. 

(Diporti d Condom). Sign^s, etc. 

XV. -^ t Darsaut (les deux demoiselles), 26 et 25 ans, arrAties 
k Pau le 24 octobre ; soBurs d*6migr6, ci-devant nobles, aristo- 
crates, orgueilleuses ». 

Aux citoyens mmbres du comiti de surveillance de Pau, 
Citoyens, 

Les citoyennes Arsaut, dStenues depuis huit mois en r6clusion, 
viennent r^clamer votre justice et votre humanity, quoique 
atteintes par une loi qu'elles respectent; le droit naturel leur 
^e, h^las ! devons-nous 6tre victimes d'uu fr^re que I'inddpen- 
dance et lem^pris des conseils d*un pAre respectable ont entralnd 
dans un chemin oti sans doute TEtemel permet qu'il trouve le 
ch&timent destine h un fils grand coupable (1). 

Mais nous, citoyens, que pouvons-nous dans cette malheureuse 
circonstance? G6mir, nous afiDUger d'etre les soeurs d'un homme 
prosciit par sa patrie, d^irer avec ardeur consacrer le peu de 
talents que nous avons reous de la nature, les consacrer, dis-je, 
pour Tutilit^ de la RApublique : voilk les dispositions bien senties 
que nous d6posons dans vos &mes sensibles. Veuillez nous 
rendre la liberty; et que nos accents ne soient plus Isolds de 
ceux de nos fr^res I 

{Ordredujour.) 

XVI. — « DuFAU JAZioE Aressy. Roturier anobli, soupconnd 
d'aristocratie »• 

Dufau JazMe 6tmt un vieillard ddcrdpit que le comitd de sur- 
veillance lui-m6me n'eut pas le courage de garder sous les 
verroux; il le remit en liberty apr6s quelques semaines de deten- 
tion, c pour vieillesse ». La lettre suivante dmane de son fils, 
aussi prisonnier, mais non k titre de suspect. 

(i) Coupable d'^oiigraUon, 
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Un soir que Monestier visitait les maisons de detention, il 
d^couvrit dans celle de Mespl^s-Esquiule, occup^e par des reclu- 
ses, trois jeunes gens qui s'y 6taient furtivement introduits. Ni 
le but de leur entreprise, ni les moyens qu'ils avaient employes 
pour rex6cuter n'ont 6t6 6claircis. Monestier cria bien haut k la 
corruption des aristocrates et fit mettre les jeunes gens en prison 
« h raison de leur conduite immorale et licencieuse ». Dufau ^tait 
Tun d'eux ; on verra qu'il invoque pour sa faute I'excuse de 
Famitid. 

Aux citayens campoiont le comiti de surveillance de la commune 

de Pan. 

Void, citoyens, le quatre*vingt-8ixidme jour que je gdmis dans 
une prison que le soleil 6claire k peine de ses rayons bienfaisants. 
Je ne me plaindrais pas encore de la rigueur de mon sort si une 
maladie cruelle n'augmentait mes souffrances. Yous savez, ci- 
toyens, que j'aitoujoursmarch6 dans lessentiers de la Revolution. 
Vous-ro^mes avez rendu hommage k mes principes en renvoyant 
k Monestier une petition que je vous avals adress6e, il y a prds de 
quatre decades, au sujet de ma liberty. Je vous y observais que le 
lendemain de mon arrestation je devais partir pour Saint-Palais, 
oU j'avais un emploi ; je vous disais que le maire et I'agent natio- 
nal de cette commune vous Tattesteraient, si vous le d6siriez. Je 
vous avouais que je ne connaissais point de loi qui d^fende 
dialler dans les maisons de r6clusion; je vous jurats et j'en 
appelle au tdmoignage de Monestier lui-m6me, que j'avais 
surpris dans la basse-cour de la maison de Mespl^s, et non dans 
I'int^rieur de la maison, comme quelques m^chants Font pr6- 
tendu; je vous observais enfln que c'6tait la premiere fois que j'y 
avals 6ti et que je m*en rapportais au portier, qui a 6t6 la cause 
premiere de mon malheur, puisqu'il m'ouvrit la porte ; je vous 
observais enfln que je n*6tais nullement suspect d'apr^s la loi. 
G*est avecbien du plaisir que je me rappelle que cette petition fut 
renvoy6e au repr6sentant qui sans doute I'aura oubli6e. Je vois 
que vous avez lu dans mon coeur, et que vous y avez trouvd , 
traces en traits de flammes, les sentiments rdvolutionnaires qui 
vous animerontjusqu'au tombeau. 

J'ai pri6 bier le repr6sentant du peuple Monestier de me rendre 
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ma libert6 : je lui ai 6crit que j'^tais malade. II m'a fait rdpondre 
de m'adresser k vous, citoyens, et que vous me rendriez ma 
liberty, si j'en 6tais digne, Je me flatte, citoyens, que vous me 
comptez dans le nombre desbons r^publicains ; j'ai pu commettre 
une faute, excusable aux yeux de I'amiti^ : je crois en avoir 6t6 
assez puni. Tout mon sang est k la patrie, notre mbre commune ; 
je Tidoiatre du plus profond de mon coeur. II est de mon devoir 
de vous demander ma liberie pour obtenir ma gu6rison; le 
premier emploi que je ferai de mes forces sera de voler aux 
armes. C*est mon seul d6sir, mon voeu le plus cher. 

J'attends de votre humanity, citoyens, que vous me rendrez ma 
liberty. Songez que c'est un jeune homme de vingt-trois ans qui 
vous la demande uniquement dans Tespoir de servir sa patrie et 
de lui prouver qu'il se croit digne d'etre un de ses plus z6l68 
d^fenseurs. Je souflfre cruellement, citoyens ! Tamour de ses 
semblables est la premiere vertu d'uu r6publicain. Elle est dans 
vos coBurs, citoyens ; il me semble que vous venez rompre mee 
chalneset me rendre k la vie. 

(Ordre du jour.) 

XVII. — Magen (Marie- Anne) (M). 

Aux membres composant le comite de surveillance de Pau, 

Vous expose la citoyenne Magen, ci-devant religieuse des fllles 
Notre-Dame, de Pau, qu'accabl^e d'infirmit^s 16galement consta- 
t6es par des officiers de sant6, elle doit vous demander d'etre 
renvoy^e de la maison de r^clusion oil elle est d^tenue, ainsi que 
la main-lev6e des meubles et effets que vous avez fait mettre sous 
les scellto. 

L'exposante, 61oign6e de la mani^re de penser de ses autres collo- 
gues, n'a pas vu sans douleur qu'elle 6tait mise au rang des contre- 
r^volutionnafres. Retiree depuis la dissolution du convent dans 
one maison particuliOre de la rue de Nay, elle y vivait Isolde, 
n y a environ deux mois qu'elle s'6tait retiree k Plaisance, district 
de Nogaro, pour voir ses parents, lorsqu'elle apprit que vous aviez 
lanc^ un mandat d'arrOt centre elle et que vous aviez fait mettre 
ses meubles sous les scell6s. Elle n'en eut pas plus tdt connais- 
sance qu'elle s'empressa de se rendre. dans cette ville pour ob6ir 
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k vos ordres, et depuis lors, elle est d^tenue dans la maison de 
r^clusion. 

L*expo9ante ne peut concevoir qu'elle doive sou arrestation 
qu'au funeste pr6jug6 attach^ k sa quality de ci-devant religieuse. 
Sa conduite fut toujours k Tabri de reproches. Jamais elle n'a 
prof6r6 aucun propos indiscret contre la Convention nationale. 
Elle ose mSme dire qu*elle a b6ni le moment oU les lois Tont tir6e 
de la servitude oU elle a gdmi pendant dix ans ; elle ajoute que 
tant qu'elle est rest^ k Plaisance, elle s'est fait un plaisir de 
frequenter la soci6t6 populaire de cet endroit, ce qu'il lui serait 
facile de prouver, si vous le trouviez convenable. 

Mais, citoyenSy une raison invincible doit vous determiner k lui 
accorder sa liberty, c'est le d^labrement de sa sant6. Sujette k de 
frequents crachements de sang et k une maladie nerveuse, elle a 
besoinde secours pour conserverses jours : elle ne saurait faire 
des rem^des dans un lieu de r6clusion. Le certificat des citoyens 
Porte et Darracq, qui est ci-joint, vous convaincra qu'elle ne peut 
y Tester plus longtemps, sans risquer pour sa vie. 

Par ces raisons, il vous plaira, citoyens, accdtder k Texposante 
sa libertd et la main-lev6e des effets que vous avez mis sous les 
scellds, k la charge par elle de se retirer chez ses parents k Plai- 
sance, district de Nogaro, etelle ne cessera de se louer de votre 
humanity. 

Yoilk le seul exemple que j'aie rencontrd d*une religieuse se 
posant en victime du clottre et de la servitude od elle a g6mi 
pendant dix ans. Encore ne suis-je pas assure qu'il faille prendre 
au serieux le bonheur apporte par la loi liberatrice k Marie-Anne 
Magen. On voit, k la contexture de la lettre, qu*elle fut TcBuvre 
d'une plume exercSe k ce genre de travail, d'un de ces faiseurs de 
pititions que Dulaut voua au mepris et au ridicule (1) : metier 
lucratif pendant quelques jours. Tant de gens se trouvaient leses 
dans leurs droits, dans leurs inter6ts I Beauooup se plaignaient. 
Mieux que les foudres de Dulaut, Tinutilite, bient6t reconnue, de 
ces reclamations ruina I'industrie des faiseurs de pHUions. 

XVIII. — t Petft, domicilie k Pau, Age de 37 ans, gargon. Aris- 
tocrate surpris en correspondance aristocratique avec la ci-devant 

(i) Bttl. de la Soci^tS. t. YI p. 37 
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baronne de Capdeville, mfere d'an 6migr6. Ex-procureur au ci- 
devant parlement ; depuis, avoud. Sans autre revenu. Fr6quentant 
les aristocratesetles m6contents. Garact6re tracassier, brouillon, 
n'ayant jamais donnd, dans les occasions marquantes, aucune 
preuve de civisme ni de patriotisme. » 

Au citoyen Mayniel 

Citoyen, 

Tu m'avais promis que je ne serais point ddportd. Gependant je 
viens d'apprendrequeje suis compris sur la lisle. Je t*6cris les 
larmes aux yeux : tu es bon et g6n6reux ; sois compatissant pour 
un malheureux qui est dans la mis^re, qui a une ra^re infirme et 
deux soeurs. On m'a donn6 Tarr^t de roort en me Tapprenant. Je 
te conjure, au nom de rhumanit6 et de ce que j*ai de plus sacr^, 
de Youloir m'en fiaire affranchir. Je n'ai rien dans le monde ; je 
suis dans rimpossibilitS de faire la route, et si je ne pouvais obte- 
nir cette gr&ce de toi ou des autres membres du comitd, je te 
conjure de me fiaire accorder un ddai pour que je puisse me ren« 
dre k pied au lieu de ma destin^e. 

(Ordre dujour.) 

XIX. — « Gasaus, domicilii k Pau, marid, &ge de 80 ans, ayant 
3 enfants. un gargon de 28 ans, ^migr6, et deux filles, 36 et 
27 ans, marites. Anobli, ayant un flls 6migr6, ricbe et avare pour 
la patrie. Avocat au ddfunt parlement de Pau avant la Revolu- 
tion. Depuis, il a rempli provisoirement les fonctions de 
commissaire national pr^s le tribunal du district de Pau. Revenu : 
avant la Revolution 3,536 livres, depuis 2,536 livres. Fr6- 
quentant ses clients. Pacifique harpagon ; tr6s indifferent pour la 
Revolution ; n'ayant jamais donne aucune preuve de civismOi 
excepte lorsqu'il y a ete force par la loi, k laquelle il s'est confer- 
me : avare pour sa patrie, il n'a fait aucune liberalite que lorsqu'il 
y a ete force par les circonstances. II avait ramasse beaucoup 
d'argent en grugeant ses clients. » 

Aux dtoyens composant le camiti giniral de surveillance^ d Pau. 

Jacques Casalis, homme de loi, ^e de quatre-vingts ans, infirme 
et presque aveugle, vous expose qu'il est hors d'etat de faire son 
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lit dans la maison de rddusion oti il est. U esp^re de votre huma- 
nity, citoyens, que vous lui permettrez de faire entrer sa servante 
dans la maison, et lui porter les choses ndcessaires k la vie : il se 
loaera de votre 6quit6 et de votre justice. 

XX. — « Sautray (la), domicili^e k Pau, Ag^e de 55 ans, non 
marine. D^tenue comme ci-devant noble, clubiste d'aristocrates. 
Donnant k jouer : Revenu. 890 livres avant la Revolution : 
depuis, de 6 k 700 livres. Fr^quentait les aristocrates. Fi^re 
et dMaigneuse dans tous les temps. > 

Les eitoyennes Sautray au reprisentani MonesHer. 

Reprteentant, tu as fait hier le bonheur de plusieurs malheu- 
reux : ajoute k cet acte de bienfaisance celui d'accorder la liberty 
k une soeur que nous avons depuis neuf mois en r^clusion. Nous 
te la demandons avec d'autant plus de confiance que nous n'a- 
vons ni parents 6migr6s, ni noblesse, ni fief ; point de motif qui 
puisse g^ner ton penchant k faire des heureux. \ol\k ses griefs : 
c'est d'avoir roQU chez elle des citoyens dont on croyait I'opinion 
peu d'accord avec la Revolution. Pouvait-elle soupQonner que 
cette society, qu'une habitude de quarante ans amenait chez elle, 
et dont elle n'a jamais connu d'opinion contraire aux lois, pCit la 
rendre suspecte ? Si ce sont \k des torts, elle en est cruellement 
punie. 

Tu pars en laissant le deuil dans nos coeurs : laisse aller ton 
Ame au doux penchant qui t'entralne k faire des heureux : 
dedommage-nous de ton depart, dont les regrets sont generaux et 
sinceres, en nous donnant la douceur [de revoir chez nous une 
soeur oherie. 

XXI. — c SoRDES, domicilie k Oloron. Ex-benedictin. Girondln, 
depreciateur des travaux de la Convention ; denonce comme tel 
par proces-verbaux de la section et par le coraite de surveillance 
d'Oloron, qui en a la preuve . » 

On sait que lors de la mise en vigueur de la constitution civile 
du clerge,domSanadon, benedictin, superieur du college de Pau, 
fut eiu eveque du departement. Le nouveau preiat choisit pour 
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vicaire gSn^ral un moine du mfeme ordre, nomm6 dom Sordes, 
esprit remuanty brouillon, qui, se posant en partisan d6clar6 des 
iddes nouvelles, chercha k s'insinuer dans la conflance des patrio- 
tes. II poussa les marques de sa ferveur civique jusqu*^ se faire 
inscrire sur les centrales de la garde nationale de Pau : exc^ de 
zfele qui donna lieu au rapport suivant : 

Corps municipal de Pau. 
Siance dui2 aoAi 1791. 
Le procureur de la commune a dit : 
Messieurs, 

La premiere proposition soumise h votre deliberation consiste k 
savoir si le sieur Sordes, vicaire g6n6ral de M. r6v6qae de ce d6- 
partement, s'^tant inscrit sur le registre des gardes nationales de 
cette villa, destinies k marcher sur les fronti^res centre les 
ennemis du dehors, devait r^ellement s'y inscrire. 

II me paratt que le sieur Sordes, k raison de ses fonctions de 
vicaire, ne pouvait ni ne devait nullement s*inscrire : une pareille 
demarche faite dans Fancien regime par un homme consacr6 par 
6tat au service divin aurait 6t6, j'ose le dire, un signe de fanatisme; 
on ne quitte pas ainsi le br^viaire pour prendre le mousquet. 

Mais dans I'^tat actuel des choses, cette conduite estH3lle per- 
mise par les lois ? Non, quoique la constitution civile du clerg6 ait 
determine quelques changements au regime des eveques et des 
cures, elle n'a pas voulu pour cela que la decence et les moeurs 
souffrissent quelque alteration ; elle n*a change qu'un certain 
mode sans cependant alterer ni les principes de la religion ni ceux 
de ses ministres. 

L'article 16 du decret du 28 juillet, rendu sur I'organisation des 
gardes nationales, porte : c Les eveques, les cures, vicaires, et 
» tous citoyens qui sent dans les ordres sacres, ne pourront faire 
» aucun service personnel ». L'inscription du sieur Sordes est 
done derisoire, puisque tous ceux qui sent inscrits doivent neces- 
sairement payer de leurs personnes. 

Les menees de Sordes eurent la recompense qu*elles meritaient. 
U recueiUit la mefiance et le mepris de tous les partis. 
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Le nom de r6v6que constitutionnel, qui s'est relrouv6 sous ma 
plume, m*eDgag6 k une courte digression. On lit dans les couplets 

faits contre lui : « II nou$ dit qu'il n'est point bdtard (1) » A 

quoiy me suis-je demand^ souvent, ce vers peut-il £aire allusion ? 
J'ai trouv6 la rdponse dans La Soeiiti hiamaise an xvui' sUcle : 
c Sanadon. Ge n*est pas d'etre n6 bas normand, et mieux, ajoute- 
tron, b&tardy que je lui £ais un crime. Je sais trop que les jeux de 
la fortune et du hasard ne produisent assez souvent que des injus- 
tices. Je ne juge que le personnel ; je nem'indigne que de ce qu*il 
a port6 dans le service religieux les vices d'origine.. .. » 

Le gentilhomme auteur de ces spirituels mdmoires n'aimait ni 
la Revolution, ni ses produits ; on ne peut pas lui en vouloir. 

Sordes an comiti rivolutionnaire de Pan, 
Citoyens, 

Je vous ai adressi par plusieurs voles une petition quivous sera 
sans doute parvenue d'une mani^re ou d'autre. Je crois qu*il ne 
peut rester aucun nuage sur mon compte. II serait bien consolant 
pour moi d'avoir de la part du comit6 une preuvequ*il est satisfait 
de ma justification ; mon 61argissement ne peut m'6tre agr^able 
qa'k ce prix. Pourquoi les patriotes laisseraient-ils persecutor les 
patriotes, dans un moment oti ils doivent tons se r6unir contre 
I'ennemi commun ? Je vous prie de m'adresser directement un 
mandat, si vous n*aimez mieux Tadresser au reprdsentant Mones- 
tier. Justice, rien que justice I 

Mon adresse, chez le citoyen Margau, maltrede pension, rue du 
Bourg-^euf, k Bayonne. 

On voit par cette lettre que Sordes, non content d'avoir obtenu 
son eiargissement, revendiquait de plus sa place dans les rangs 
des patriotes. Voici comment il y fiit accueiUi : 

La iociitiripubUcaineetmontagmrde d^Oloron^ aux reprismtants 
du peupk pris Vamie occidentale. 

Citoyens reprdsentants, 

Les difiKrents comitte de la soci6t6, extraordinairement assem- 

{i) Bal. t. IV, p. 418. 
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bl6s, ont cru devoir vous d6noncer leurs craintes, leurs sollicitu- 
des. La malveillance, qui ne dort jamais, voudrait arracher ses 
ddfenseurs It la juste punition que mdritent leurs intrigues, leurs 
crimes. 

Get homme surtout, qui lors de la mort du tyran, s'annonoa 
dans les cercles comme le Don Quichotte de Capet, a surpris k 
YOtre bonne foi son ^largissement ; les propos qu'il se permit alors 
sent contraires k tous les principes de la liberty. F&ch6 de voir la 
tyrannie culbut^, il s'dcria en presence de plusieurs personnes 
que le roi dtait mort innocent et victime d'une faction aliment6e 
par des brigands et des anarchistes. 

Ce Sordes, pour lequel les ennemis de la chose publique et 
quelques r6publicains ^ar6s se sent int6ress6s dans des vues 
diffi§rentes, apr&s avoir afflchd du patriotisms, n'a eessd de prdcher 
depuis rSpoque de la Convention, en public et en particulier, 
Favilissement de cette m^me Convention. 

C'est cependant cet homme qui, s'il n'est pas malveillant, sera 
un imbecile, qui dchapperait aujourd'hui k la juste vengeance des 
Sans-Culottes qu'il voulait ^arer ! 

Surpris k cette nouvelle, nous avons fi 6mi d'indignation, et bien 
persuades que vous aviez 6t£ trompds par de faux rapports, nous 
Tous demandons de reviser son jugement. 

Nous vous disons la v6rit^. et nous vous assurons que la vigi- 
lance et la surveillance les plus sSvftres seront le partage des Sans- 
Culottes de notre soci^t6. lis ont jur6 de rester unis k la Montague 
et de d6masquer tous ces montagnards de deux jours, tous ces 
r£publicains de circonstance qui feignent un instant d*dtre les amis 
de la R^publique pour la trahir un jour. 

XXII. — c Gr£, domicilie k Pau, marchand. Aristocrate trds 
inconsequent. Girondiste et tr6s dangereux, mendiant des signa- 
tures pour des actes inciviques. » 

Au citoyen JUayniel, d Pau. 

Je viens d*apprendre, citoyen, que, sur ma demande, le comit6 
de surveillance a fait lever les scellte qui avaient 6t6 apposes chez 
moi lorsque je tus mis en arrestation. On n'a dth y trouver rien qui 
ftme prouvt surpect, mais les commissaires Loudet et S^guinotte 
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ont paru mettre beaacoup d'importance lorsqu'ils y ont trouv6 une 
chanson que j*avais, il y a bien du temps, attrap6e k Bordeaux, k 
une actrice que j'y ai retrouv6e et avec qui j'avais fait connais- 
sance h Pau, dans lamaison du citoyen S6guinotte, votre coUfegue. 
Je me rappelle la lui avoir entenda chanter, mais j'assure bien 
n'avoir jamais fini de la lire. Je vous prie de donner votre atten- 
tion ordinaire k la d^nonciation qu'assur^ment on en fera. 

Ud autre papier qu'on y a trouv6, et h la capture duquel on a 
cru trouver quelque myst^re, est une lettre que j'ai regue la 
semame derni^re d'un homme qui m'avait donn6 commission de 
lui acheter une certaine quantity de hn, payable par pr6f6rence 
avec du num^raiie, s'il ^tait n^cessaire. Je n'ai point accM6 k sa 
demande, ainsi que la lettre trouv6e et emport^e par eux le 
prouve, car ce reproche est le sujet de la lettre, el j'ai pay6 en 
assignats Tachat trop considerable du lin : c*est une plainte 
encore. En finissant, la lettre contient ces mots : « Donnez-nous 
des nouvelles de celles qui peuvent se donner. Le g6n6ral a la 
lisle des detenus de chez Salettes, procurez-nous celle de ceux 
detenus k Poey ». H faut vous expliquer que par ce mot gin^al, 
on entend parler du citoyen Nolivos, qui est Iieutenant-g6n6ral. 

L'^crivain est un homme de Paris qui logeait chez lui. II est 
bien malheureux que des choses aussi simples soient ainsi prises, 
il semble qu'on se soil plti k effrayer ma famille. 

Je vous supplie d'examiner froidemenl le m6rite de ces deux pa- 
piers. Pour la chanson, elle)6taitoubli6e dans quelque ooindepuis 
bien des jours ; pour la lettre, elle ne signifie rien et j'en ai bien 
besoin pour vider la contestation qui s'est 6lev6e entre mon com- 
mettant etmoi.Il est encore heureux pour moi de pouvoir m'adres- 
ser k quelqu'un qui ne pr^tera pas de mauvaises intentions aux 
choses les plus simples du monde; et je me repose bien sinc&re- 
ment sur votre droiture. 

XXm.— c Maucor-Lacassagne, mM k Pau le 12 Beptembre; 
croix de Saint-Louis; arislocrate; c'est le fr^re d'un 6migr6 ». 

La citoyenne Claudine Maucor-Lacassagne aux dtoyens du comite de 
salut public, d Pau. 

Le refiis qu'on m'a tail ce matin d'entrer dans la maison de 
r6clusion de Salettes, pour donner des soins k mon malheureux 
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pire, dent la vie est dans le plus grand danger, me determine k 
recourir avec confiance k votre humanity et k voire justice pour 
me perroettre de les continuer, en m'accordant la permission 
d'alier lui donner des secours que je dois k sa tendresse et au 
triste 6tat oU il se trouve r^uit, surtout apr^s quatre mois de 
s^jour dans cette maison d'arr^t. 

Le citoyen Hounau qui le voit dans sa maladie, attestera la 
\€nU de r^tat dangereux et souffrant de mon pauvre pdre sep- 
tuag^naire, convert de blessures et des infirmitte d'un ^e aus^i 
avanc^. 

XXIV. — t Navailles (la), domicili6e k Pan, Ag6e de 60 ans, 
non marine. Fanatique, soupconn^e de correspondance avec un 
prfttre d^port^ ; ci-devant religieuse. Revenu : rien. Frdquentant 
les aristocrates, les fanatiques et les nonnes. Visionnaire, en 
contemplation avec les anges ». 

Aux citoyens composant le bureau de surveillance de la viUe de Pau. 

La citoyenne Francoise Navailles, ci-devant religieuse de Sainte- 
Ursule, vous expose qu'accabl6e d'infirmitds, elle vivait avec ses 
soeurs, occup6e du soin de faire les remMes n6cessaires k son 
6tat, sans qu'on ait jamais pu lui rien imputer qui ne respire le 
civisme le plus pur, quand elle fut arr6t^ et traduite k la Maison- 
de-Force. 

Ses infirmit6s dans ce sSjour se sent accrues k tel point, que 
n'ayant pas la force de se soutenir, elle fit une chute dangereuse 
pour le soulagement de laquelle il fallut la saigner plusieurs fois, 
et dont elle ressent encore les suites. Elle a un besoin ivhs pres- 
sant de remMes et de soins qu'elle ne pent se procurer hors de sa 
famille, oU des soeurs tendres et affectueuses ont veill6 pour elle 
et sent encore prdtes k lui donner les mdmes marques de leur 
amiti6. Dans cet 6tat, elle reclame de nouveau de votre justice et 
de votre humanity Tordre au concierge de lui rendre sa libertfi 
avec la faculty de vivre avec ses soeurs. 

XXV. — N (If). 

N. appartenait k Tancienne noblesse du B6arn. Comme Navail- 
les et plufideurs autres, il crut pouvoir servir U R6pubUque. Ses 
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talents le firent apprScier des repr^sentants qui lui confi^rent des 
fonclions imporlantes dans radministration de Tarm^e des Pyr6- 
n^es occiden tales , fonclions qui exigaient des connaissances 
fipiciales et surtout une rigide probity. La presence de N. k ce 
po&te ^lev6 excitait la defiance, blessait la d61icatesse des purs 
qui le poursuivirent de leurs plaintes et de leurs d^nonciations. 
Monestier le soutint contre ces attaques, et s*il dut k la fin faire 
quelque concession aux d^nonciateurs, on verra par la lettre 
suivanteque la disgrftce de N. ne fut qu'apparente. 

JV. an ciioyen Monestier , reprisentant du peuple pris cette armie. 
Citoyen reprisentant, 

Tu m*as provisoirement rendu la liberty pour Pau et les prome- 
nades environnantes. J'ai ma campagne et ma mire k deux heures 
et demie de chemin de Pau, pris X. Les affaires et le besoin 
d'embrasser ma mire m'y appellent quelques moments ; je te 
demande d'itendre j usque Ik le terme de mes courses. 

Si chaque jour nous ne nous levions avec Tespirance de te voir 
ici, comme nous nous couchons chaque soir avec le dipit de ne 
pas t'y avoir vu, je solliciterais la permission d'aller k Bayonne od 
Tabsence de Savoisier exigerait ma prisence. Mais j*aime mieux 
t'attendre, j'aime mieux apprendre que tu arrives, car tu nous es 
nicessaire dans cette commune ; je dis nous, pour dire la Ripu- 
blique. De ce chef-lieu partent les exemples, et en donnant ici 
Timpulsion ou gouvernement rivolutionnaire, tu en communi- 
queras le premier mouvement k tout le reste du dipartement. 
Tn riras, parce que, sous ces bonnes raisons, tu dimileras ma 
meilleure, peut-itre, qui est Tenvie de te voir. A la bonne heure I 
Mais aussi pourquoi nous efTraie-t-on de ta longue tournie prill- 
minaire a Salies, Sauveterre, Maulion, Oloron, Monein, etc. 

Ta jambe est guide, tu marches sans b4ton. Viens done nous 
faire de bons discours k la Franklin oU tu nous ramines k la vertu 
d'Abel et k la simpliciti des patriarches. Ces fainiants que le bon 
Dieu n*aime pas ont encore bien des amis dans ces environs, et 
les fripons que le boa Dieu maudit n'y manquent pas de 
oomplices. 

La soeur de N., mariie k Tun des membres les plus disUnguis 
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de la noblesse du B6am, fut entrainte avec son frire d^ps le cou- 
rant r^volutionnaire : elle divor^a. Mais aussit6t que des temps 
plus paisibles lui rendireiit la liberty d'exprimer ses vdritables 
sentiments, elle adressa k la municipality de Pau la [lettre sui- 
vante : 

Aux citoyens, maire^ officiers tntmicipaux et agent national. 
Citoyens, 

Si ma santg me Tedt permis, je me fusse transport^e au lieu de 
vos stances pour vous demander, en vertu du d^cret qui nous 
donne la liberty d'opinions religieuses, d'annuler le divorce que 
j*ai fait avec le citoyen D., mon mari. C'est acte a toujours 6t6 cen- 
tre le voeu de ma conscience et de mon coaur. La frayeur et le 
dSsir de sortir de rdclusion me Tarracba: mais je proteste que je 
veux vivre et mourir la ferame du citoyen D., et je demande ins- 
tamment k 6tre rdhabilitte dans ce titre. Je vous prie, citoyens, 
d'an^tir Tacte qui me Ta 6t6, de le retractor. 

Josephine Catherine N. 

20 ventdse an HI. 

XXVI. — MoNsiGUR (M). 

Aux citoyens membres du comiti de surveillance de Pau. 

Raymond Mons6gur, habitant de Saint-Jean-de-Luz, vous expo- 
se qu'il a yt6 arr6t6 le 13 octobre dernier par ordre du comity de 
surveillance de Saint- Jean-de-Luz : les scellSs ont 6td apposes sur 
868 papiers, et la verification qui en a 6t6 faite prouve qu*il n'y 
avait rien de suspect. Le lendemain, il fut conduit h Bayonne 
dans la maison d'arrdt, d'oti on Ta fait partir le 5 novembre, et il 
a 6\6 transfers le 8 ^ la maison de r^clusion de Nay. Depuis sa 
detention, Texposant est rest6 dans Tinaction, se flattant que les 
autorit^s constitutes prendraient, de leur propre mouvement^ 
connaissance de son affaire : mais averti qu*il faut qu'il reclame sa 
liberty, il a dans cet objet recours, citoyens, h votre justice. 

L'exposant ne connait d'autre motif de son arrestation que la 
qualification de suspect que le comit6 de surveillance de Saint- 
Jean-de-Luz lui a donnte. En vain il examine sa conduite depuis 

T ». 3 
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16 Rdvoliition, il n6 peut concetoiir soud quel r^ppdrt le comit6 M 
fait cetM imputation. II ^ hi attentiv^medt rarticle 2 du dter^t du 

17 ^pl6mbre dernier, il ne se reproche aucun des cas pr6vus par 
cet article. En dfifet, personoe ne peut dire avet fbndement que 
d'aucune mani^re il se soit montr^ partisan de la tyrannie ou du 
fSd^ralisroe et ennemi de la liberty. II a rempli les dispositions du 
d^cret du 21 mars dettileir ; on ne lui a pas refuse le certlficat 
de civisme ; (car il ne pense pas que pour avoir 6t6 nomm6 ofB- 
cier public par le conseil g6n6ral, on puisse le qualifier de fonc- 
tionnaire public) : enfin, ii n*est pas ci-devant et personne n'a 
i6migr6 dans sa fauiille. 

D'apr&s dei expbs^ dont il ne craint pas Ite recherches les plus 
6tactesy Texposant t)se se flatter que vou^ ptononcerez sa mise en 
Ilbehd et son I'etour dans ses foyers. H est dg6 de soixante-cinq 
dns, accabI3 dHnflrmit^ ; Tarticle 123 de la constitution qui bono- 
re 1^ vielllesse et le malheur, lui fait toncevoir les espi^rances 
t^s ^lus fotlddes. 

XXVil. — ftJiouROt p6re, iromme de loi : ex-constituant, roya- 
liste et fanatique. » 

On connait la vie de Mourot, Tune des gloifes IM pMd ^es, 
sinon les plus 6clatantes de notre pays. Le c6mit6 de surveillance 
Taccuse d'etre royaliste et fanatique. La premifere d^ c^ imputa- 
tions est probable; Mourot avait dt^ le coliaborateur de ceux 
tfm fomul^retit ce progt^nfime de c;ouvernemeht : La Nation, 
U Loi, tloi. Quant au fanatistne, Vofici une lettre qui montre 
Mourot assistant les pr6tres datis leur dtStresse: c'est plus 
quil ti'eh fisdldit pour ttfe cotivaitibu de fanaiisme. 

A MimHenr Moum, 

N6I1B vetiotls, mtrti dher Momrieut, de falte di^s^trakij^metits 
av6e un traltSttr pour rtotre utrurriture: il cofnmencera dfts 
domain tAatift> et par c« iDrdre, ie ^iminueral une partie de* em- 
barraii que je duhde & vmMf^ tt V6lre fa«M)l«. Le proja eti «tait 
Ibrmi aepuis bien du temps-, votre amitM y mit ebi^tad^ et tous 
amet coutittuA Ju»|(i'aa}6urd*htA. Aeeevefe^eu, mil Vous (Ml, ma 
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le cas d« vous tSmoigeer autreipent ma reconnaissance, car je 
crois plus que ceci pui^Q durer lot^gtemps. Commen9ons aujour- 
d'hui k din^inqer V03 soins; je dis diminuer, car je pe renpnce pas 
k leur continuation . Madame Mourot me fera plaisir de m'envo-* 
yer de temps h autre i^ne bouteille de via blanp pour la messes, 
d'4utant que le rpuge salit trop le Unge. J'attends aus£(i de 3on 
aroiti6 de3 draps de lit, mais Q*est \k tgut. 

....Faites agr^er mes respect k vos dames. J'eus lepls^isir de 
voir en passant Madame de Saint'J^r6me qui me parut assez l>ien. 
Je lui demandai de se souvenir de moi dans 8e3 priferes, Je Tpffrd 
tons les jours h Dieu dans le sacrifice, ainsi que tout le reste de la 
famille. 

Vous savez qu'on ne peut rien ajout^r k Tattachement 
sincere avec lequel je serai toute ma vie, mon cher Monsieur, 
votre, etc. 

U Tessikr. 

XXVIH — Bewnooag^e (Gracieuse) (M). 

Aux tnemtMres du comile de survcilUmce de Pan. 
Gitoyens, 

On m'a signals hier I'ordre de me rendre dans la Maison-de- 
Force de cette ville, Je m'y suis rendue de suite, peut-6tre au 
p6ril de ma vie. Habituellement malade depui^ dix ans , je ne 
conserve ma douloureuse existence qu'au moyen d'un caut^re, 
par des soins et des remMes continuels, impratics^les dans le 
lieu de ma detention ; les incommodit^s locales et raffluence des 
personnes d^tenues y feraient seules obstacle. 

Sans fortune et sans parents, je n'ai d'autre ressource pour 
ma subsistance que des secour^ cbaritables que je ne pourrai pas 
recevoir dans cette maison. Ma quality de ci-devant religieuse 
doit seule avoiip donn^ lieu h ma r^clusion ; je suis bien stlre de 
n'avoir jamais fait aucune demarche, m tenu aucun propps qui 
ait pu me faire suspecter. Soyez aussi a^sur^s que me^ principes 
sont purs : ils me commandent imp^rieusement la plus parfaite 
soumission aux lois et; aux autorit6s constitutes. 

Si j'avai^ eu des ressources ptcuniaires, je vous auraisdemandt 
de me laisser dan? i^on habitation au moyen d*une garde. Mais je 
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suis dans la misfere, etpar cons^uent bien plus favorable dans les 
principes de la Revolution. Vousne voudrez pas que cette circons- 
tance me prive d'un soulagement que les personnes infirmes et 
riches peuvent se procurer, en payant une garde. Cette precaution 
pent 6tre suppl66e par une caution, encore plus sOre. 

Dans cette situation, j'espfere, citoyens, de votre justice et de 
votre humanity que vous voudrez r6yoquer le mandat d'arrM pro- 
nonc6 contre moi, ou du moins me permettre de demeurer en 6tat 
d'arrestation dans lelieu demon habitation, sous le cautionnement 
d'une personne solvable. 

XXIX. — Seize recluses (M). 

Au ciloyen reprmntant du peuple, 

Citoyen repr^sentant, 

Nous nous flattens que tu trouveras bon que les soussign^s te 
rappellent qu'il leur a 6t6 signifi6, le 11 vent6se dernier, dans la 
maison de r^clusion de la ville de Dax, d6partement des Landes, 
au nom du repr6sentant Pinet, d'avoir k nous rendre ici, pour 
y 6tre jug^ par toi. 

Repr6sentant Monestier, en consequence de ces ordres, nous 
sommes ici depuis le 14 vent6se ; nous te prions avec instance, 
citoyen repr^sentant, de vouloir bien acc616rer notre jugement, 
vu la p^nible situation od nous sommes plac^es. Car, citoyen 
repr^sentant, nous sommes dans la disette des objets de pure ne- 
cessity, et nous aurions d^jk bien plus soufTert, si le comite de 
surveillance de cette ville ne nous avait, par son z^le et ses soins 
officieuic que nous avons r6clam6s par une petition, procure de la 
mature qui est actuellement consommee. 

Et si tu ne juges pas k propos, citoyen repr6sentant, de pronon- 
cer notre jugement encore, notre confiance dans ton humanite 
nous fait esp^rer que tu voudras bien nous donner la permission 
de nous retirer k deux lieues de notre domicile, oil nous jugeons 
que par nos rapports, nous trouverons plus de ressources pour 
exister qu'ici, oti nous sommes entierement isoiees ; il nous reste 
li t'observer que nos facultes pecuniaires sent epuistes. 

Nous attendons avec toute esp^ce de confiance, citoyen repre- 
sentant, de ta justice et de ta bonte, une reponse favorable. 

Suivent 16 9igmiure$. 
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XXX. — MoNESTiER (du Puy-de-Ddme) reprdsentant du peuple 
prte les armies des Pyr6n6es Occidentales, 

Aux mmbres eomposant 1$ cmiti de surveillance de Pan. 
Citoyens, fr6res et amis, 

Je vouB prie et vous requiers de faire partir sous la garde et 
surveillance du citoyen Francois Navette, les nomm6s Cotures, 
Proguemantes, Fourcade, Paret, Fabas, Depierris, Daslugues, 
Verdelin, Henri Verdelin, Prat Darrieu, Thean Lafargue, Lucas, 
Ferrdre, Decamps, et les citoyennes Journet, Gastelbajac, Monet, 
Dangosse, Belleroche et Verdelin, tous du d^partement des Hau- 
tes-Pyr6n^, actuellement dans la maison de r^clusion de cette 
commune pour 6tre envoy^s k Tarbes, oCi vous les adresserez, 
sous la responsabilitd de la dite garde, dont le commandant vous 
foumira r6c6pi8s6 que vous ferez parvenir au comit6 de s'lrveil- 
lance de Tarbes, qui devra r^int^er ces individus dans les 
maisons de r6clu8ion du dit lieu. 

Vous joindrez k cet envoi celui de tous les papiers qui peuvent 
concemer ces personnes et se trouver k votre disposition et vous 
en retirerez ddcharge. 

Avant de f&dre partir, vous apurerez tous leurs comptes de d6- 
penses et de voyage : cette operation sefera domain. Qu'aucune 
caisse politique ne soit dans le cas de faire la moindre avance, de 
quoi vous pr6viendrez aussi le comit6 de Tarbes. 

XXXI. — MoNESTiER (du Puy-de-D6me), repr^sentant du peu- 
ple pr^ Tarm^e des Pyrdn^es occidentales et les d^partements 
environnants, 

Au nom du peuple fran^ais. 

Instruit que le nommd Haurie de Maslacq, a 6t6 arr6t6 depuis 
quelque temps par ordre du comit6 de surveillance de Pau, 0(1 il 
est detenu ; 

Attendu que ce citoyen est habitant du district d*Orthez et qu'il 
doit n^cessairement 6tre mieux connu des membres du comit6 de 
surveillance de son ressort que de ceux de Pau ; 

Aprto en avoir conf6r^ ; 

Nous invitons le comity de surveillance de Pau de faire traduire 
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sous bonne et sOire escorte le nomm^ Haurie 4e Maslacq dans la 
maison de r6clusion d'Oilhez, ayec les pieces et renseignements 
qu'il a recueillis. 

Le comity de surveillance fera payer audit Haurie les frais d*ar- 
mtfttion, detention, nourriture et translation dont il est tenu. 

XXXII. — Le comit6 de surveillance de Bayonne h ses fr^res 
composant le comity de surveillance de Pau. 

Fr^res et amis, 

Nous recevons tons les jours des plaintes de nos d6tenus dans 
la tour de Pau, qui se trouvent malades et sans secours. 

La s6v6rit6 nous guide dans nos actions, mais nous ne pr6tons 
pas moins Toreille h Thumanitd souffrante : nous avons quelques 
chambres particuli^res oti nous faisons transferer les malades et 
ob lis sont soign^s k leurs frais et d6pens. 

Nous vous invitons k en faire de mdme avec ceux qui sont sous 
voire direction. 

Union, courage et fraternity. 

A. Prisident. 
D. 

Je terminerai ces notes par un document assez curieux. II roon- 
tr» que si le sort des citoyens 6tait livr^ sans contr61e k une 
MltCkrite ombrageuse et passionn^, k qui il suffisait de declarer 
suspects ceux qu'elle voulait priver de la liberty, les biens des 
reclus n'6taient pas en plusgrande s6curit6. 

t Le 14 Aortal an II, moi Laran jeune, commissaire nommd k 
Teffetde prendre dans la maison d'un reclus ci-devant noble, les 
meubles nScessaires pour le logementdu commissaire desguerres, 
me suis transports dans les maisons suivantes, ou j'ai pris les 
meubles suivants, qui ont 6t6 livrSs au commissaire des guerres. 

Chez Darripe, — un lit complet de damas jaune, avec son car- 
reau ; — une chaise longue et deux fauteuils assortis au lit ; — 
urn douzaine de fauteuils de damas vert un fauteuil de maro- 
quin rouge ; — deux douzaines de serviettes, six paires de draps ; 
— - deux paires de flambeaux de cuivre surdorSs ; deux paires de 
mouchettes ; — une paire de chenets dor6s, avec pelle, pincettes 
et un souSlet ; 
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Chez Courr^es, — un bureau h dcrire en bois de rose, otu6 de 
cuivre dor6, et tablettes at tiroirs k serrure ; 

Chez Navailles-Mirepeix, — une douzaine de fauteuils k petit 
point et sujets de la fable avec aulhomane assortie ; 

Chez Boyrie, — six chaises de paille ; — une paire de chenets 
dorto ; — une paire bras de cheminie assortis aux chenets; — un 
lit composd de deux matelas ; 

Chez Navailles, ancien maire, — une grande table en bois 
DarcajoUj avec tiroirs k serrure, ovn6s de cuivre dord ; — une 
peau noire pour tapis ; — une 6critoire 6tant sur une petite 
planche, avec une boHe k cendre et son encrier en argent hach6 ; 
— un flambeau de cuivre k deux branches ; — trois casseroUes 
de cuivre avec leurs couvertures ; — une broche k r6tir ; — une 
marmite de cuivre ; — une paire de chenets avec pelle et pincet- 
tes en fer ; 

Chez Parage, — douze chaises de paille; — une paire de 
chenets. 



Table des lettres. 

I. Le marquis de Livron. — n. Maguire , lord Iniskillin. — 
III. Le baron Desclaux Mespl6s. — IV. La baronne Desclaux Mes- 
plte. — V. Mineau. — VI. Laborde Coupau. — VII. La citoyenne 
Fornetz Dubo6. — VIII. Madame de Gasamajor Jasses. — IX. Le 
marquis de Casamajor Jasses. —X. Marianne Seize. — XI.Navail- 
les Mirepeix. — XII. Lest^re. — XIII. — Madame de Parage. — 
XIV. Betouzet. — XV. D'Arsaut. — XVI. Dufau Jaz6de d'Aressy^, 
XVII. Magen (lifarie-Anne). — XVIII. Petit. — XIX. Cazalis. — 
XX. Mademoiselle Sautray. — XXI. Sordes. — XXII. Gr6. — 
XXin. Maucor. — XXIV. Marie Navailles. — XXV. N. — 
XXVI. Mons^ur. — XXVII. Mourot. — XXVIII. Berindoagne. — 
XXIX. Seize recluses. — XXX. Monestier. — XXXI. Monestier. 
— XXXn. Le.comitd de surveillance de Bayonne. (1) 

(1) On troavera dans le bulletin de la Soci^t^, Tome VI, pages 81 et sai* 
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dont voici les noms : Sanadon, Navailles, Beiihier, Marie Sautray, Ga9- 
tin, Espalangue. Villerase. 
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EXPLORATIONS SOUS-MARINES 




' EN 1880 ET 1881 
Par M. le Marquis de FOLIN 



PREMIl^RE PAKTIE. 1880 

LE FOIVD DU OOLFE: DE OASCOOIVE 



Le principe d*une elude m^thodique des sols sous-marins que 
les auteurs des fonds de la mer avaient inscrit en I6te du premier 
volume de celte publication avail regu presqu'aussil6l une conse- 
cration inattendue. Le professeur Louis Agassiz aprfes I'avoir 
chaudement approuve trouvait le raoyen de le mettre en pratique 
en obtenant un navire de la marine des Elals-Unis, le Bibb^ pour 
explorer les grands fonds du Gulf-Stream. Peu aprfes en Angleterre 
la Society Royale et TAssociation Britannique, avec Tagr^ment et 
Tappui du gouvernement, ex6cutaient les explorations du Porcu- 
pine et du Lightning^ deux bdliments de la marine Royale. Au ^ 
Bibb succ^da le Hassler. Depuis cette 6poque une campagne de 
dragages est ex6cutee chaque ann6e par les Americains et c'est 
le fils de Tillustre savant, M. Alexandre Agassiz, qui les dirige 
avec riiabilete scientifique dont il a h6rit6 de son p^re. Tout le 
monde connail rexpedltion du Challenger, mont6e sur un pied tel 
que les d6penses furent cousiddrables et pendant le cours de 
laquelle eut encore lieu cependant celle de la frigate de S. M. B. 
Valourous. Les Su6dois eurent 6galement les leurs dont une des 
plus remarquables fut celle de la Josephine. Enfm les Norw^giens 
ex^culferent pendant les annexes 1876, 1877 et 1878 dans le Nord 
Atlantique des campagnes dont les r6sultats scientifiques sont 
consign^s dans I'admirable publication que font paraitre aux frais 
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du gouvernement les savants qui y ont pris part et en ont dirig6 
les travaux. 

La France ne s'inscrivait parmi les nations coop^rant k la 
grande oeuvre de i*expIoration du fond des mers, que par de bien 
modestes travaux compares h ceux qui viennent d'etre cil6s. Ce- 
pendant ils avaient quelqu'importance scientiflque, on le 
reconnaissait particuli^rement k Tetranger, ils eurent surtout 
le m^rite de mettre la direction des fonds de la mer sur la piste de 
particularit^s hydrographiques qui 6taientdemeur6esinconnues du 
raonde officiel. Les dragages op6r6s par M. de Folin sur plusieurs 
points de la c6te des Landes et des Basses-Pyr6n6es Tavaient mis 
en rapport avec quelques patrons de p^che. Certains d*entre eux 
lui parl^rent de depressions bien autrement profondes que celle 
de la fosse ou gouff de Capbreton, consid6r6e cependant comme 
assez curieuse pour que I'attention ait pu dtre attir^e sur les se- 
condes aussi bien que sur la premiere, puisque Tune d'entre elles 
devait se trouver 6galenient rapproch6e de notre c6te et de celle 
d^Espagne. L'assertion des p^cheurs FranQais fut pleinement con- 
firmee par des patrons de lanches Espagnoles et d'autres cabo- 
teurs de cette nation qui fr^quentent le port de Bayonne, seule- 
ment ils etendirent la perspective entrevue. D'apr^s ce qu'ils assu- 
raient, ces grands fonds se retrouvaient de temps en temps sur 
toute la c6te Nord de la P^ninsule, jusqu*au delk de Gijon. Le 
doute n*6tait plus permis, cependant il fallait obtenir des informa- 
tions precises et certaines. Le d^partement hydrographique au 
minist^re de la Marine k Madrid fut consults et avec la plus 
grande bienveillance il fit faire k notre intention une enqu^te sur 
le sujet par les autorit^s maritimes des dilTerents ports situ^s 
entre la Bidassoa et la Galice. Les p^cheurs et les pratiques inter- 
rog6s affirm^rent qu*il existait en effet sur loute cette Vendue, 
c*est-k-dire depuis le meridien du cap Figuier jusqu'k celui de la 
Estaca de Varres, non loin de terre, degratides profondeurs, com- 
mun^ment designees sur certains points sous le nom de canal ou 
valine de la Pregofia ; on en citait une de 1 ,600 metres en supposant 
que ce chifTre devait tire un maximum. Avec non moins de gra- 
cieusete le directeur du d^partement hydrographique nous adressa 
un proems verbal du r6sultat de Tenqufite. 

Bien assure dbs lors de Texistence de ces abtmes, nous nous 
adressions k M. le Ministre de Tlnstruction publique l^ii exposant 



Digitized by Google 



- 43 - 



tout Tint^r^t que pr^senterait une exploration de ces grandes 
profondeurs, en m6nie temps qu'elie ferait prendre enfin h la 
France une participation d6s lors officielle k ces travaux d'explo- 
rations du fond des mers, auxquels concouraient depuis piusieurs 
ann6es d6jk ies nations marchant en t^te de la civilisation. 
Participation qui devait r^sulter de ce fait que de semblables 
recherches sous-marines ne peuvent ^tre convenablement faites 
que par un bfttiment de I'Etat et nous demandions qu'on voulut 
bien se decider en accorder un. Nous le demandions pour la 
seconde quinzaine de juiliet, flxant cette 6poque parce que nous 
pouvions, d*apr^ ce que nous avions observe pendant piusieurs 
ann^es dans cette region, pr^voir du beau temps k peu pr6s fixe 
k ce moment. En m6me temps que nous adressions notre 
demande k M. le Ministre de Tlnstruction publique, nous faisions 
connaltre Ies faits qui la motivaient k M. Milne Edwards, le 
savant v6n6r6 de toutes les parties du monde civilis6. Son 
autorit6 devait juger sans appel Timportance de la question, c'est 
pourquoi nous lui demandions d'appuyer notre requite de tout son 
credit. Grace Si sa bienveillante intervention Texp^dition fut r6so- 
lue. Nous nepouvons passer sous silence le gracieux concours que 
I'Acad^mie de Bordeaux voulut bien nous accorder en cette 
circonstance et les lettres pressantes qui furent Rentes en cette 
occasion par son president. Ainsi done ce que les « fonds de la 
mer » r6clamaient avec tant d'ardeur depuis plus de quinze 
ann^es, 6tait enfiln accord6^ il 6tait d^cidd qu*une expedition 
officielle aurait lieu. 

Au commencement de ce m^me mois de juiliet, deux savants 
anglais nous avaient promis de venir assister aux dragages ordi- 
naires que nous executions chaque ann^e dans la Fosse de Gap- 
breton. Us 6taient attir6s par rint6r6t tr^s vif qu'ils avaient k voir 
et k etudier sur les lieux m^mes un fait important qu'ils ne con- 
naissaient que par nos relations, la connexion entre la faune de 
cette partie du golfe et celle de la M editerran6e dont le resserre- 
ment s'accusait chaque jour davantage. Sur notre demande, 
M. Milne Edwards poussa labienveillance jusqu'Si les faire otfi- 
ciellement inviter k se joindre k une commission scientiflque 
qu'il devait pr6sider et dont les membres, sur le choix desquels 
il daigna nous consulter, furent d^sign^s par lui et nomm6s par 
M. le Ministre de Tinstruction publique. 
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Toutes les demarches fureiit faites en avril ; des le raois de 
mai, ainsi qu'on le verra par Texlrait et la dep6che qui suivent, 
tout 6tait obtenu et en voie de preparation . 

Exiraii d'une leltre de M, Milne Edwards d M, de FoUn, 

D6s k present, je puis vous annoncer que le ministre me 

charge, comme president de la commission des missions scienti- 
fiques, d'organiser avec vous une commission d'exploration et 
il a obtenu de son collogue de la maiine qu'ainsi que vous le 
demandez, le stationnaire de Rochefort soit mis k notre disposition 
pendant la seconde quinzaine de juillet pour efTectuer les dra- 
gages projet^s. Mon grand §ge ne me permettra pas de prendre 
part aux operations en mer, mais je tAcherai de vous procurer les 
collaborateurs dont lo concours nous paraitra pouvoir etre utile 
etje desirerais avoir le plus t6t possible votre avis sur ce point. 

Depeche de M. le Ministre de la marine i M. le Prefet maritime de 

Rochefort. 

Paris, le 5 mai 1880. 

Monsieur TAmiral, 

M. le Ministre de rinstruction publique m'a fait connailre que 
depuis plusieurs annees, M. le marquis de Folin, capilaine de port 
k Bayonne, execute dans le fond du golfe de Gascogne et notara- 
ment dans la Fosse de Capbreton des dragages olTraht un serieux 
interet scientiflque. Des savants strangers, MM. Gwyn-JelTreys, 
Norman, et quelques naturalistes ont manifesto r^cemment le 
d6sir de participer aux operations que M. de Folin entreprendra 
en juillet prochain. II s*agirait St cette epoque d'op^rer des 
dragages dans la Fosse de Capbreton, dans ses environs et, si 
cela est possible, dans les grandes profondeurs que des capitaines 
et pecheurs espagnols assurent exister sur les cotes Cantabriques 
et des Asluries, fort pr^s de terre. 

En vue de fournir h M. de Folin lesmoyensd'explorercesgrands 
fonds situds par 800 brasses d'eau environ, M. le Ministre de rins- 
truction publique s'est adresse au d^partement de la marine. 

Mon collegue m'a pr6venu en m^me temps qu'il chargerait une 
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commission sp^ciale, pr6sid(5e par M. Milne-Edwards, d'assister 
aux operations projet^es. 

J'ai rhonneur de vous donner avis de ces dispositions et de 
vous informer que le Travailleur devra 6tre mis k la disposition 
de M. de Folin et de la commission pendant la seconde quinzaine 
de juillet, pour leur donner les moyens d'efTectuer leurs recher- 
ches scientifiques. 

Sign^ : Jaureguiberry. 

II fut convenu que la commission s'embarquerait li Bayonne, 
sur Taviso k aubes le Travailleur, qui, ainsi qu'on vient de le voir 
avait 6t6 d6sign6 pour op6rer sur les c6tes du Guipuzcoa, de la 
Biscaye et des Asturies, Texploration d6cid6e. AussitdtTordreregu 
M. le lieutenant de vaisseau E. Richard qui commandait ce b^ti- 
ment se mit imm^diatement en relations avec nous et sans perdre 
uu instant entreprit Toeuvre d'organisation sp6ciale et propre au 
semce qu'on attendait de lui. Etudiant tout ce qui avait 6t6 fait et 
employ^ h iord des navires Anglais, Am6ricains, Su6doi8 et 
autres, il tut bient6t au courant des diverses m6thodes en usage 
et d'instinct il perfectionnait quelques uns des engins indispensa- 
bles; leur fonctionnement prouva qu'il avait bien jug6 Tefftcacit^ 
de ses modifications. Sous'son habile direction, aid6 par un 6tat 
major d'^lite, chacun de ses offlciers monlrant le mfime d^sir du 
succ6s et la m^me ardeur k faire ce qui 6tait nScessaire pour 
Tobtenir, son bAtiment devint tel qu'auraient pu le d^sirerles plus 
exp6riment6s dragueurs en eaux profondes. M. Jeffreys qui avait 
dirig6 les operations du Porcupine eut la courtoisie de le reconnal- 
tre, il le proclama h son retour en Angleterre, au Congr^s de TAs- 
sociation Britannique. 

Le 17 juillet A dix heures et demie du matin, le Travailleur lar- 
guait les amarres qui le retenait au quai de la place d'Armes h. 
Bayonne et descendait TAdour. L'importance scientifique de sa 
mission, le c6t6 patriotique qu'elle comportait et qui 6tait compris 
par bien des gens avaient excite un certain sentiment de sympa- 
thie parmi una partie de la population, son depart fut done saluS 
par le public et les amis qui se trouvaient sur les quais, il le fut 
^alement et de la fagon la plus vive et la plus gracieuse par un 
pensionnat de jeunes fllles qui se trouvait au bas des Allies Mari- 
nes. Cette circonstance nous parut h tons de fort bon augure. Un 



Digitized by Google 



— 46 — 



pen avant midi nous franchissions la barre en rSpondant aux der- 
ni^res salves de mouchoirs qui partaient de la tour des signaux. 

La barre, mot terrible autrefois, dont il reste injustement encore 
quelque chose. La barre de Bayonne, il nous souvient des terri- 
UOi tableaux qui nous en 6taient faits h bord du vaisseau-^cole 
par maitre Franco, ce type du maitre de manoeuvre, un des der- 
niers du genre, car aujourd'hui ils disparraissent. II 6tait venu k 
Bayonne, peut-^tre m^me en 6tait-il? au temps ou Uarsenal de 
cette ville fournissait encore quelques batiments k la flotte ; les 
descriptions qu'il faisait de la barre nous la montrait comme une 
0orte de cataclysme r^pandant ses effets d'6pouvante et de des- 
truction sur tout ce qui en approchait. Selon lui, malheur au na- 
vire qui se trouvait k sa port6e, il I'attirait et Tabimait sous ses 
immenses lames d'eau m6lang6es de sable. Son r^cit ^tait terrifiant 
0t nous comprenons parfaitement que de semblables descriptions 
faites par des marins venus k Bayonne et qui exag^raient peut-6tre 
de bonne foi les perils qu'ils croyaient avoir couru en travergant 
la barre, aient fait k ce port une terrible reputation. 

II est certain que lorsque de terre on voit s' Clever ces vagues 
monstrueuses de hauteur, qui viennent s'abattre sur le point diffi- 
cile en d^ferlant presque verticalement avec un horrible fracas, 
ce spectacle vous saisit. On ressent une impression d'6pouvante 
en songeant au navire passant par \k, Mais il n*en est pas toujours 
ailisi, puis ce qui change compI6tement la situation, c'est que les 
difflcultds d' autrefois ont disparu ; il y en avait pour un navire k 
miles n'ayant comme auxiliaires que les embycations des lama- 
neurs, il n'y en a plus gu^re d^s qu'il s'agit d*un bateau kvapeur, 
ou ce qui revient au m^me, d^ que Ton a un remorqueur pour 
aide. 

Et s'il fallait des preuves que la mauvaise reputation du port 
de Bayonne n'est point m^ritee , on les trouverait p^remptoires 
^ans les statistiques des naufrages. On y verrait que, toute pro- 
portion gard^e, il y en a moins \k que partout ailleurs et surtout 
moins de pertes totales, moins de morts d'hommes. 

La mer s'ouvre large devant nous, mais ce n'est point k Touest 
que nous avons k faire, sur babord nous avons le mont Ja'izguibel, 
le cap Figuier, Tentrfie du Passage, la c6te de Guipuscoa, c'est par 
Ik que nous nous dirigeons, car c'est de ces c6tes que doit se 
trouver le point profond qui nous a ete signale comme devant se 
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trouver entre cette province et notre littoral des Basses*Pyr6nd6B, 
A une heure cinquante neuf minutes le commandant fait stopper, 
nous jettons un goup d'oeil en arri^re de nous et nous appercevons 
les terres frangaises qui commencent h s'estomper, les contours 
des coUines qui des rivages s'^l^vent graduellement 'vers les 
massifs de TOursouia, du mont d'Arrain .et d*Harramundy, tendent 
k se noyer dans un fond de vapeur bleue, bient6t elles se confon- 
dront avec eux en un tout vio1ac6 sur lequel se dStache cepen- 
dant encore fort bien les filches de la cathSdrale de Bayonne. 

Nous aliens sender et cela avec le fil d'acier, la corde k piano 
dent six mille moires sent enroul^s sur un petit tourret muni 
d'un compteur. C'est une 6preuve, car rien de Toutillage n'a 
encore essay6 et c'est sur une indication seulement de H. 
Thomson que la ligne de sonde en filin se trouve remplac^e par le 
fil m^tallique. Le fond est atteint par le sondeur, le (ait est parfai- 
tement constats et cela avec une extreme precision resultant aussi 
bien du temps d'arr^t que subit le d^roulement du fil, que de la 
secousse que produit Tappareil en touchant le fond et qui est 
transmise instantan^ment avec une incroyable nettet<^. Le 
compteur accuse 420 metres, le sondeur ramen6 k bord rapporte 
dans son godet de la vase dans laquelle nous trouvons de petits 
crustac^, des Mysis, Le fait est assez 6tonnant en raison de la 
capacity fort restreinte du recipient ; pour qu'il ait pu en capturer 
ainsi, il faut qu'il y en ait sur le fond une grande abondance , 
en tout cas il est au moins encourageant, il est ddcidS qu*on va 
essayer un premier dragage. En effet, 2i 3 h. 35 m., on mouille 
une drague en filant une centaine de metres de fune de plus que 
la profondeur indiqu^e par la&onde, elle travaille ou du moins on 
la maintient k Teau pendant une heure, mais k son retour k bord 
il est facile de constater qu'elle n'a pas touch6 le fond ; un second 
Bondage est imm^diatement ex6cut6, on trouve 1,019 metres. Ce 
ni^trage, ind^pendamment de ce qu'il nous indique que nous 
avons trouvS le point profond signal^, nous explique parfaitoment 
ce qui a'est produit pendant le dragage. Le Travailleur avait 
rencontre k la suite d'un plateau une pente rapideet s'^tait trouvd 
rapidement port6 sur sa d^clivit6 puis sur un point d'une profon- 
- deur bien plus grande qui lui succ6dait. 

A quatre heures quarante huit minutes la drague est immerg^e 
de nouveau avec un poids de cent kilogrammes flx6 k 200 mitres 
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en avant d'elle, on file 2,000 metres de fune. A cinq heqres cin- 
quante deux minutes on commence h la relever, elle se retrouve 
kbord h sept heures quarante-cinq minutes et^ette fois elle est 
bien pleine, mais la nuit est venue, nous faisons route pour St- 
S6bastien et nous mouillons sur la rade de ce port k neuf hqures 
et demie. 

Le lendemain de fort bon matin tout le monde est debout et 
Ton s'empresse de proc6der au lavage et au tamisoge de la vase. 
Rapprochement curieux, le premier animal qui se pr6sente est un 
Calveria. Ce genre d'Echinide trouv6 pour la premifere fois h bord 
du Porcupine fut d6di6 au capitaine Galver qui commandait ce 
batiment. Celui que nous venons de rencontrer parmi les produits 
de notre premier dragage paralt appartenir k une esp6ce nou- 
velle. N'avons nous pas lieu de nous f61iciler d'une chance aussi 
heureuse qui permettra de d6dier les pr^mices de nos r^coltes au 
capitaine qui comngande le navire sur lequel elles sont faites? Ce 
bel animal donnera done lieu de r^unir ainsi, scientifiquement, 
les noms des deux marins qui auront command^ Tun I'exp^dition 
Anglaise, Tautre Texploration Francaise, puisque Tesp^ce portera 
le nom de Calveria-RichardiL En v6rit6, il semblait que nous 
^ions servis ainsi que nous pouvions le d^sirer^ et ce n*6tait pas 
tout, d'autres esp6ces in6dites se montrferent et au nombre de 
celles non encore signal^es dans le golfe de Gascogne un magnifi- 
que raoUusque Ton prit d*abord pour lo Mytiliis incurvatus, mais 
que depuis notre excellent ami M. Gwin-JefTreys, apr^s compa- 
raison, reconnut fort different (*). Get animal outre les briilarites 
couleurs deson 6piderme montrait un byssus particulier au moyen 
duquel 11 s'implante dans les vases qui tapissent les fonds profonds 
et se maintient au-dessus de leurs surfaces. L'apr^s midi de cette 
journ^e fut employee h Texamen des principaux sujets et h leur 
preparation ; quelques-uns des plus importants d'enlre eux 
furent figures avec leur coloration qui ne pouvait se conser\'er. 

Le 10 au matin nous reprenions la mer, s'il est possible de 
parler ainsi k propos d*un parcours qui ne devail pas noutj Eloi- 
gner de terre. A six heures cinquante-cinq minutes nous trouvions 
le fond par 331 metres, les fils de fer au moyen duquel les poids 
qui alourdissent le sondeur sont maintenus jusqu'Ji ce que celui-cj 

(•) Aujonrd*bui Myiiln^ luteus, 
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atteignele fond ; ne s'etant point decapel^s de Tergot par lequel 
ils sont relenus Tappareil revint bord avec sa surcharge. 
A 7 h. 20 ra. la sonde n'accuse que 224 metres sable vasard jau- 
n&tre. Nous passons success! vement de 573 metres 375 puis h 
618, enfm h 995. On mouille alors la drague en filant i ,250 metres 
de fune. II est facile de s'apercevoir qu'elle a rencontr6 un fond 
tr^s in6gal sur lequel elle travaille assez p6niblement, les tensions 
de I'accumulateur, les secousses brusques que regoit le treuil de 
d^roulement accuseni suffisamment^les efforts que fait I'instru- 
inent. A trois heuresdu soir il rentre k bord, la vase que contient 
le sac ne remplit guere que le cinqui^me de sa capacity ; lav6e et 
tamis^e il fut reconnu qu'elle contenait un assez grand noinbre 
d'animaux nouveaux pour la faune du Golfe aussi bien que plu- 
sieurs espdces in^dites. On sonde de nouveau ii 4 h. 15 in. et le 
fond se trouve par 1670 metres. Nous d^passions d6jJi les profon- 
deurs qui avaient 6t6 suppos6es. Cette fois on fixe sur une tignede 
sonde en chanvre des fauberts des balais de bruy^re et on file cet 
appareil conirae essai. La tentative r6ussit, on ram6ne des crustac6s 
des Echinides et une 6norme quantity de Rhizopodes rameu, des 
Bhabdammina qu'ii est bien difficile de d^barrasser des filaments 
de fauberts qui les tiennent enchev^tr6s. A dix heures du soir on 
sonde encore une fois par 460 metres, c'est la derniere operation 
de cette fructueuse Journ6e. 

Le 20 k 1 h. 30 m. du mating, ainsi qu on pent le remarquer, le 
temps de repos que Ton donnait aux instruments 6tait de courte 
dur^e, par 43'* 31' 05" de latitude Nord et par 5*» 9' 25'' de longi- 
tude Ouest, la sonde accusait 123 metres. A 5 h. 20 m. noua 
irouvant par 43'* 36' 45" latitude Nord et 5«> 23' j 5' longitude 
Guest la profondeur est de 703 metres. Un pen plus d'une heure 
aprfes, par 43* 41' 15" latitude Nord et 5*» 23' longitude Ouest, 
k 5 milles environ plus au Nord, nous atteignons des fonds beau- 
coup plus profonds, bien autrement considerables que ce qui nous 
avail 6t6 indique, nous avons une profondeur de 2450 metres. La 
position de cette sonde n'est peut-6tre pas parfaitement exacte, la 
terre 6tait assez embrum6e et elle n'a pu ^tre obtenue que par un 
seul rel^vement et par I'estime. A dix heures du matin la pro- 
fondeur a un peu augments : nous trouvons 2651 metres. A 
10 h, 22 m. on mouille la drague, et on la laisse travailler jusqu'^i 
midi 55, heure h laquelle on commence h la relever, 2900 mfetres 
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de fune avaient 6t6 fil6s pour la grande drague et 3000 pour une 
petite qui avait ^t6 mise k I'eau quelques instants apr^s la 
premiere. Un poids de 75 kilogrammes 6tait piac6 k 100 metres 
de celle-ci et un de 4 ^ 20 metres de la seconde. A trois heures, 
les dragues se retrouvaient k bord contenant des r^coltes aussi 
int^ressantes que les pr6c6dentes en belles esp^ces et en ani- 
maux encore inconnus. Parmi les crustac6s, nous en remar- 
quons quelques-uns qui sont aveugles. 

A 5 h. 15 m. du soir, par 43o 39' 30" latiUide Nord et 5« 37' 35'' 
longitude Quest, nous constatons que nous avons remont6 une 
pente, car la profondeur n'est plus que de 984 metres. Nous 
nous dirigeons alors sur Santander. Vers 9 heures et demie du 
soir, la nuit 6tant assez obscure, en doublant une des pointes qui 
ferment la baie, un p^cheur se disant pilote se pr^sente et monte 
k bord ; cru sur parole, le commandant se fie k lui et le laisse 
dinger le navire. Soit qu'il fut incapable ou que Tobscurit^ I'ait 
emp6ch6 de bien reconnattre les remarques, le maladroit nous 
oonduisit et nous 6choua sur un des bancs de sable qui rendent 
assez incommode le chenal qui m6ne au mouillage. L'^chouage 
ayant eu lieu en jusant nous sommes forces d'attendre que le 
ilot nous renfloue, nous demeurons done dans cette position une 
bonne partie de la nuit, mais comme c'est sur un fond de sable 
* tr6s mou que nous nous trouvons, le bdtiment n'en soufTrira 
nullement. Vers trois heures du matin nous ^tions bien mouill6s. 

21 juillet repos, c'est-^-dire que les grandes operations sont 
mises de c6t6, mais nous ex^cutons en canot quelques dragages 
sur plusieurs points de la rade de Santander. Parmi nos captures 
tn mollusques nous trouvons quelques esp^ces m^diterrao^ennes, 
entre autres le Cyclops neritoides, 

22 juillet, nous reprenons la mer et la suite des travaux. A 
2 h. 53 ip. du soir par 43« 43' latitude Nord, et 6» 2' longitude 
Ouest la sonde nous accuse une profondeur de 1006 metres. 
A 4 h. 50 m. nous 6tant rapproche de terre d'environ 4 k 5 milles 
nous trouvons 2259 metres. A six heures, la latitude 6tant de 
43" 46' 10" et la longitude de 5o 56' 10" la profondeur a aug- 
ments, la sonde nous donne 2708 metres. La drague avait 6t6 
mouillSe k 5 heures et demie en iilant 2950 metres de fune, elle 
arrivait sur le fond ^ 6 h. 45 m.; on ia fit travailler jusqu'^ 
7 h. 47 m. heure k laquelle on commen^a k la relever. Elle fut 
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rentr6e k bord k 9 h. 25 m. du soir en moins de deux heures. Une 
petite drague mouilWe en m6me temps que la grande par la 
hanche de babord avec 3500 metres de ligne de sonde sur 
laquelle on avait plac6 des fauberts se retrouvait k bord environ 
20 minutes apr^ la premiere. Ni Tune ni Tautre n'6taient 
arriv6es au fond ^videmment ; nous avions travers6 une depres- 
sion de beaucoup plus profonde que les points sur lesquels la 
sonde s'^tait repos6e ; nous n'eiimes ici que des regrets h forrauler. 

Le 23 juillet k 3 h. 30 m. du matin par 43" 38' latitude Nord et 
6** 29' 50" longitude Quest scnd^, trouv6 fond par 1204 metres 
(vase); ^ 5 h. 50 m. nous nous trouvonssur un fond plus profond, 
]a sonde nous indique que nous avons 1353 metres. En remontant 
le fil d'acier il se rompt, on en perd 1100 metres avec le sondeur. 
La drague avait 6t6 mouill^e ^ 4 h. 5 m. et on avait fil6 
2000 metres de fune, elle 6tait arriv^e au fond k 5h. 7 m. et aprfes 
6tre demeur6e en travail jusqu'k 6 h. 55 m., elle etait de retour 
h bord k 8 h. 35 m., il fallut done 1 h. 39 m. pour remonter 
les deux kilometres de cordage qui Taccompagnaient. La petite 
drague de babord fut mouill^e en m^rae temps, la ligne 6tait 
garnie de fauberts sur une longueur de 150 metres h partir de la 
drague. La vitesse du dragage a 6t6 d'un noeud. 

Les r6sultats de rop6ration pr^sentent le m^me int6r6t que les 
pr6c6dentes : beaucoup de sujets non encore rencontres et parmi 
eux se trouve un ftabellide rappellant une forme des Antilles qui 
a 6t6 d^crite par M. de Pourtal6s. 

A 9 h. 25 m. du matin par 43^ 35' 20" latitude Nord et 6* 25' 
longitude Quest sond6 par 1107 metres (vase). Le temps est beau, 
n^anmoinsles terres qui s^ei^vent par dessus la c6te des environs 
de Gijon et du cap Penas sont l^g^rement embrum^es, Les 
montagnes neigeuses des Asturies qui s'616vent au loin montrent 
cependant leur cimes par dessus la z6ne de brouillard, les teintes 
varices de rose et de bleu qui les nuancent en se d6tachant ii 
peine sur I'azur du ciel donnent au fond du tableau un cacbet de 
fratcheur ravissante. Des bateaux en grand nombre, nous en 
comptons plus de cent trente avec leur 6iegante voilure sonl dis- 
perses autour de nous, courant dans toutes les directions ; ce sont 
des pecheurs de then ; leur grand m^t tr^s incline sur I'arriere, 
leur misaine de moitie plus petite que la grand voile, les longuea 
gaules sur lesquelles sont genopees les lignes de pfiche, les 
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rendent particuliers leur type appartient h cette partie de la c6te 
espagnole. Vers dix heures un baleinoplere d'assez grande taille 
se montre tout k coup a fort peu de distance du Travailleur^ il ne 
parait nullement effraye de notre voisinage et plongeant puis se 
relevant successivement pour souffler il ne s'^loigne que lente- 
ment apr^s nous avoir pass6 sur I'avant. 

A 10 h. 15 m. on mouille la grande drague qui arrive sur le 
fond h 11 h. 10 m. Dix huit cent metres de fune ont 6t6 fil6s 
avec un poids de 75 kilogranomes h 200 moires de Tappareil. En 
in6me temps la petite drague h babord a et6 envoy6e au fond. 
L'une et Tautre travaillent avec une vitesse d'un noeud que 
produit la derive. Un des bateaux de p6cbe les plus rapproch^s 
de nous, remarquant que Ton a stopp6 et supposant que nous 
avions 6prouv6 quelqu'avarie, nous accoste pour nous olTrir^ses 
services, apr^s avoir 6t6 remerci6 il s'^loigne ; patron et matelots 
paraissent assez intrigues de ce que nous faisons. La drague 
fonctionne d'abord pafaitement, puis tout h coup Taccumulateur 
accuse une tension des plus considerables, le treuil de d^roule- 
ment recoit un choc qui T^branle, n^anmoins la fune r^siste et 
Tappareil pare Tobstacle. Sans aucun doute il a rencontre quelque 
tfete de roche sur laquelle il a dCi se trouver arr^t6 pendant un 
instant. A midi on commence k relever; k 1 h. 14 m. les dragues 
sont k bord. Une heure et quart de remonte, c'est bien aller, ce 
rteultat est d'autant mieux appr^cie que les instruments rentrent 
k bord completement pleins. 

Cette fois nous avons capture un poisson particulier aux grands 
fonds; k premiere vue Tesp^ce parait nouvelle. Ind6pendamment 
de cette bonne prise, nous avons comme d'habitude une heureuse 
r6colte en crustac6s, echinides, etc., et encore des nouveaut^s. 

A 2 h. 35 m. par 43« 38' 30*' de latitude Nord et 31' de 
longitude Quest, nous ne trouvons plus que 163 metres, fond de 
sable m616 de debris de coquilles. Ainsi qu'on peut le remarquer, 
nous passons des sommets aux valines et, traversant celles-ci, 
nous retrouvons de nouveaux sommets. Nous retombons en 
effet St 3 h. 50 m., sur un fond situ6 St 312 metres de profondeur 
sur lequel la petite drague est mouill6e avec 600 metres de ligne. 
Elle ram^ne des animaux appartenant a la faune des z6nes litto- 
rales qui peuvent ais^ment 6tre obtenues sans Temploi d'un 
batiment de TEtat ; quelqu'int6ressante que soit la rficolte, et 
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raalgre rattrait qu'il y aurait h renouveler pareille p6che, nous 
reconnaissons que les operations du TravaiUeur ne doivent 
porter que sur les fonds de grandes profondeurs. 

A 6 h. 55 m. du soir la sonde accuse 660 metres ; a 7 h. 47 m. 
nous ne trouvons que 190 metres ; St 8 h. 30 m. elle retombe Si201 
metres, fond de sable ; k9 h . 30 m. 232 metres, ce sont des roches. 
A 40 h. 47 m., 167 metres, sable et gravier;.Si Hh. 30m., 
167 moires. Le TravaiUeur a done couru pendant une heure sur 
un plateau qui se prolonge vers Touesl, car le 24 k 1 h. 20 m. lu 
matin le sondeur n*est encore descendu qu*k 167 metres et rap- 
porte de nouveau du sable et du gravier. A 2 h. 35 m. avec une 
difference de neuf minutes en latitude Nord et une de 25 minutes 
en longitude Quest, le fond qui a l^g^rement varie de nature se 
trouve.^i 152 metres. A 3 h. 50 m., le changement en latitude 
etant de cinq minutes celui en longitude de neuf minutes dans 
rOuest, la profondeur est h peu pr^s la m^me, 160 metres. A 
4 h. 46 m. elle est de 176 metres, h 8 h. 17 m. de 140 metres, h 

10 h. 15 m. on retrouve 396 metres. D'apr^s la position des points 

011 ces divers sondages ont et6 ex6cut6s on pent croire que le pla- 
teau se dirige vers le N -0. Reconnu jusqu'au N.-E. du cap Pefias 
il est immediatement nomme : Plateau du TravaiUeur, Cesi entre 
lui et la c6te que doivent se trouver les grandes profondeurs qui 
ont 6t6 indiqu^es par les prehears Espognols sous la denomination 
de Canal ou VaUee de la Prcgona. A 2 h. 30 m. 6tant revcnus dans 
TEst, nous nous trouvons dans le Nord de St- Vincent de la Bar- 
quera, la sonde nous donnel495 metres, fond devase. On mouille 
les dragues k 4 h. 39 m. par 1190 metres, el les sont de retour k 
bord 2i 7 h. 25 m. compl6temeut pleines. Nous y trouvons d'int^- 
ressants crustac6s, entre autres VAmathia Carpenleri^ qui fournit 
k M. Milne Edwards Toccasion de rectifier la classification de cet 
animal qui devra 6tre d^sormais range dans une nouvell^ divi- 
sion g^nerique. Celle-ci r^unira VAmathia Carpenteri et la Scyra 
nmbonata sous le nom g^nerique commun de Scyramathia. De 
nombreux mollusques, de nombreux Gephyriens et autant que 
Ton pent en juger h premiere vue, de nouvelles esp^ces de Phal- 
colosomOy d'Aspidosiphon et de Sipunculus. De magnifiques exem- 
plaires de CidariSy de PorocidariSy de Brisopsis^ d'Archastery d'As- 
tropeclen^ de Calveria, et brillant par dessus le tout, de splendides 
Bruingas. Malheureusement la fragility des membres de cet ani- 
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mal ne pout rtsister k rirritation qu'il 6prouve en so sentant 
embarrass^et g^n6 dans ses mouvements, au lieu de c6der il se 
brise et la filasse des fauberls dans lesquels on le trouve eifche- 
v6tr6 ne contient plus, lorsqu'elle est rendue k bord, que des indi- 
vidus mutilSs. Le disque central s'est d6barrass6 de ses longs bras 
6pineux qui raesurent cinquante k soixante centimetres, il demeure 
d'un c6t6 tandis que ces demiers restent d'un autre accroch^s par 
les nombreuses pointes qui les h6rissent et qui rendent leur ex- 
traction fort difficile. Ajoutons k ce butin d^]k bien riche une belle 
esp^ce de ParacyatuSy des Rhizopodes^ des Spongiaires varies et en 
r^capitulant on pourra se faire une id6e de ce que renfermaient 
les appareils et de Tembarras du choix on pourrait dire, qu'6prou- 
vait chacun de nous empresses de retirer ces animaux des lacs 
qui les emprisonnaient et envieux de d6barrasser en premier lieu 
ceux qui apparaissaient les plus beaux. On ne peut gu^re se flgu- 
rer la surrexcitation que nous 6prouvions tous, commandant, 
commission, offlciers, Equipage, c'6tait alors des annonces, 
qui se croisaient en tous sens, un crustac6 magnifique ! un 
moUusque splendide ! oh la belle Sponge 1 un poisson 1 un pois- 
son I et tant d*autres appels k Tattention du plus int^ress^ k la 
trouvaille. Puis c'6taitdes all6es et venues sur le gaillard d'arrifere 
oti des tables de travail 6taient dress^es et sur lesquelles les pre- 
parations des sujets pour leur conservation s'op6raient, une fl6- 
vreuse activit6 animait tout le monde et Ton se f(§licitait mutuelle- 
ment comme si I'^v^nement le plus heureux pour la patrie venait 
d'etre connu. G'est que nous 6tions bien tomb^s, T^tat-major du 
Travailleur s'6tait bien associ6 k nous, s'6tait si rapidement int6- 
ressd \ nos recherches que les m6mes satisfactions 6taient 6prou- 
v6es par tous et k leur exemple les matelots eux-m^mes finissaient 
parpartager les joies quecausaitun coup de drague heureux. 
L*op6ration termin6e, c'est-d-dire Tappareil revenu k bord, le Tra- 
vailleur fait route pour Santander et mouillait sur la rade de 
cette villa vers onze heures du soir. 

Le dimanche 25 s^jour k Santander. Nous visitons le march6 au 
poisson, de nombreuses et belles esp^ces ^talent leurs brillantes 
couleurs sur les tables od elles sont rang^es, ce sont surtout les 
Girelles aux nuances coquettes qui charment ToBil. 11 est Evident 
que le poisson abonde sur cette c6te aussi bien que les crustacSs 
et les grands mollusques. Nous avons vu Ik des Langoustes 6nor- 
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mes, des Cancers, des Tritons, des Ranelles, des Buccins, des 
Cardium et des Pecten qui 6taient vendus comme comestibles et 
aussi comrae objets de curiosity avec d'autres esp^ces et divers 
Polypiere. Notre s6jour k Santander coincide avec une des tetes 
annuelles de cette ville, aussi jouissons nous de tout ce qu^elle 
entralne, cornice agricole, combat de taureaux auquel la popula* 
tion se porte avec cet empressement que tous les Espagnols 
mettent^ assister k ces spectacles. Le soir nous trouvonsTAlameda 
splendidement illumin^e, nous y entendons une assez bonne mu* 
sique, malgr6 les d^sagr^ments de se trouver au milieu d*une 
foule compacte et houleuse, elle est d'autant plus grande qu'il 
doit y avoir un feu d'artiflce. Nous nous dematidons sans pouvoir 
r^udre la question k quelle place on pourra bien le tirer quand 
tout k coup la solution nous est donn6e. Les premieres pieces 6cla- 
tent et en m^me temps qu'elles des fus6es de rires, de ces rires 
charmants comme en laisse si souvent £chapper notre gai 
compagnon et ami le docteur Paul Fischer, mais jamais nous ne 
les entendlmes aussi franchement joyeux qu'alors qu'il recevait les 
premiers p6tards dans les jambes, car c'«^tait litt^ralement les 
pieds des promeneurs que les artiflciers visaient. Telle devait 6tre 
Thabitude car femmes et hommes se poussaient furieusement pour 
arriver au point oi\ 6clataient les petards et soleils, car tous 
enthousiasm^ hurlaient des vivats, s*^gosillaient k pousser de 
fk*6n6tiques bravos, tout en faisant des sauts prodigieux afln d'attd* 
noer Teffet des ^tincelles sur leurs mollets. Partageant la joie que 
causait k notre ami le spectacle inattendu de cette sc^ne de 
moeurs, nous demeurtoies encore quelque temps sur les lieux^ 
puis nous reprimes le chemin nous conduisant au canot qui nous 
attendait pour nous ramener k bord du Travailleur que nous 
n'avions quitt6 qu'aprfes avoir mis en ordre et en 8ftret6 toutes les 
r^coltes de.laveille. 

Le 26juillet noussortons de Santander et nous faisons route 
pour nous ^carter un peu de la c6te avant de reprendre les opera- 
tions. Le temps est magnifique, nous sommes de nouveau entour^s 
par un grand nombre de pftcheurs courant dans toutes les direC' 
tions et qui animent le splendide tableau que nous avons sous les 
yeux. Une mer d'un beau bleu du sein de laquelle 8*616vent des 
terres dont les contours et les accidents se dessinent nettement. 
Elles se colorent en tons fins et ddlicats qui adoucissent les lignes 
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de lears saillieset qui en liarmonisentles masses avec les nuance > 
des eaux et du ciel qu'elles s^parent. C'est vers le sud un long.pa- 
norama qui s'^lend en s'efTagant bien au loin dans Test et dans 
Fouestetqui nous montie les caps Mayor, Quinlres, Ajo, Quexo, 
les pointes ^lev(^es de Sonavia, et celles qui nous d^signent Tentree 
de Santona, ce sent les parlies centrales de ceite longue 6tendue 
de cote , ce sont done celles qui sont le plus vigoureuse- 
inenl accus^es et dont les details se pergoivent le mieux. De tels 
spectacles ont ele d^crits bien dcs fois ; ils sont vraiment si beaux, 
iis frappent si vivement, qu*on ne pent s enip^cber d'en parler 
encore toutes les fois qu'on a ele assez lieureux pour en jouir, et 
qu'on trouve Toccasion d'en dire quelques mots. 

A '3 h. 37 m. du soir la sonde nous apprend que le fond se 
trouve k 1910 metres au-dessous du Travailleur, On mouille la 
drague^ 4 h. 30 m., 5 b. 50 m , elle arrive sur le fond qui s'est 
encore abaiss6,car en ce moment la sonde accuse 19G0 metres. 11 
er^ 7 h. 27 m. lorsqu'on commence k relever Tappareil et les 
2600 metres de fune que Ton avail filths. Dans un peu moins de 
deux heures tout est de retour a borJ c*est-k-dire a 9 li. 15 m. La 
r6colte est comme d'habitude tr^s vari6e et nous y Irouvons de 
pr6cieux ecbanlillons en crustac6s parmi lesquels on distingue un 
itouveau type de Galatliee dont les yeux se sont transformes en 
Opines, des Amphipodes, lysanopodes^ Tanais, elc.,desMollusques, 
des Echinides dont un Pourtalesia , des Pennalulides, enfin des 
Spongiaires des genres Farrea el Holienia^ etc. La petile drogue 
qui avail et6 mouill6e sur la ligne de sonde a (^16 perdue avec 
2000 metres de cetle ligne, les thermometres Miller-Casella et les 
aulres engins que Ton avail fixes sur elle. 

A 9 h. 25 m. du soir on precede au quarante deuxi^me sonda- 
ge qui donne comme r^sultat une profondeur de 1360 metres. A 
10 b. 30 m. ce n'est plus que 124 metres que Ton trouve et k 
*11 h. 15 m. c'est 203 metres. 

Le 27 juillet a minuit 40 m. on oblient 149 metres, k 1 b. 40 du 
nxalin 124, h. 3 beures nous avons francbi la cr^te, la sonde 
tombed 1,214 metres, mais k 4 b. 18 m. il n'y en a plus que 630, 
k5h. 34m. c'est 1,100, k 7 b. 2 m. 1,083, k 8h. 4 m. 313, k 9 b. 
4 m. 207, k 10 b. 13 m. 661 et 335 k 11 b. 20 m. 

A 10 h. 32 m. une grande drague k cbassis avail ^16 mouillee, 
eUe arrive jusqu'k la surface de Teau, on constate avec joie qu'elle 
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est bien pleine, mais avant que Ton ait pu crocher le palan qui 
doit aider k la soulager pour Tembarquer, dans un coup de tan- 
gage la fune se rompt el lout est perdu. Ainsi qu'on le voil, k ce 
metier \k comme en tout autre il y a heur el malheur, cette perle 
nous consterne el nous voilk St songer h ce qu'elle devail assur6- 
ment nous rapporler, les plus beaux specimens de la campagne, 
de prodigieuses merveilles, des tresors que Ton ne relrouvera 
jamais, un inconnu qui demeurera lei. Nos regrets ne peuvent ^Ire 
effaces par le retour de la petite drague qui a cependaut ramene 
quelques bonnes esp^ces. Les fauberts qui Taccompagnaient con- 
tenaient un grand nombre de specimens de VEchinus elegmis. 

A 2 h. 32 m. du soir, sond6 et trouv6 1,081 metres, k 3 h. 05 m. 
on mouille la plus graiide des dragues avec une fune neuve de 
55 millimetres de circonference dont on file 1,500 metres, en 
m^me temps on envoie aussi au fond une petite drague. Le rdsul- 
lat de reparation est peu satisfaisant, cependant on recueille un 
Anledon Sursii. C'est le premier repr6sentant du groupe des cri- 
noides que nous ayons capture, nous prenons 6galement un 
hidien avec ses zoaires vivants. 

A 4 h. 2 m. k la rentr^e de Tappareil la sonde indique une pro- 
fondeur de 960 metres, k 7 h. 3 m. une de990. L'appareil de dra- 
gage avail 616 mis k Teau k 6 h. 20 m., il 6lail de retour h bord St 
9 h. II ramene de nombreux Pteropodes^ des Echinides, quelques 
mollusques et un second exemplaire d'A ntedon Sarsii, 

A 10 b. du soir on trouve le fond par 2021 metres. Le 28 k 1 h. 
30 m. du matin c'6tail par 1,200 metres, li 3 h. on n'obtint plus 
que 915 metres. A 4 b. 40 m. nous Aliens parvenus sur la cr6te 
apr^s avoir remont6 toute la nuil la penle au bas de laquelle se 
trouvait la grande profondeur de la veille, nous n'avions plus 
trouve que 176 metres et le sondeur indiquait des rocbes. 

A 5 h. 30 m. fond k 211 metres, vase ; k 6 b. 25 m. fond k 166 
metres, sable; kl h.07m. k 730 metres, vase; on mouille les appa- 
reils k 7 b. 27 m., ils arrivent sur le fond k 8 b., ils y demeurent k 
travailler jusqu'k 9 b. el quelques minutes, alors on commence k 
les relever. Pendant reparation k 8 b. 17 m. un sondage execute 
avail indique le fond k 677 metres. Apres 45 minutes employees k 
les relever les instruments se relrouvent k bord et les r^sultats de 
leur travail sent on ne peut plus salisfaisanls. Parmi les crustac6s 
que la drague a capture se trouvenl plusieurs exemplaires de Muni- 

T. XI 5 
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da imuimana, ce galathien dontles yeux ^normesphosphorescents 
eiMmme deux lanternes illuminentlesespaces que parcourt rani- 
mil dans ces ablmes qui ne sont 6clair6s par aucune autre lumi6re 
que celle produite par quelques uns des animaux qui y vivent. En 
consid^rant ceux-ci, Timagination s'^lance dans des ablmes non 
moinft profonds, dont Tesprit se perd dans la diversity des 
perspectives qui se pr^sentent k lui, il erre de conjectures en con- 
jectures et ne se repose que sur cette pens^e, la seule qui puisse 
expliquer d'aussi 6tonnants ph^nora^mes. Que dans sa pr6voyante 
sollicitude le cr^ateur qui a destin6 ces 6tres k vivre dans un 
milieu d'une obscurity si complete a voulu aussi qu'ils poss^dent 
la fiiCQlt6 de s'y 6clairer, probablement parce que la sensibilite 
d^OI^W^s pouvant suppleer k la vue leur fait d^faut. Les medita- 
tions sur de semblables sujets entrainent loin, on en vient au 
d^sir de p6n6trer sous d'aussi formidables masses d'eau, de les 
^elairer par des moyenstout aussi merveilleux afin de contempler 
sur place toutes les splendeurs d'une faune que la drague permet 
seulement de se figurer. 

Ce ci*ustace n'est pas le seul qui soit arriv6, il 6tait accompagn^ 
dBDorynchus Thompsoni^ deScyramalhiaCarpenteri^ de fort beaux 
Geryon tridens^ de Cumas et d'autres encore. En mollusques nous 
recueillons de nombreux Lamellibranches^ des Gasteropodes, des 
Pi$r9p0deSj quelques AnnelideSy des Echinides dont les plus remar- 
quables sont Bminga coromta^ Echinoq^amus typicm. Les 
Coralliens sont repr^sent^s par deux esp6ces dlsis, les Actinies 
par des Edwarsia et d3s Bunodes d'esp^ces nouvelles. Enfin les 
Spongiaires foumissent des Hollenia et des Hyalonema. Mais la 
capture capitale de ce dragage est un crustac6 rostr^ en avant et 
en arrifere de la plus magnifique couleur pourpre, c'est le 
Gmfhaphausia zola, esp^ce qui n'a encore 6t6 trouv^e que par le 
Challenger k 2000 metres de profondeur dans le voisinage des 
AQores et pr^s des c6tes du Br^sil. 

A 40 h. 17 m. du matin sond6, trouv6 813 metres, vase molle, 
il esl 10 b. 33 m. lorsqu'on mouille les dragues, elles rencontrent 
le tond k 11 h. 15 m., on les relive aprfes 35 minutes de dragage, 
elles BOnt de retour k bord 1 h. 10 m. Inscrivons comme r6sultat 
soinmaire de reparation : Penlacheles sp, 9^ Geryon tridens, 
Munida tenuimana^ Dorynchus Thompsoni^ des Cumaces^ des 
Amphipodes,ei autres. En mollusques bon nombre de Lamellibrati' 
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ehes^ de Gasteropodes et de Pteropodes. Comme Annelides d^s 
Gephyriens^ des Chetopodesj un Chetoderma de nouvelle esp^ce. 
Les Echinides fournissent une Holothuria in^dite, un magnifique 
mais unique exemplaire d'Ophiuride de tr^s grande (taille, type 
tout k fait nouveau. Enfln un tr^s grand nombre de Foraminifferes. 

A 2 h. 4() m. on proclarae 1160 metres accuses par la sonde. 
Cette fois on emploie un syst^me d'engins r6unis, quatre petites 
dragues sont dispos^es sur une vergue ayant cinq metres de lon- 
gueur et entre chacune .d'elle on gamit de fauberts Tespace 
demeur6 libre. Aux bouts de vergue on fixe des poids en fonte et 
on y ajoute des balais de bruy^re. La disposition de |cet appareil 
arait 6t6 imagin^e par M. Richard, qui sans rel4che s'occupait 
d'apporter quelques ameliorations aux m^thodes employees. Cello- 
ci r^ussit parfaitement, les dragues revinrent pleines sans s'6tre 
iram^diatement enfonc^es dans la vase, elles purent en glissant 
labourer la surface sans 6tre g^n6es par les fauberts qui de leur 
c6t6 balay^rent les points sur lesquels les dragues ne portaient 
pas, en somme le system e nousrapporta de tr6s norabreux speci- 
mens. D'abord deux poissons tr6s remarquables, Tun des deux 
avait en arrivant les yeux d6mesur6ment gonfies, r6sultat de la 
difference entre la pression du fond et celle de la surface. 
De beaux Crustaces, des Mollusques, des Annelides, des 
Echinides, des Zoophytes, etc., etc. Nous nous abstenons de 
nommer ceux qui furent tout d'abord reconnus, la liste en serait 
trop longue et sans grand interet pour notre recit, puisqu'elle 
trouvera sa place ailleurs. 

A 2 h. 32 m. la sonde ne donne plus que 306 metres. On pre- 
pare le grand Chalut, nous n'avons pas encore essaye de cet engin. 
Comme,on peutle remarquer rien n'est neglige pour obtenirTexplo- 
ration des fonds aussi parfaite qu'il est permis de pouvoir le faire, 
car il faut bien se resigner, quelques soient les efforts et les 
instruments on ne fait qu'enlever une goutte, un at6me k TOcean. 
Qu'on juge de ce qui reste k faire 1 Le Chalut fhouilie k3 h. 10 
travaille pendant une heure sur le fond ; il faut une demie heure 
pour le relever, en arrivant k la surface il se presente parfaitement, 
ce qui prouve qu'il a bien fonctionne. La meilleure preuve cepen- 
dant c'est qu'il contient une assez giande quantite de poissons 
d'espfeces assez communes, Soles^ PlatissiaSy TrigleSj Merlans^ 
Raies^ etc., des crustaces, parmiles mollusques un bel exemplaire 
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de VAvicula Tarmtina, un d'hocardia cor, quelques coralliaires, 
enfin une centaine, au moins, d'Holothuries de grandes tallies 
elegamment color6espar de belles nuances vermilion. Elles appar- 
tiennent h deux esp^ces, Tune qui est nouvelle, la seconde est 
mMiterran^enne. Remarquons que si on parlait k nos p^cheurs 
au Chalut d'op6rer par 300 metres ils trouveraient la chose tene- 
ment surprenante qu'ils pourraieVit croire qu'on se moque d'eux, 
et cependant nous irons avec ce filet bien plus profondement 
encore. 

A 7 heures du soir la sonde indique une profondeur de 564 me- 
tres, on mouille de nouveau le Chalut, il n'est de retour k bord 
q[U*& onze heures 23 minutes. La nuit est tr^s obscure, de nom- 
breux fanaux une vingtaine au moins ^clairent aussi bien que pos. 
sible tout le gaillard d'arri^re du Travailleur, cependant aussit6t 
que le filet paraltau dessus du couronnement, il semble non-seule- 
ment vaguement lumineux mais on dirait qu'Si certains instants il 
projette des lueurs. Est-ce une illusion, le reflet des fanaux, non, le 
fait est tr6s r6el et s'explique bientdt ; le premier des animaux que 
Ym retire de Tappareil est un superbe Gorgonien, une magnifique 
Isis ayant pr^s d'un m^tre de haul, il s'en trouvait plusieurs 
6chantillon8 qui furent port^s dans le laboratoire dont la lampe 
fat 6ttlev6e. II nous fut alors donn6 de jouir d'un merveilleux 
ipectacle, loutes les parties du Sarcosome comprises entre les 
MBires 6taient resplendissantes et projettaient par Eclats une 
lumi&re assez intense pour que sans difficult6s Tun de nous ait pu 
lire il une distance de cinq h six metres. G'6tait surlout lorsqu'on 
Tirritait par le toucher que les lueurs semblaient s'aviver et lan- 
gaient des faisceaux lumineux ainsi qu'eu produisent certaines 
fdtees d'artifice. II en fut ainsi pendant un quart d'heure en- 
viron, puis les eclats diminuerent d'intensit6, peu k peu ils de- 
vinrent lueurs qui elles m^raes s'6teignirent avec la vie. Ce fut un 
nouveau sujet de reflexions echangees. Pourquoi ces animaux 
qui sont s6dentaires 6tant fu^s par leurs bases sur les fonds, 
poss^dent-ils eux aussi cette m^me faculty d'6clairer les espaces 
obscurs oil ils vivent ? L*hypoth6se suivante parut pr6valoir k la 
suite de la discussion engag^e sur ce point. C'est qu*k Tapproche 
d'un ennemi ils peuvent assez Teffrayer par les vives projections de 
lumi6re qu'ils font jaillir autour d'eux que celui-ci recule. Mais 
oetto hypoth^se soul^verait elle-m^me bien des questions difiiciles 
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si, 86 laisdant entrainer par le courant de la pens6e sur de sem- 
blables sujets, on la laissait p6n6trer dans le d^dale myst6- 
rieux dont il n'est pas encore permis de connaitre les detours. 
Assur6ment la supposition peut ^tre fondle, neanmoins elle 
ne nous sem])le pas compl^tement salisfaisanfe, cela peut 6tre, 
mais n'y a-t-il pas autre chose ? Le saura-t-on sans aller y voir ? 
Encore une source de meditations, et que Ton ne s'en 6ton- 
ne pas. Ne sommes nous pas en position d'avoir St chaque 
instant sous les yeux des spectacles qui les inspirent, des raer- 
veilles qui comportent souvent de myst6rieuses 6nigmes, tant de 
faits inexpliqu6s et que Tesprit sonde sans qu'il lui soit donn6 de 
toujoursen trouver le fond. Le ciel, lamer si profonde, si riche 
en creatures, le calme, la tempfete et le dernier mot de toutes ces 
choses, Dieu ! 

Le 30 juillet k minuit 35 minutes on precede h un nouveau 
sondage, c'est le soixante-dixifeme, le fond se trouve h 4700 
metres. On mouille le Chalut et on file 2600 m^tresde fune. 
Cast sur de la vase rnolle qu*il a trainee car elle 8'6chappe 
encore par les mailles lorsqu'il arrive k la surface, 11 en r^sulte 
qu'une grande parlie du butin s'est perdue pendant la remonte, 
mais ce qui reste est d'autant plus pr^cieux que nous pouvons en 
tirer un utile enseignement. Cette operation prouve en elYet qu'il 
est possible de se servir avec fruit de cette sorte de filet, m6me 
dans les profondeurs les plus considerables, elle a done une valeur 
rtelle h ce point de vue. 

A 10 h. 33 m. du matin la sonde indique 4143 metres. La 
vergue garnie de dragues, de fauberts et de balais, est mise h 
I'eau, on la laisse pendant une heure trainer sur le fondety 
travailler, lorsqu'elle est de retour h bord nous constatons que 
les r^suitats sent encore excellents: crustac6s, mollusques, 
ann61ides dont quelques chetopodes, 6chinides, etc., sent retires 
en trfes grand nombre des instruments, quelques-uns de ces 
animaux paraissent appartenir k des esp^ces nouvelles. 

A 2 h. 42 m. du soir la sonde accuse 700 metres fond de vase; 
5i 3 h. 51 m., 140 mMres, sable fin; 4 h. 13 m., 170 metres; 
Ji 4 h. 50 m., 422 m^res ; k 5 h. 25 m., 822 metres; it 5 h. 50 m.. 
822 metres. On envoie le Chalut sur ce fond, il le racle pendant 
tine heure et ram^nc k bord une assez bonne p6che. A 7 h. 40 m. 
le fond est k 283 metres, c'est de la vase que ram6ne le sondeur ; 



Digitized by Google 



- 62 — 

k 10 h. 15 m. on trouve du sable par 140 mfetres, k 10 h. 45 m. 
le fond est h 166 metres. 

Le 31 juillet k minuit on sonde pour la quatre-vingt-uni^me 
fois, on trouve le fond vaseux k 140 metres, k 1 h. du matin 
142 metres; k 1 h. 35 ra., 133 mtoes; k 2 h., 135 mdtres; 
Si 2 h. 35 m., 373 m^res ; k 3 h. 15 m., 615 metres ; Si 3 h. 50 m., 
430 metres ; Si 4 h. 20 m., 120 metres, sable ; k 5 h., 133 mares ; 
it 5 h. 30 m., 135 metres, sable vasard ; i 5 h. 50 m., 437 m^res, 
vase moUe ; Si 6 h. 20 m., 246 metres, sable vasard; k6 h. 40m., 
144 m^res; ^ 7 h. 7 m., 574 m^res; Si 7 h. 33 ra., 135 metres 
«ir de la vase ; Si 8 h., 272 metres ; k 8 h. 35 m., 276 m^res, 
fond de roches; St 9h. 10 .m., 144 metres, sable et roches ; SilO h., 
327 m^res, mSme fond; St 10 b. 45 m., 435 metres. 

Cast sur ce fond que Ton envoie la vergue gamie; elle y 
tfitaille pendant trois quarts d'heure et son labour a 6t6 rude, 
car une des petites dragues manque au retour Si bord, elle est 
sans aucun doute rest6e accroch^e sur quelque pointe de roche. 
Lee autres engins nous rapportent une bonne p^che et nous y 
reconnaissons la faune de la fosse de Capbreton, les m^mes 
crustac^s, annelides, mollusques, brachiopodes, etc., ce qui n'a 
rien d'6tonnant, car nous devons nous trouver sur son prolonge- 
ment. 

A 4 h. 15 m. du soir on mouille par 337 m^res la grande 
drague en filant 800 m. de fune, le travail paralt dur, si dur que 
les efforts de la fune sent telleroent violents qu'il est n^cessaire 
de faire frSquemment machine en arri^re pour diminuer la force 
de la traction. Cependant, lorsqu'elle est de retour Si bord, 
la ibague n'est qu'Si moiti6 pleine, elle a di!i, en rencontrant 
des asp6rit6s, 6tre chavir^e en les franchissant. Les animaux 
qu'elle ram^ne sont comme ceux du precedent dragage, plus 
particuliers Si la fosse de Capbreton qu*aux graiides profondeurs 
de la c6te d'Espagne. Le point ou nous nous trouvons doit encore 
6tre un 6panouissement de la fosse. Nous retrouvons en eflfet, 
dans la r6colte, les mollusques que Ton peut regarder comme 
caract§risant la faune de cette depression tant ils y sont abon- 
dants ; ce sont : le Nassa semistriata, le Dmtalium gradle^ le DU- 
chides bifissus^ VOdostomia cono'idea. Et parmi les vers, les SternaS" 
pis si communs en ces lieux qu'on les ram^ne par centaines 
des foods situ6s de 300 Si 600 metres au bas du Champ des 
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VacheSy enfin les Pectinaria. En relrouvant ces animaux que 
nous avons Thabitude de voir depuis plus de dix ans dans la plu- 
part de nos dragages, nous ne pouvions mettre en doute qu'ils 
^taient pris sur un prolongement de la fosse trop 61oign6 de terre 
pour que nous ayons pouss6 jusque Ik et qui se trouve au-delk 
des limites trac^es sur les cartes. C'^tait done une importante 
constatation que nous venions de faire et qui 6lait cherch^e par 
M. Richard, elle confirmait en outre Tassertion d'un pfecheur 
de Gu6thary qui m'avait assure que le ruisseaUj ainsi qu'il appe- 
lait la gran e profondeur qu'il m'indiquait, devait se trouver 
dans le nord du cap Figuier, puis remontait pour rencontrer 
celles de la fosse de Gapbreton. 

Nous faisons route pour nous retrouver vers le point de depart 
de cette depression, en suivant une direction k peu pr^s parall^le 
h la c6te et bien que nous soyons k environ 20 milles au large, 
nous revoyons le xn^me panorama qu'h notre sortie de Bayonne. 
Vers 4 h. 30 m. du soir de bons rel^vements au nombro des- 
quels compte le sommet de la Rhune qui se montre superbe 
sous des nuances varices, nous indiquent que nous ne devons pas 
6tre 61oign6s de ce point qui est m6 me temps le lieu de notre 
premier sondage. La sonde conflrme le fait elle, nous accuse 1120 
mdtres. 

A 7 heures du soir nous proc6dons k notre dernidre operation, 
le sondage porte le nuraero 103, et c'est le vingt et uni^me dra- 
gage qui s'op^re par 940, au moyen de la grande drague k laquelle 
on ajoute une vergue garnie de fauberts. En relevant I'appareil la 
fune casse k 800 metres de Toutil qui reste au fond. Nous regret- 
tons d'autant plus cette perte qu'il aurait 6t6 fortint^ressant d'ap- 
prendre par ce qu'elle aurait rapport6 s'il y a quelque relation 
entre la faune de ces lieux interm^diaires et celle de Cap Breton, 
ou si A^jk presque sans transition on y trouve celie de la c6te Can* 
tabrique. 

La campagne ^tait sur le point de se terminer, il fut question de 
r^sumer soramairement et d'apr^s nos souvenirs ce qu'elle avait 
produit, chacun avait son lot k signaler et le rSsultat fut k Tunani- 
xnM proclam^ des plus satisfaisants. En effet, un butin des plus 
considerables allait d'une part Toumir aux collections ofiicielles de 
la France une foule de types appartenant aux faunes profondes 
dont elle no possMait encore rien, et en m^me temps un nombre 
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considerable d'esp^ces qui 6taient demeur6es inconnues jusqu'au 
jour ou nous les avions retirees des abimes dans lesquels elles vi- 
vent. La science allait done aussi largement profiler des Iravaux 
qui venaient d'etre ex^cut^s avec un zele inoui de la part de lous 
eldoniles resultats d^passtient de beaucoup, suivant I'avcu des 
membres de la commission, Icurs esperances. Cette campagne oii 
tout avait 6t6 si bien compris, si vaillamment ex6cut6, avail encore 
fourni des renseignemenls qui permeltaient de faire quelques sup- 
positions fort vraisemblables sur le sysl^me orographique du fond 
da Golfe de Gascogne. Les cent Irois sondages executes ^laient 
autant de denudes statigraphiques permettant de pr^sumer que 
les vallees pyr6nennes, dechiremenls dirig6s dans le sens du S.-E. 
au N.-O., se prolongeaient sous les eaux et que les depressions 
qui furent si bien constat6es font suite h celles qui s^parent St terre 
lea dif^rentes parties de la chaine de monlagnes. Assur^ment il 
n*Y a \k qu'une 6bauche, oil plul6t un commencement d'^bauche 
dd Iravaux qu'il est inutile de dire d'un immense inl6r6t, il est 
fiicild de voir combien la g6ologie et la zoologie y gagneraient, 
sans parler d'aulres parlies de la science moins vivement inl6res- 
stea k leur continuation. Malgreles richesses rapport6es, il en reste 
tant encore qui deraeurent inconnues sur ces fonds si riches et qu'i^ 
aerait ai facile de se procurer par des campagnes successives d'une 
^gale dur6e. Juste ce qu*il faut pour s'enrichir et ne pas se fatiguer 
outre mesure, car il faut bien qu'on le s5.che, c'est un ra6tier des 
plaa &tigants que celui qu*a fait le Travailteury pendant |15 jours, 
et c'est bien sinc^rement et du fond du coeur que je remercie 
commandant, 6tat-major, Equipage qui ont tons montr6 tant de 
zele et tant de d6vouement h Tceuvre. C'est tout aussi sincferement 
que fadmire les membres de la commission toujours sur la 
br^che, ne reculant jamais devant un travail bien souvent 
p6nible. Ce qu'il faut ^galement pour obtenir peu h peu la 
determination des profils qui dessinent les profondeurs son- 
dtes, pour arriver, doucement mais bien, h une connaissance 
aoaai parfaite que possible de ce Golfe qui est bien un peu du do- 
niaine FrauQais. Nous faisonsdonc des voeux el des voeux ardents, 
pour que ce commcement d'ebauche ne demeure pas en cet 6lat 
et pour que Texploration commenc^e soil poursuivie. 

Ind6pendamment des r6coltes, les recherches ont permis de faire 
quelques observations des plus utiles sur les appareils, sur leur 
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fonclionnement et sur les modifications qui pourraient 6tre appor- 
t6es afln de rendre les operations plus faciles et plus fructueuses. 
Comme rapidit6 d'ex6cution Torganisation des engins employes 
avait €16 tellement soignee par M. Richard qu il n'y a rien k d6si- 
rer, on peut dire en comparant le temps employ^ pour chaque 
dragage sur le Travailleur, h celui qu'ont n6cessit6 les m6- 
mes operations des expeditions etrang^res, qu'il y a un progr^s 
irbs sensible en faveur des premieres. Elles ont, croyons-nous, 
atteint sous ce rapport tout ce qui pouvait etre attendu, car il 
faut aussi avoir egard h la security des funes et ne pas trop les 
fatiguer par une vitesse de rentr^e qui pourrait en accroissant Tef- 
fort outre mesure occasion ner la rupture. Les sondages surtout ont 
ete admirables de rapidite et de precision. L'emploi du fil d'acier 
comme ligne de sonde presente un seul inconvenient, il se rompt 
trop facilement s'il se forme une coque, pour les eviter il est indis- 
pensable de prendre une foule de precautions et de suivre avec 
une attention tr^s souleuue son deroulement aussi bien que Ten- 
roulement sur tourret lorsqu'on reieve. M. Jacquet charge de 
cette partie des operations a certainement par les soins qu'il y a 
apportes prevenu bien des ruptures. II y aurait peut-etre lieu de 
chercher, soit un alliage, soit un metal aussi resistant et aussi 
maniable que Tacier mais ofTrant plus de flexibilite. Si nous 
considerons ce que ces grands dragages nous ont appris, h notre 
avis les grandes dragues doivent etre rejetees, elles sont trop 
lourdes et proportionnellement h leur poids ne ramenent pas au- 
tant que les petites. Dans les tres grandes profondeurs il faut 
ajouter au poids de Tinstrument celui de la fune derouiee et com- 
me elle doit etre d'un fort diametre en raison des dimensions de la 
drague,le poids total que la partie surlaquelle on vire doit suppor- 
ter devient enorme, elle n*a plus la meme valeur, car il sufflt d'un 
petit effort pour depasser son maximum de resistance et la rom- 
pre. Enfin lorsqu'elles arrivent sur un fond vaseux, s'il est un peu 
mou, elles s'enfoncent des leur arrivee, se remplissent immediate- 
ment et lorsque la traction commence k agir sur elles le h41age 
les promene sans rien faire entrer de plus que ce qu'elles ont. II 
en resulte que Ton ne ramene qu'une partie tres restreinte de la 
surface du fond, k moins que sur cette surface il se trouve une 
couche semi fluide d'une assez grande epaisseur. II nous a ete 
permis de remarquer plusieurs fois que nous ramepions des series 
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de couches parfaitement distinctes par les diverses teintes qui les 
coloraient et par leur density. En pareille circonstance le travail 
elTectif de I'instruraent se trouve fort r6duit, et c'est inutilement 
qtt'oii Id prom^ne sur le fond. Nous pensons que pour les fonds 
Y&aeux il est n6cessaire d'avoir des dragues ne s'enfongant pas et 
ne se d^ployant que sous les premiers efforts de la traction, ce 
qui le montre c'est que Tappareil imaging par M. Richard, la ver- 
gue armee de petites dragues, s'est montr6 plus efficace que les 
grandes dragues ind6pendantes, seulement il n'est pas toujours 
assez maniahle et son poids est trop consid^rahle. II nous semble 
oepenilailt que sous de moindres dimension il deviendrait plus 
propre au service qu'il doit rendre si Ton employait deux ver- 
gues au lieu d'une qui formeraient les branches d'un chassis 
entre lesquelles on placerait les dragues de telle sorte que les 
lames travaillantes d^bordent. Nous songeons k un autre sys- 
ttme qui pourrait obvier aux inconv6nients dont il vient d'etre 
question. 

C'est avec une satisfaction bien facile h comprendre qu'au mo- 
ment oil la carapagned'exploration 6tait termin^e nous entendions 
roclamer qu'elle avait eu un plein succ6s. 

Notre joie 6tait d'autant plus vive que c*est nous qui Tavions 
provoqu^e et que nous avions assur6 qu'elle r6ussirait, en nous 
fondant sur les dix ann^es de recherches qui nous avaient permis 
d^avdr foi en la richesse de la partie de TOc^an que nous commen- 
dons h connaltre un peu . Nos esp6rances avaient et6 d6pass6es 
et nous etions heureux de ce succ^s, e'en 6tait bien un, puisqu'il 
enrichissait la science et par dessus tout la France de sujets zoo- 
loglquee inflniment pr^cieux et qu'elle ne poss6dait pas. Heureux 
6galement de voir enfm notre pays lanc6 sur la voie de ces 
recherches par Taccomphssement d'une campagne qui non seule- 
ment avait donn6 lieu de faire quelques etudes utiles sur dragua- 
ges en eaux profondes, mais qui avait en m^me temps initio aux 
methodes un groupe d'officiers intelligents de cette marine toujours 
prete au service qu'on lui demande et qui le remplit toujours avec 
un ddYOUement et un entrain admirable. Ceux-ci formeront un 
noyau autour duquel rayonneront de nouvelles initiations etquand 
le besoin se fera sentir on saura h qui s'adresser pour avoir des 
ebeb de file experiment's, auxquels on pourra confier la di- 
rection des services des campagnes d'exploration qui , nous 
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resp6rons, succ^deront h celle de 4880. Que mes coll^ues 
de la commission me permettent eux aussi de leur exprimer 
mon admiration pour leur courage et leur d6vouement h la 
science, car n'^tant pas marins lis ont 6t6 souvent peu h Taise 
pour ex^cuter de minutieux travaux auxquels ils n'ont jamais 
renonc6 quelque p6nibles qu'ils aient6t6.Habitu6s k de splendides 
et vastes laboratoires oti tout 6tait commode et sous leur main, il 
leur a fallu s'accoutumer dans des espaces r6tr6cis k preparer des 
animaux bien d61icats parfois, besogne d'autant plus fatiguante 
qu'elle 6tait g6n6e par les brusques mouvements de roulis et de 
tangage. Si Ton se doutait de ce que c'est que regarder au micros- 
cope dans de pareilles circonstances, on feraitcomme nous, on les 
admirerait profond^ment. 

Ce succ^s, un journal parislen Ta d6clar6 6tre une des gloires de 
Tannic 1880, il est dG au commandant Richard du Travailletir^ k 
son 6tat major, k la commission, aux premiers qui I'avaient assu- 
re par leur ardeur et leur z^e intelligent, aux professeurs du 
Museum en raison des soins qu'ils apport^rent k recueillir et k 
preparer tout ce qui fut ramen6 des fonds, des soins enfin qu'ils 
mettront k faire connaltre ces r6sultats. 

Sous petite pression nous nous maintenons pendant toute la nuit 
k quelque distance de terre, le temps est menacant, le ciel 
noir, nous avons en vue les feux de Biarritz, de St-Jean-de-Luz,Ste- 
Barbe,du Socoa, du Figuier,du Passage et de St-S6bastien. Au jour 
le dimanche 1«' aodl, nous rallions la c6te de France, vers huit 
heures nous passons devant Biarritz k un mille de terre, la mer 
grossit, les p6cheurs de ce port s empressent de rentrer, la barre 
de TAdour sera-t-elle praticable ? c'est 1^ une question fori im- 
portante pour nous, nous avons hkXe de retoumer d terre mainte- 
nant que le devoir est accompli. La houle ne brise pas encore sur 
les plages, ce qui me donne bon espoir, cependant le vent de S.O. 
commence souffler fort et par grains, les lames se creusent et 
brisent sur les hauls fonds, c'est avec anxi6t6 que nous observons 
les signaux de Tentr^e et tout ce qui peut tire un indice pour 
nous. Un trois mats ayant son grand hunier sur le mk\ qui se trou- 
vait embrum^ dans le nord et dont nous nous sommes rapproch^s 
s'apercoit, il attend sans doute le remorqueur. Bient6t apr^ en 
eflfet celui-ci sort du fleuve et en le reconnaissant nous acqu^rons 
une preuve que nous pourrons entrer, nous sommes rassur^s et 



Digitized by Google 



- 68 - 



satisfaii's. Vers onze heures le pilote major signale 4 metres 50 c. 
d'eau sur la barre, c'est assez pour le Travailleur. II se dirige 
aussitdt sur la passe et plus secou6 qu*il ne I'a 616 pendant les 15 
jours que nous avons passes avec lui k la mer, 11 parcourt rapide- 
ment Tespace qui le s6pare encore de la barre. Le brave navire, 
il la franchit parfaitement sans coups de mer, et cependant nous 
r&yons dit, elle est d6jk fort grosse dehors et les lames qu'elle 
OlODtre il ITiorizon d^notent qu'elle va le devenir plus encore. 
Mais que nous importait maintenant. Nous apercevions bien 
ces signes de mauvais temps, mais nous nous trouvions actuelle- 
nieat it I'abri, nous 6tions dans TAdour. Vers midi, notre bateau 
dont le nom semblait si bien appropri6 h la mission qu'il venaitde 
remplir, se trouvait comme quinze jours auparavant amarr6 aux 
quais de Bayonne. 
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DEUXIEME PARTIE 4881. 

MBDITBRRAIVBB. — COTES DU FORTUOAL 
CM>LFE DE OASCOGIVE. 

I. 

MfeDITERRAN^E. 

Du 4 juillet au 19 aoCit, c'est-^-dire pendant une p^riode de 
1104 heures, le Travaillenr, en parcourant 4500 milles marins 
environ, op6ra 104 sondages et 45 dragages dont quelques-uns 
furent doubles. Ce chiflre d'heuies peut se decomposer ainsi : 
504 furent employees k la marche, 348 en relAches pour renou- 
veler lechiurbon et 252 au travail d'exploration. Les operations 
consistaient h ex6cuter d'abord des sondages au moyen desquels 
renseigo^s sur la profondeur et la nature du fond, on T^tait ^gale- 
ment sor la qtianlilS de fune qu'il 6tait n^cessaire de ftler pour 
que les engins puissent agir efficaceinent. Lorsque le lieu ^tait 
juge propice, on procedait aux dragages en se servant de (fragues 
de plusieurs sortes, de chaluts, de vieux filets, de fauberts dispo- 
8te de diverses manidres, etc. 

Les sondages necessitferent la descente de 104.000 m^^lres de fil 
d'acier, auxquels il faut ajouter leur remonte, ce qui donne un total 
de maniettient s*dlevant h 208 kilometres et une moyenne de mille 
metres environ pour les profondeurs obtenues. 

Pour les dragages au nombre de 45, ne comptant pas ceux qui 
furent nuls et quelques-uns doubles ou triples sur le mdme point 
q%A ne reQiirentqu'anin^me num6ro, il fallut filer et remonter ^peu 
pres 250 mille metres de fune, 250 kilometres. On op6rdit sur le 
meme fond, soit en raouillant un des engins sur Tarri^re et en m^me 
tempe un second par la hanche de babord, soit en r^p^tant deux 
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on Irois fois le dragage sans s'6Ioigner du point dont la 
sonde avail permis de coter la profondeur. Aux environs des 
dragues, des thermom6tres Miller-Casella et des bouteilles k eau 
dtaient fix6s ; c'esi ainsi que la temperature du fond etait obtenue 
et que Ton ramenait la valeur d*un litre d'eau puisne dans les cou- 
ches tout k fait inferieures, elle 6tait pesee aussit6t son arriv6e k 
bord, une partie 6tait ensuite renferrn^e dans des flacons propres 
k la conserver autant que possible en son 6tat, une autre 6tait 
trait^e par Tacide osoiique et renferm6e de m^me. Si la mer n'6- 
tait pas parfaitement belle lors des dragages en grands fonds, il 
6tait de toute n6cessit6 de proc6der fort lentement en relevant les 
1000 k 1500 premiers metres de fune, lesquels 6taient habituelle- 
rnent fil6s en plus de la profondeur reconnue. II fallait done virer 
fort doucement en prenant bien des precautions, surtout lorsque 
le moment etait venu de d^raper Tinstrument, et ce n'6tait gu6re 
qu*alors que la moiti6 de la tou^e 6tait rentr6e k bord, que le 
treuil du petit cheval 6tait lanc6 toute vitesse et que le cordage 
s'enroulait en mettant environ une heure par raille metres pour sc 
relrouver k bord. Nons pouvons donner tous ces chiflres comma 
exacts, ils ont 6t6 relev^s sur le journal des dragages, lequel relate 
les particularites les plus importantes de chaque operation. 

Avec un outillage un peu plus perfectionn6 que celui qui nous 
avail servi pour Texploration de 1880, avec le m6me commandant 
el le m^me etat-majorque Tan dernier, tous si sympathiques, tous 
si appr6ci6s et devenus des amis de bord, c'est-k-dire vrais et sin- 
ctreSf comptant sur leur habilete qui s'6tait accrue en raison de 
Texperience acquise, nous pouvions beaucoup esp6rer. Cependant 
une exploration dans les grandes profondeurs de la Mediterran6e 
ne noos inspirait personnellement qu'une mediocre confiance et 
noos avions k eel 6gard, avant le depart, exprim^ k un ami nos 
doutes et nos apprehensions d'insucc^s. N6anmoins ce fut avec 
entrain que le 4 juillet, vers onze heures du matin, nous enten- 
dions donner Tordre de d6raper et que nous quittions le port de 
Marseille oil le Travailleur 6tait venu attendre la commission. 
Nous traversons rapidement la rade, el cependant nous avons le 
tempe de jeter un regard sur quelques-uns des details interessants 
qu'elle pr6sente, son lazaret aux lies de Pomegue, les usines, les 
fabriques, les exploitations, qui ont ete places aux points oti les 
industries qu'elles representent trouverent le plus d'avantages. 
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Nous remarquons son animation, bateaux k vapeur, remorqueurs, 
navires h voiles, chalands, canots de passage, bateaux de p6che, 
allant, venant, se croisant, lui donnant cctte vie qui indique 
rimmense activity d'un tr^s grand centre commercial et industriel. 
Laissant derrifere nous Notre-Dame de la Garde, dominant tout ce 
mouvemenl, dominant surtout Thorizon, et semblant le prot6ger, 
donner Tesperance h tout navire qui s'6loigne, le salut d'arriv^e k 
celui qui revient, nous doublons Mair6 et les Tiboulins, puis 
Riou aux dentelures si aigues et si raides, aux aretes si vivos, 
Planier et ses phares nous restent dans TOiiest. Nous courons 
vers TEst, et nous voilSi lanc6s sur la voie des recherches. Nos 
premieres operations furent assez heureuses, c'est-St-dire qu'elles 
furent assez productives, mais cela tenait h ce que nos engins 
ramassaient sur des fonds de trois cent h six cent metres, sur 
lesquels les animaux des zdnes littorales peuvent encore vivre et 
s'y rencontrent vivants ou morts en grande abondance. C'est ainsi 
que nous flmes dans ces profondeurs m^diocres d'amples r6coltes 
de crustac6s, de mollusques, d'Ann6lides, d'Echinides, de Spon- 
giaires, de Bryozoaires, de Rhizopodes, etc. Sans beaucoup nous 
^carter de terre , nous parcourons les abords de la c6te de Pro- 
vence, jetant la drague Qk ei \k, reconnaissant tous les points du 
littoral et nous en servant pour determiner cbacun deslieux oU nous 
jetons la sonde ou la drague. Devant nous se d6roule peu k peu 
tout un panorama vraiment remarquable et dont les parties sail- 
lantes nous int^ressent aussi bien au point de vue pittoresque 
que par leur importance locale, les souvenirs historiques qu'elles 
rappellent, ou le plus ou moins de notori6t6 qu'elles ont. Nous 
apercevons ainsi : La Ciotat, le Bee de TAigle, le Cap Canaille, le 
Pilon du roi, la Sainte Baume, les Caumes, Bandol, St-Nazaire, 
Sbcfours, la Montague de Coudon, celle de Pharon, le Cap Sicie, 
le Cap S6p6, les lies d'Hy^res, le Cap et la Tour de Drammond, 
le Cap Roux, les Montagues de TEsterelles qui ont eu leurs bri- 
gands tout comme les Abruzzes et les Calabres, I'tle Ste-Margue- 
rited'oii s'est 6chappe Bazaine, entre elle et la pointe de la Garoube 
dans le fond le golfe Jouan, puis Antibes, Cagnes, Nice, Ville- 
franche. 

Nous mouillons en rade de Villefranche pour y passer la nuit le 
7 juillet au soir. Nous somraes si pr^s de Monte Carlo qu'il est 
naturel que nous profitions de cette circonstance pour conualtre 
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ce Caatino si c616bre. En quelques instants le chemin de fer nous 
y porte tons, et nous voWh subitement, au sortir d'une gare par un 
clair de lune magnifique, au pied d'une rampe dont nous adnii- 
rons la situation. Tout autour de nous la lune r^pand une luraiere 
douce assez vive cependant pour ^clairer les divers plans du 
tableau : La montagne faisant fond et sur laquelle se d^tachent en 
tons blancs tr^s nets quoique tr^s estomp^s et comme tamises, les 
villas, les villages, quelques flancs roclieux d'une teinte plusgrise. 
Aux pieds des croupes une mer presque tranquille dont les rides 
nuancees de bleu s'argentent et scinlillent comme si elle etait 
pailletee. C'est d^jk bien beau, et quand il n'y aurait h admirer 
que cette situation, que ce spectacle rendu ft^erique par la facon 
dont cette lumi^re nocturne I'^claire, on se trouverait suffisam- 
ment satisfait. Mais comblen plus on est frappe h mesure que Ton 
gravit la rampe, et que Ton d^couvre cette decoration de cactus, 
de palmiers, de capriers, de geraniums splendides qui s'etagent 
pargroupes, en festonnant les bords de la pente, Tespril se grise, 
etlorsqu'on apergoit St travers tous ces feuillages d'une vegetation 
prosque extra europ^enne ce palaisqui s'^l^ve tout Si coup devant 
vous, Tennivrement devient magique , on reve Inde, op6ra, tropi- 
piques, palais enchantes , pariadis terrestre. Notre ravissement 
6tait complet. Aussi, quelque splendides que soient les salons, 
quelque merveilleux que soit Tedifice, ils ne firent sur nous qu'un 
mediocre efiet, nous etions sous le charme de I'ensemble dans les 
conditions oil nous I'avions vu, car h la lumi^re du soleil il doit 
beaucoup perdre, les poussieres ternissent, les Eclats fletrissent 
les verts, assechent les fraicheurs, les tons s'harraonisent moins, 
les lignes deviennent dures et s'il reste une beaute reelle comme 
situation, comme palais et arrangement des lieux, elle ne peut 
6tre compar^e a celle qui nous 6merveillait pendant cette soiree 
magnifique. 

Le lenderaain nous retournons draguer au large de Ville- 
franche puis nous rentrons encore coucher sur cette rade 
pour la quitter de nouveau le 41 juillet au matin. Ce jour la nous 
reprenons notre course non loin des rivages et nous recomraen- 
^ns k voir defiler sous nos yeux les terres accidentees de la cdte- 
Les points les plus remarquables qui se montrent tour k tour, 
sont : la cliapelle et la tour de San Ospizio (Saint Hospice) sur la 
presqu lie St-Jean dominie par des terres plus eievees vers les 
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sommets desquelles on d^couvre, de temps en temps, une ligne 
blanche qui coupe les flancs des croupes sup^rieures, c'est la 
route de la Corniche perch6e si en Tair et qui court ainsi jusqu'k 
Gtoes sans perdre la mer de vue. Ensuite viennent le village 
d'Ezza p)ac6 bien haut, comme un nid d'aigle, au flanc de roches 
raides et rudement d6coup6es, puis c'estla Turbie, la T^te de chien 
et enfin, Monaco sur son promontoire dont les falaises verticales 
se d^tachent de la rive et sont couronn6es par les remparts et les 
blanches maisons de la ville, capitale d'une principaut6 dont les 
habitants n'ont aucune charge d'imp6ts, situation curieuse et 
exceptionnelle assur^ment. Par le beau temps qu'il faisait le 
spectacle 6tait grandiose et ravissant, malgre quelque monotonie 
dans les nuances resultant de la nature uniforme des terrains, des 
roches et de la v6g6tation elle-m^me, carVolivier etle pin dltalie 
efTacent par leur multiplicity tout cequi n*est paseux. N^anmoins, 
Toeil saisissait avec quelque satisfaction certains details qui de 
temps k autres ressortaient davantage, des bois, un fort, un 
phare, cette route de la Corniche reparaissant toujours, un 
viaduc de chemin de fer h toucher le rivage, des villages s'etalant 
sur les nancs des montagues, de profonds ravins, des masses im- 
posantes de rochers bizarrementdecoupees et bien d'autres choses 
encore. Nous n'avions pas le temps de dessiner tout ce qui nous 
frappait malgr6 le grand d6sir que nous avions de pr^indre toutes 
c€s vues; cependant nous fimes un assez grand nombre de croquis. 
S'il est donn6 k tout le monde de prendre la vue d'un site k terre, 
si la photographic vulgarise encore davantage tout ce qu'une ville, 
une r^on, pr^sentent d'int6ressant h reproduire, il n'en est pas 
de mfeme des aspects maritimes, il est encore fort rare de trouver 
une vue prise ainsi du large, et la chose est d'autant plus pr^cieuse 
que g^n^ralement les situations apparaissent beaucoup plus pitto- 
resques de la mer que lorsqu'on les voit de terre. Nous n'6tions 
pas seul Si penser ainsi, cette opinion devait 6tre partag6e par 
notre ami le professeur L6on Vaillant qui n'a pas manqu6 pendant 
toute la campagne de prendre force vues photographiques, toutes 
les fois qu'il a pu le faire. 

Ainsi qu'on peut le remarquer, notre exploration avait un 
double charme. Ind6pendamment des r6coltes dont Texamen 
nous pr6sentait toujours quelques curieux specimens k observer, 
et nous foumissait k chaque instant de nouvelles preuves de la 
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connexion qui existe entre la faune de cette mer oti nous 6tions 
et cell© du golfe de Gascogne, preuves qui s'accentuaient cons- 
tamment et qui larendaient deplus en plusfrappante. Aussit6t que 
nous abandon nions la loupe et les tamis dans lesquels les vases 
avaient 6ie lav6es et sur la toile desquels demeuraient les r6si- 
dasdes dragages, nousavions le spectacle des c6tes qui frappaient 
nos yeux 

Le 12 juillet, apr^s avoir reconnu les cimes neigeusesdu col de 
Trade, interrompant notre course dirig^e vers I'Est, nous chan- 
geons de route mettant le cap au large et nous dirigeant vers la 
Corse. Sur notre chemin nous renccntrons des fonds situ6s par 
plus de deux mille metres et sur lesquels la drague est envoy^e. 
NoQS tUoi^ done voir ce qu'ils sent au point de vue zoologique. 
L'instruinent ne ram^ne que des vases dans lesquelles nous ne 
parvenons & trouver que des Pt^ropodes qui, apres leur mort, ont 
6i6 prddipit^s, puis se sont d6pos6s et cela en si grande quantity 
que les couches qu'ils formaient 6taient d*une incroyable 6paisseur. 

Le lendemain nous avions en vue les c6tes de Corse, les pro- 
foodoant sond6es ^taient les m^mes que celles de la veille et les 
rteoltes ^alement nulles. Co fut alors que pour la premiere fois 
nous entendimes dire que les Anglais avaient emis cette opinion 
qn'ii elail probable que la vie ne se rencontrait pas dans les gran- 
des profotideurs dela M6diterran^e. Nous avions, en effet, lieu de 
m^diter sur cette proposition et de comrnencer k croire qu'en 
effet elles ^taient inhabit6es ou k peu pr^s. 

Le Mt devint pour nous k peu pr^s certain quand, k une dou- 
zaines de milles de terre, en vue du Mont-Ginto, dont les sommets 
monlrant quelques places recouvertes de neige atteignent 2,400 
metres de hauteur, et par des profondeurs h peu pr6s 6gales k 
cMm allilode, nous ^prouvions les m^mes insucc^s. Nos dragues 
ne nous rapportaient que des debris provenant des rivages char- 
roy6s jusqu'en ces lieux par les courants. Dans la soiree du m6rae 
jour notre atteignons les lies Sanguinaires que nous doublons, et 
pto^trant dans le beau golfe d'Ajaccio, nous venions mouiller 
devant cette ville pour y renouveler notre charbon. 

Le 15, revenant k la mer, nous poursuivons les recherches 
ioMfOO daUs les bouches de Bonifacio dans lesquelles nous p(^n6- 
trons le 16 au matin apr^s avoir double le cap Feno, la tour 
d'Olmetto et les montagnes de la Trinit6. Vei-s huit heures nous 
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avions la ville de Bonifacio par babord, et par tribord nous 
apercevions le cap de la Testa, le golfe de Longozardo sur la c6te 
de Sardaigne el en arrifere-plan les montagnes de Tile. N'ayant 
pas 6t6 plus heureux dans ces parages que nous ne Tavions 6t6 
les jours pr6c6dents, n'ayant ex6cut6 que d'infructueux dragages 
qui ne nous montrent que de v6ritables n6cropoles dans les 
profondeui's un peu considerables, nous renonQons k continuer 
les recherches en ces lieux. Rebroussant done chemin en nous 
6carlant de terre, afln de ne point nous retrouver sur la route 
suivie la veille, nous reprenons la direction du Nord. Et pour 
avoir la conscience en repos nous draguoos encore d^s que nous 
trouvons plus de mille metres de profondeur. N'esp^rant rien, 
nous n'^prouvons aucune deception en ne ramenant aucun 6ti*e 
vivant, mais nous sentons mieux que jamais la n^cessit^ de pour- 
suivre cette t&che ingrate et de multiplier autant que possible le 
nombre des operations frapp^es d'avance de nullity. P6n6tr6s de 
rid6e qu'il est utile d'6tablir d'une facon h peu pr6s indiscutable 
I'exactitude du fait en renouvelant les operations sur une s^rie de 
points assez distants les uns des autres, nous aurons lieu en outre 
de chercher k decouvrir quelques faits dont Tobservation pourra 
peut-etre aider k p^netrer la cause de cette absence de vie qu'il 
est important de connaltre. Passant successivement devant la 
tour de Senetose, les curieuses decoupures de la Cava, le Golfe 
de Valinco, Propriano, la pointe de Campo Moro, la haute raon- 
tagne de Boduretta dont les etages descendent graduellement en 
variant de teintes jusqu'au bord de la mer, nous arrivons vers 
4 heures du soir en vue du Monte de Oro au pied duquel on 
apercoit la ville d'Ajaccio, se detachant vaguement sur le fond 
grisAtre des demiers contreforts de la montagne. En passant 
nous y prenons notre courrier, puis nous nous remettons en route 
pour Marseille. Laissant derri^re nous les rudes profils du 
Bastelica, les lies Sanguinaires, la tour de Parata, St-Antoine, 
Pozzo di Borgo, qui commencent k se noyer dans les premieres 
teintes obscures de la nuit, nous n'avons plus bientdt que les 
etoiles qui brillent au ciel pour attirer nos regards, car en beau 
temps c'est une des distractions que se donne le marin, con- 
templer aux heures de quart les constellations qui scintiUent, 
admirer les splendeurs de la \otie celeste quand Tair est bien 
pur et qu'on peut penser. 
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Le 47 nous revoyons les lerres de la Provence, les iles d'Hyferes, 
l0 cap Sici^, les montagnes de la Sainte Baume, et le 18 au 
motio c'est Planter, ou plutdt son phare que nous apercevons. 
Adixheures le Travaillewr se trouvait de nouveau mouill6 & 
Marseille. 

Ce qu'avait appris cetle premiere p6riode de I'oxploration 
motivait parfaitenient une modification du plan de campagne. 11 
flit en effet d6cid6 que nous retournerions 5 Rochefort avec le 
baiiment et que sur notre route nous continuerions k visiter les 
fonds de la M^diterran^e, ceux de la c6te de Portugal et que nous 
lerminerions la campagne en draguant dans la partie ouest du 
golfe de Gascogne que nous n'avions pas explor6e en 1880. 

Un journal de Marseille s'^tait cependant efTorc6 en ddguisant 
mal la v6rit6 de faire renaitre les illusions perdues, il fallait r6ha- 
bilUer la M^diterran^e dont on avait promis des roerveilles. Pour 
nous, nous ne vimes dans cet article qu'une fac6tie marseillaise, 
une sorte de canard dont Tauteur pdussait la plaisanterie jusqu*k 
bin figurer comme membre de la commission, un compatriote il 
681 vrai, un p6cheur provengal dont Tamour propre dut 6tre sin- 
guli^^rement chatouill6. 

La journSe du 19 fut employ^ k completer notre charbon et le 
90 ail matin nous ^tions prdts k partir. Une d6p6che arrive ca 
jour m6me enjoignait au commandant de passer par Oran et par 
Tanger pour y montrer notre pavilion. Apr^s 6tre sorti du port et 
WOif laiss6 dans la brume du soir Marseille s'efTacer sur le fond 
des hautes collines de ses environs, nous faisons route vers TOuest. 

Le 21, nous draguions en vue du cap St-S6bastien ; le 22, beau- 
coup plus au large et par 1697 moires nous operions encore, tandis 
que le 23 au matin, sous le cap San- Antonio que dominait assez au 
loin le Mont Mango, la sonde ne donnait plus quel60 metres. Malgrd 
le temps un peu brumeux, vers onze heures, nous apercevions 
l6s montagnes de Puig Campana, hautes de prds de deux mille 
metres. Au sommet de Tune d'elle, la plus Ouest, apparaissait 
cette reraarquable br6che d^coup6e k pic sur son profil et que 
l%n Jiomme Cuchillado de Roldan, en frangais, le coup de sabre de 
M^lkmd. A leurs pieds, sur la c6te, le cap Ifax, fort remarquable 
et que Ton pretend ressembler k Gibraltar, ce qui nous semble 
ujoe erreur, puis plus k TOuest les terres plus basses des environs 
d^AUiCante se succMent par notre travers. Nous sommes alors en 
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dehors du large canal qui est situ6 entre TEspagne et lesBal^ares, 
et au98it6t que nous nous trouvons k la hauteur du cap de Gate nous 
meltons le cap sur Oran. Le 24 k 5 heures du soir, apr^ nous 
^tre donn^ la satisfaction d'ex^cuter dans la journ6e encore quel- 
ques dragages en eaux profondes, et k travers une brume assez 
forte nous apercevons devant nous la terre Africaine, puis nous 
reconnaissons Mers el Kebir qui perce le voile de vapeurs et enfin 
Oran. Une heure apr^ nous ^tions mouill^ dansle port d'ounous 
repartonsle25, apr^ avoir rempli nos soutes h charbon. Passant 
k petite distance de terre, nous voyons fort bien et successive- 
ment le cap Falcon, le village d'Alin Turk avec son ^glise au 
milieu de la plaine, le cap Landless et k 8 heures du soir les lies 
Habibas. Le 26, dans la matinee, nous laissons sur babord non 
loin denous les lies Zafarines, d^sormaisles cdtesque nous avons 
en vue appartiennent au Maroc. A midi nous nous trouvons par le 
travers du cap des TroisFourches et peu apr6s nouspouvions dis- 
tinguer dans les d6coupures des falaises tourment^es qui sent k 
rOuest du cap, les grottes ou cavernes qui foi*ment, dit-on, des 
ports souterrains dans lesquelles les pirates du Riff cachaient leurs 
flotilles de Carabas, embarcations dont ils se servaient pour courir 
sus aux navires passant trop en vue de leurs repaires. Vers cinq 
heures du soir. la montagne de Melilla, d'une hauteur de 983 me- 
tres, se montre Idg^rement teint^e en gris bleu&tre, c'est le seul 
point remarquable que nous ayons vu depuis midi, la c6te s'^tant 
alors embrum6e. Le 27, nous doublons le cap Baba, puis le Fehon 
de Velez, les quatre tours d'Alcala, Tile d'Iris, la tour de Mostaza, 
et par dessus les ditf^rents plans de montagnes qui s'6tagent et se 
dicoupent les unes sur les autres en s'estompant de plus en plus, 
domine le Mont Anna dont les clmes atteignent 2,300 metres. 
D*Qn cdt^ nous avons done des sommets qui au-dessus nos t^tes 
se perdent dans les nues, de Taulre, mais sous nos pieds, des 
abtmes qui s'enfoncent aussi profond6ment que les premieres 
8*dldvent haut. Nous demandons aux uns de nous r6v6ler les 
secrets qu*ils r6c61ent, et les autres nous servent k determiner les 

positions sur lesquelles portent nos recherches Nous avons 

execute plusieurs dragages pendant les journ^es du 26 et du 27, ils 
nous ont montr^ des fonds meilleurs que ceux sur lesquels nous 
avons op6r6 plus k TEst. Dans la nuit le temps devient mauvais, 
la mer grossit et vers le jour nous passons entre Gibraltar et 



Digitized by Google 



Grata sans les apercevoir tant la brume est intense. Nous le 
regrettons surtout pour ceux d'entre nous qui ne connaissent pas 
le curieux rocher qui commande le d6troitde son nora et vis-ii-vis 
duquel oous ne nous sommes jamais trouv6 sans 6tre lrapp6 par 
ion imposante majesty et sans admirer son originality pittoresque. 

Sur les onze heures du matin le 28, nous mouillons dans la baie 
de Tanger, Tanger la blanche, la ville de transition et de contact 
entre le Maroc demi barbare et stationnaire et la civilisation tou- 
jours progressive et hat6e de TEurope, sa si proche voisine. C'est 
dans cette ville que resident les ministres des nations qui entre- 
tiennent des relations avec la cour Marocaine, il serait peu sdr 
pour eux d'habiter Fez ou Mequinez aupr^s du Gh6riff ou Sultan. 
D'un aspect trfes pittoresque, Tanger possMe quelques jolies 
maisons ; nous vimas celle du ministre de Belgique qui renferme 
da beltes collections dans lesquelles sent representees toutes les 
industries du pays jusqu'k Tombouctou. Tapis, cuirs, sellerie, cui- 
vreries, armes, poteries, ont fourni leurs specimens les plus 
aoignte et les plus remarquables ; tous ces objets disposes avec 
gotlt le long des murailles impriment h chaque pi^ce un aspect 
luxueux et gai des plus agr^ables. 11 a fallu assur^ment beaucoup 
d'argent, de soins et de gotit, pour r^unir cette masse d*int6res- 
saats apteimens formant ainsi un remarquable mus6e oil Ton pent 
lacilement etudier le travail au Maroc etcequel'on pourrait appe- 
larrartMarocain. C'est une heureuse et intelligente id6e qu'a eu le 
miiiistrede Belgique, h laquelle il asu joindreune gracieusete bien 
aimable en ouvrant, aussi facilement qu'il le fait, les portes de sa 
belle maison mauresque. On vante aux strangers les jardins du 
iDiiiistra d'Allemagne, ils n'ont produit sur nous aucun effet, ils 
peuveat dire les plus beaux de Tanger, ils nous ont laiss^ tr^s 
froids nous paraissant excessivement ordinaires, sans le moindre 
arbuste, sans la moindre plante, sans la moindre chose, enfin, 
dlgne d'6tre remarqu6s. Nous ne pouvons passer sous silence le 
charmant accueil que nous fit notre ministre M. de Vernouillet, 
qui nous fit regretter la courte dur6e de notre s6jour. 

Ici se termine la premiere partie de notre campagne d'explora- 
tion 1881. Nous ne reprimes en effet la mer et nos operations que 
dans rOcean en dehors du detroit. 

Si ces recherches sur les grands fonds mediterraneens ne furent 
pas heiimises au point de vue des r6sultats materiels, elles servi- 
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rent cependant k la constatation de fails importants qu il serait 
utile d'^tablir aussi rigoureusementque possible. Des nombreuses 
operations ex6cut6es d bord du Travailleur i\ r^sulte, en effet, que 
partoutoii elles ont 6t6 faites en dessous de mille metres, pres- 
qu'aucun animal rivant n'a pu 6tre rencontr6, la vie paralt done 
impossible dans les profondeurs qui d^passent ce chiffre. A quelle 
cause peut-on attribuer un fait qui est en si complete et si fla- 
grante contradiction avec ce que Ton a 6galement constats 
ailleurs ? Le probl^me k r^soudre est int^ressant et m6rite que de 
s^rieuses etudes soient faites h son sujet, mais en attendant 
qu'elles en donnent la solution, nous esp6rons que quelques indi- 
ces r6v61ateurs pourront 6tre obtenus par I'analyse chimique des 
6chantillons rapport^s de ces fonds. Nous Vesp6rons par ce motif 
que nous pensons que cette cause pourrait bien tenir h ce que la 
M6diterran6e, en grande partie au moins, repose sur un sol vol- 
canique, que sans doute la couche qui la s6pare des feux souter- 
rains est non seulement poreuse, mais peut-6tre cribl6e de fissu- 
res et surtout fort peu ^paisse. Nous en avons une preuve dans 
la frequence des erruptions qui h certaines 6poques font tout h 
coup surgir des ilots, des terres, qui ne sent en r6alit6 que 
des boursouflures dont la crodte est si mince et si peu solide que 
leur existence n'est qu*6ph6mere et qu'elles s'affaissent bient6t. 
Simples soul^vements du sol ils montrent combien celui-ci doit 
6tre mince. II est done fort presumable que cette couche relative- 
ment faible, se peo6tre par les fissures d'infiltrations de gaz 
meurtriers qui incessamment amends et pouss^s se trouvent 
ainsi chassis jusque dans les eaux des cuvettes ou leur accumula- 
tion rend celles-ci impropres h la vie. Que les couches sent d'au- 
tantplus facilement impr^gnees que la profondeur est plus grande, 
puisqu'alors elles pourraient bien 6tre d'autant moins epaisses. 
Que ces gaz ne peu vent s'6chapper des fonds qu'k mesure que 
leur masse est assez considerable pour qu'elle ait acquis une force 
eiastique suffisante, capable de vaincre I'enorme pression sous 
laquelle ils se r6unissent, et alors seulement qu'un courant ascen- 
dant ait pu ainsi se produire. L'epanchement dans la masse g6nerale 
des eaux s'opere d'abord, puis ensuite a lieu la diffusion dans I'air. 
S'il en est ainsi, nous pouvons croire que les vases qui tapissent 
les fonds de ces grandes profondeurs 6tant satur^es des gaz toxi- 
ques, les echantillons qui en proviennent en contiendront encore 
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et en fourniront au moins des traces k Tanalyse chimique. II est 
cependant k craindre qu*au contact de Fair ces principes aient 
tolalement disparus. Ce serait done une analyse au inoins som- 
maire faite ci bord au moment de Tarriv^e des vases qu'il serait 
utile de faire. Nous avons dit que dans ces fonds infect6s 
la vie ne se rencontre pas , cependant nous n*avons pas 
Toulu poser le fait d'une mani^re tout k fait absolue, etbien 
que nous n'ayons gu^re obtenu d'eux que des animaux morts, 
nous pensons cependant qu'il pent s'y trouver des animaux qui 
sent acclimates (1). Nous croyons^galementquetouslesgrands 
fimds M^diterran^ens peuvent bien ne pas 6tre frapp6s de sterility 
comme paraissent T^tre ceux que nous avons explores, ce que 
prouverait les r^sultats que Ton dit obtenus par I'exploration 
lUklienne. Les dragages qu'elle a executes peuvent bien avoir 
port6 sur des parties dont le sol ne serait pas soumis aux Emana- 
tions volcaniques. Un fait Egalement important etqui pourraitfttre 
invoquE comme argument en favour de Thypothese que nous avons 
exprim^e, car il semble qu'il puisse 6tre dd kla m6me cause, c'est 
reievation de la temperature dans ces abimes. EUe se trouve, 
d*apr6s les observations faites k bord du Travailleufj bien au-des- 
SOS de celle qui a 616 constat^e aux m^mes profondeurs dans 
les autres mers. Nous Tavons toujours trouv6e de + 13 degr6s 
au-dessous de mille metres dansnos sondages de la M6diterranee, 
tandis que dans TOcdan les m^mes thermom^tres de Miller 
Casella descendaient entre un et deux degr^s au-dessus de z^ro, 
et ces chifTres sont des teimes fixes dans les deux cas. 

(1) Les dragages ex^cut^s sur les cdtes de Provence et de Corse avaient 
produit A bord cette impression g^n^rale que les grandes profondeurs 
explor^ea etaient inbabit^es. Cependaut depuis que nous avons dcrit ce 
coiT;pte-rendu de la campagne de 1881, nous avons re^u de notre ami le 
J)r P. Fischer, un rapport sur la faune malacologique abyssale de la 
M4d\terran^€, qui a et^ pr^sente k TAcad^mie des Sciences le 24 avril 
dernier, et dans lequel il montie que sur ces mdmes fonds vivent un 
certain nombre d'esp^ces de Moilusques. Des acclimates peut-dtre. 
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C6TES Du Portugal. 



Les foi-ts vents d'Est qui n'avaient cess6 de nous secouer sur la 
rade deTanger, r^naient encore lorsque nous appareillAmes pour 
rentrer en plein Ocean. Quitter le mouillage, lorsque le temps 
n'^tant pas tr6s beau montre en outre quelqu'apparence de deve- 
nir tout kCait mauvais, denote une hardiesse qui r^jouit le coeur du 
marin. Ce sont dans des conditions semblables que nous repre- 
nons la mer, que nous aliens coucher avec les goelands, comme 
disent les matelots. Aussi fallut-il prendre les precautions d'usage 
en pareil cas pour assurer la stabilibt6 des objets lourds, petit che- 
val, treuils, canons, etc., afin de les garantir centre les eflets des 
mouvements trop violents qui peuvent Stre imprimis au navire, 
brusques secousses de roulis et de tangage. Car en y6rit6 I'aspect 
du ciei qui prend des teintes de plus en plus grises, les nuages 
qui s'^paississent, celui de la mer dont les vagues se creusent sont 
aatant dindices qui rendent ces soins n^cessaires , puisqu'ils an- 
noncent Tapproche ou plutdt le commencement d'une lutte qui a 
mm dtmtme ; on accepte gaiement cette chance de combat sans 
soflger qu'il peut devenir terrible. II 6tait clair pour un ceil un peu 
au fait que nous aurlons une nuit agit^e. Pour ceux qui n'avaient 
pas rhabitude des choses de la mer, tout 6tait pour le mieux ; pour 
left antres c*4iUM Psfbire du commandant dans lequel ils avaient 
toute confiance: ils s'en remettaient k lui: chacun demeurait 
done malgr^ les apparences, aussi calme que par le plui beau 
temps. CfdBl d&M cm conditions que le 30 juillet, vers cinq heures 
du soir, nous doublions le cap. Spartel, extr6mit6 occidentale de 
la c6te septentrionale du Maroc. Pointe de terre sur laquelle se 
trouve le phare international entretenu aux frais de quelques 6tat3 
eiirop6W9, le gouiemement du pays ne sentant nuUement la n6- 
cessile d'^clairer un point cependant bien important, puisqu'il 
ouvre le d^troit de Gibraltar au Sud. Nous cherchons vainement 
dims le Mord le cap Trafalgar, il est trop embrum6 pour que nous 
poisaions rapercevoir, mais alors, tout k coup, des vapeurs 6pais- 
ses qui le voilent, sort comme une apparition un grand trois mats 
h la hnute voilure que le mirage 616ve plus encore et qui malgr6 
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le temps porte ses perroquets hauls. II est vrai qu'il court 
"vent arri^re vers les longitudes d'oii il fera route pour les 
Antilles ou quelque port d'Am^rique, sous cette allure il peut 
MvB de la toile. Nous passons sur I'avant k lui h une assez 
grande distance, puis bient6t apr6s la nuit se fait. Elle tombe ra- 
pidement, sombre, noire, intense, Thumidit^ se r6sout en une 
pluie fine qui nous force h quitter le pent dont le s^jour dans ces 
oonditions est devenu fatigant et desagr6able. Cependant il nous 
plaisait d'entendre ces bruits de mer que le navire 6carte et qui 
revient k la rescousse le frappant comme une riposte, cesgronde- 
meoti stridents des 6chappements de vapeur inutile, ces ronfle- 
xnents des feux dans les fourneaux, ces retentissements r^guliers 
et saccad^s des organes de la machine, des cames de detente, 
plus distincts dans robscurit6 que dans le jour. Enfin le siffle- 
ment du vent dans le gr^ement, les grincements des drosses du 
goUTerDail et le cri de veille des homraes en vigie « ouvre Pceil au 
bWiJiTf les feux sont clairSy » qui revient de temps en temps t6- 
moigiier de leur vigilance, rappellent en m6me temps les dangers 
d'un abordage. C'est berc6 par tous ces bruits diff6rents que nous 
nous endormons, car lorsqu'il vente frais ils sont plus intenses, 
on dirait qu'ils s'accentuent les uns par les autres et ils demeu- 
renl perceptibles jusque dans les parties basses du navire Ce fut 
pendant cette nuit que nous passAmes au large du cap St-Vincent, 
reconnu k son feu qui fut relev6, au jour il ne s'apercevait plus 
qu^avec peine ; de nombreux bateaux k vapeur n'ont cess6 denous 
croiser pendant toute la nuit faiiant route pour le d^troit. 
' Le 31 juillet hors de vue de terre, la brise 6tant toujours tr6s 
fralche^ mais la mer qui 6tait tomb6e se trouvant beaucoup moins 
grosse que pendant la nuit, nous draguons par 1202 et 1383 metres 
etles r^sultats de reparation nous rejouissent, car nous retrou- 
▼OM la vie sur ces fonds dont la profondeur commence k devenir 
ftuasi grande que celle de ceux sur lesquols nos operations ont ^t^ 
si infructueuses dans la M^diterranee. L'agitalion de la mer encore 
assez Vive nous a bien quelque peu nui, elle a caus6 la perte 
d'une bonne paii.ie de la vase que contenaicnt les dragues, mais les 
fauberta ramenent de nombreux et beaux sujets d'Echinodermes 
dont quelques uns nous apparaissent pour la premiere fois, des 
Grustaces, des Rhizopodes, etc. Le 1" aodt, le jour en se faisant 
nous montre les c6tes du Portugal qui sont dominies par la 



Digitized by Google 



- 83 - 



Sierra de Monchique, couronn6e elle-m^me par le mont Fo'ia d'une 
hauteur de 902 m^res. Vers 7 heures du matin, par 1130 metres, 
on envoie la drague au fond. Pendant reparation comme nous 
poilons en t6te de mat un signal qui signifie : Le bdtiment n'est pas 
maitre de $a manceuvre^ un bateau a vapeur s'approche de nous 
at sloppe pour nous demander si nous avons besoin de secours, 
il recoit les remerciements qui lui sent adress6s, puiss'^loigne. 
II 6tait venu assez pr6s de nous pour que nous puissions parfai- 
tement nous rendre compte de la stupefaction du capitaine et des 
hommes quiTentouraient, ils avaient Tair de ne pas comprendre 
du tout ce que nous faisions \h et pourquoi nous n'avions besoin 
de rien. Le nom de ce navire anglais 6tait Lebanon, Les r^sultats 
de nos deux operations sent assez satisfaisants et nous 6prouvons 
une veritable satisfaction en retrouvant des fonds qui nous rappel- 
lent ceux od Tan dernier nous avons fait de si belles r^coltes. Le 2 
aoiit^ vers sept heures du matin, nous noustrouvons devant cette 
vaste 6chancrure, demie baie au fond de laquelle se trouve Tem- 
bouchure du Tage, nous reconnaissons au Nord le cap Roca, au 
Sud le cap Espichel, qui la limitent. Cest d'abord dans le vague 
du lointain que ces terres s'^l^vent au dessus de Thorizon, puis 
peu & peu elles deviennent plus distinctes, et ^ mesure que 
nous nous rapprochons, les details se montrent de plus en plus 
accentu^s, chaque point se precise et pent ^tre nomm^. Bient6t 
les repairs sur lesquels on doit gouverner pour suivre la passe 
par laquelle on p6n6tre dans le fleuve, sont visibles. 

Parmi les nombreux bateaux de p6che courant en tous sens 
autour du Travailleurf nous distinguons celui du pilote qui bientdt 
raonte h bord, mais c'est en vain que nous cherchons parmi tous, 
un seul d'entre eux qui soit encore gr66 ainsi que nous les avions 
vu il y a une vingtaine d'ann^es. Ici aussi le progr^s s'est fait, et 
nous ne pouvons plus apercevoir ces 6tranges voilures au moyen 
desquelles les pfecheurs d'alors faisaient d6river leurs embarca- 
tions pour trainer leurs filets. Elles se composaient bien d'au 
moins vingt-deux petits morceaux de toile taill^s les uns en carr6s, 
les autres en trapezes, en lozanges ou en triangles, grands tout au 
plus comme une serviette, et qui 6taient pittoresquement dispo- 
ses sur des drailles impossibles et sur des espars places sur toute 
la longueur du bateau et le d^passant de I'avant et de Tarri^re. 
Cetait on ne peut plus original et tr^s caract^ristique, et nous ne 
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pouvons nous empficher de les regretter, tout en reconnaissant 
qne rintelligenc des pdcheurs a eu raison de faire justice d'un 
pereil systfeme pour le remplacer par un mode plus efHcace et 
d'une manoeuvre plus commode et plus prompte. 

Sur les indications du pilote, bien que la chose ne soit pas 
difficile, nous suivons le chenal qui m^ne sur la rade de Lisbonne. 
Passant rapidement devant Casca^s, petite ville& Taspectgracieux 
et dont la situation explique la vogue dont elle jouit aux yeux des 
habitants de la capitale qui viennent y prendre des bains de mer, 
en plein Oc£an ainsi qu'ils disent, nous voici bient6t par le 
travers de la Pefka de Cintra. Sur son sommet on distingue sans 
peine I'ancien convent aujourd*hui palais de Cintra, il se trouve 
dans une situation magnifique, entourd de fort beaux jardins ; 
on y jouit d'une vue splendide^ car la position domine le fleuve et 
tout le pays. Nous laissons successivement h babord les forts 
St-Julien, San Pedro, d'autres encore moins importants, puis celui 
de Bugio h tribord, et nous voilk arrives devant Belem, devant 
eette splendide tour, merveille d*architecture^ bijou sculpts qui 
baigne ses pieds dans les flots, mais qui doit baisser pavilion 
devant le convent du m6me nom que Ton aperQoit k quelque 
distance un peu plus en amont. II fut bAti par le roi dom Manuel 
au retour de Yasco de Gama et en reconnaissance de la d6cou- 
verte des immenses territoires que ce navigateur venait de faire 
et d*acqu^rir k la couronne de Portugal (1497). Si la tour de Belem 
est une vraie merveille, le cloltre du convent et son 6glise sent 
marveilleux bien plus encore. C'est dans le roarbre blanc que les 
artistes ont fouilld avec une hardiesse et un talent inou! pour 
produire les plus riches et les plus magnifiques specimens d*une 
arobitecture aussi originale que vari6e dans ses details. Pas une 
des colonnes, pas un des arceaux ne se ressemblent, les feuilla- 
ges, les ileurs qui s*entrem61ent pour les omer sont si naturels, 
qu'ils semblent avoir la m^me vie que celle des belles plantes 
tropicales qui font du Patio qu'elles entourent un fterique 
bosquet ; on dirait que les unes et les autres se confondent. On 
se demande si les oiseaux qui s'y jouent ne so sont point tohapp6s 
des groupes qui font saillie sur la pierre, tant Tart s'est rapproch6 
de la nature, tant I'ensemble de Tun et de Tautre paralt ne faire 
qu'un. La voCite de I'^glise est d'une incroyable hardiesse, d'une 
^^tion peu commune, elle est soutenue par de fines colonnes 
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d'une l^^reie qui fait craindre qa'elles soient iropuissantes k 
porter le poids dont on les a charg^es. Aujourd'hui le couvent 
de Belem est un asile oil, sous la haute protection du roi dora 
Fernando, sont 61ev6s 4 k 500 orphelins. Aprds Belem c'est le 
palais d*Ajuda que nous apercevons, puis nous nous trouvons 
peu aprds sur le lieu du inouiliage. 

C'est au bruit du canon que nous arrivons sur cette magnifique 
rade de Lisbonne o(i pourraient se r^unir toutes les flottes du 
monde tant elle est vaste et spacieuse. Une grande frigate br6si- 
lienne, k bord de laquelle 6tait all6 Tamiral portugais, le saluait 
k son depart, et la salve 6tait aussitdt rendue par un cuirass6 tout 
neuf du noni de Yasco de Gama. Ces honneurs regus et rendus 
donnent toujours un certain air de f6te aux mouillages oti cela se 
passe, ce fut done all<^grement que notre ancre se trouva envoy6e 
au fond le 2 aofiit un peu apr^s^midi. Peu d'instants apr6s, nous 
l^barquions sur les beaux quais de cette magnifique ville, ne 
possMant cependant plus rien de ce qui existait avant le trem* 
blement de terre de 1721, lequel a tout d6truit. Elle est bdtie sur 
onze collines ondulant le long de la rive droite du Tage. U en est 
parmi elles de si raides et abruptes que parfois trois ou quatre 
maisons k plusieurs Stages en s'elevant sur le m^me flanc 
paraissent perches les unes sur les autres ; TefTet de ces surplombs 
est singulier et assez pittoresque. Les rues sont g^n^ralement 
belles, elles pr^ntent surtout un air propre, riche et gai, elles 
le doivent k ce que les rours de toutes les maisons sont 
revdtus de carreaux en faience grands et petits, points d'ara^ 
besques, d*oiseaux, de fleurs et mdme de sujets de chasse, 
de guerre, bibliques,sacr63 ou mythologiques. Au premier aspect, 
on est surpris, cela paralt bizarre, Tceil est un peu tir6^ 
mais il s'y accoutume bientdt, et k mesure qu'il permit mieux, 
il an*ive k reconnaitre un certaine beauts k ce genre d'oroemen^ 
tation qui, k coup stir, a quelque chose de salubre. Une des 
plus belles rues est celle de Aurea qui conduit au jardin 
public, trop peu vaste mais agreable et bien ordonn6 ; c'est l^ique 
cbaque soir le beau monde se r^unit pour entendre de bonne 
musique. Nous y avons admirS de fort belles toilettes prouvant le 
bon goOtet I'^legance des belles Lisbonnaises. Le Palais, les 
minist^res, le quartier de la marine, I'arsenal maritime, I'^eole 
polytechnique sont de fort beaux monuments. Notre premiere 
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vfsite fut pour ce dernier, nous nous batons de nous y rendre, 
car o*est ISi que se trouve le mus6e d'histoire naturelle dont le 
eonservateur, le savant M. Barbozadu Boccage, nous fit les hon- 
neurs avec la plus charmante amabilit6. II est vrai que nous 
n*6tions pas strangers pour lui et nous pflmes fort k I'aise 
admirer les magnifiques salles dont il a dirig6 et T^dification et 
TiirraQgement. Les collections sont riches en sujets rares parfaite- 
ment mont6s et conserves, il est fAcheux que le personnel soit 
insuffisant, car il reste bien des mat^riaux h cataloguer et k 
placer. Nous vimes Ik les splendides exemplaires de cette curieuse 
et gigantesque 6ponge que Kent a fait connaitre sous le nom de 
Askouema Seiubalense, et que les p6cheurs de Setubal rarafenent 
assez souvent en retirant leurs lignes. Naturellement M. du 
Boccage nous donna toute esp^ce de renseignements sur le 
genre de p^che que les marins de ce petit port exercent ; il fit 
plus; il nous remit des lettres pour le capitaine deport, pour 
qaelques-uns de ses amis et enfin pour son fils, capitaine du 
g^nie, qui pr6cis6ment se trouvait en ce moment en cette ville, 
charg6 d'y faire des 6tudes relatives k la defense des c6tes. Apr^s 
Que trfes-longue visite nous sortions de cet 6tablissement qui est 
bien certainement un des plus beaux de I'Europe, nous y avions 
remarqu6 bien des choses qui prouvent que le Portugal tient un 
rang distingu6 parmi les nations les plus savantes et les plus 
civilis^es, et que ce pays marche hardiment et avec distinction 
dans la voie du progrfes scientifique. Nous en eClmes peu apr^s 
une autre preuve bien significative lorsqu'en cherchant un ami, 
offider de la marine portugaise, M. de Britto Capello, on nous 
apprit qu il 6tait parti la veille comme membre d'une commission 
scientifique charg6e d'explorer k fond la Sierra de Estreila. Nous 
avions done 6t6 sur le point de nous rencontrer avec elle, soeur 
de la n6tre en quelque sorte, puisqu'elle 6tait institu6e dans un 
but k peu pr^s semblable. J'aurais 6t6 heureux de revoir cet 
ami, de lui entendre parler du beau voyage qu*il vient d'ex^cuter, 
car il y a quelques mois k peine qu'il est de retour k Lisbonne 
aprfes avoir traverse le Continent Africain. Quelques autres amis 
dgalement dans la marine et que j'eus la joie de rencontrer, 
m'assur^rent que la publication de cet int6ressant voyage serait 
bint6t termin^e et qu'elle pr6senterait un remarquable int^rSt. 
Mais ce n'est pas seulement la science qui marche en avant en 
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Portugal, le progr^s y est g^Q^ral, nous Tapercevons en poursui- 
vant nos courses dans la ville, o(i chaque chose montre et denote 
qu'on y profile de toutes les inventions modernes, m^me des 
plus r^centes. Nous I'apprenons encore en visitant quelques 6ta- 
blissements publics en compagnie de nos excellents amis, en 
recevant d'eux une foule de renseignements sur les arts, les 
industries, le commerce, en p6n6lrant chez eux oil le contort et 
le luxe montrent ce que peut,.comme goti et execution, Touvrier 
indigene. Nous recevons d'eux des notions sur les tendances du 
pays et nous nous p6n6trons de cette v6rit6 que la nation Portu- 
gaiseest dou^e d'une intelligente activity qui la pousse h marcher 
h regale des plus avanc6es en civilisation. Non seulement elle 
gravit, peut-^tre un peu plus lenteraent que d'autres, les Eche- 
lons du progrfes, mais elle arrive surement, elle a Tinitiative et 
beaucoup d'emulation excite son ardeur. Si nous ne pouvons avec 
autorit6 en citer d'autres preuves, il nous est permis de dire har- 
diment que ses savants sent comptes parmi les plus notables. 
Cest surtout au Roi Dom Fernando qu'est i\X cet essor de I'esprit 
portugais. Artiste et savant lui m^me, il a donn6 I'exemple du 
travail, il a lanc6 la gEn6ration actuelle en encourrageant les 
sciences et les arts, et son fils le Roi Dom Luis qui marche bien 
sur les traces de son pfere, perp6tuera la tradition qui d^sormais 
stimule le Portugal el le maintiendra au rang qu'il a conquis. 

Pendant noire s6jour k Lisbonne, il fut d6cid6 que le professeur 
L6on Vaillant se rendrait, h S6tubal pour obtenir les renseigne- 
ments qui pourraient nous permeltre d'opErer quelques dragages 
sur les lieux m^mes ou se Irouvenl les squales dont la p6che cons- 
titue une des industries de cette locality. 11 s'y rendil par le 
chemin de fer et se trouvait de retour h bord le 4 aoCil au soir. II 
avail arr6t6 un bateau de p6che dont le patron avail la reputation 
d'etre le plus exp6riment6 de tons les p^cheurs, et nous avions 
ainsi toutes les chances possibles pour r^ussir, car le temp parais- 
sail devoir se maintenir au beau. Le lendemain 5 nous sortions 
du Tage, et apr^s avoir double le Cap Espichel, nous mettions le 
cap sur la petite ville de Cezimbra oil nous devions prendre Joan 
Correa, noire homme engage, et son bateau mont6 par huit mate- 
lots. Vers quatre heures de I'apr^s midi, nous passions devant le 
fort d'Arabida doming par de haules coUines au sommet de Tune 
desquelles nous apercevons les mines du convent du mfime nom, 
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qui devait 6lre d*une grande importance h. en juger par T^tendue 
dbs murailles d^mantel^es at k moiti^ ruin^es qui formaient son 
enceinte et en faisaient en m6me temps une imposante forteresse. 
Gezimbra, petite ville habitue par despScheurs,estcependantforti- 
fide, elle se trouve au fond de la baie k peine dessin^e qui est 
Ritu6e k Test du fort ; adoss6e k des collines d'aspect assez gaies, 
elle se pr^sente gracieuse et pittoresque ; c*est un joli petit tableau 
vu d'ofi nous sommes. Tout autour du Travailleur^ sur une mer 
assez calme, une foule de bateaux se livrent k la p^che ; nous 
cherchons parmi eux celui qui doit nous rejoindre, nous le distin- 
gttdns bieni6t des autres k la manoeuvre quMl execute pour se 
rapprocher de nous. En franchissant une bonne partie de la dis- 
tance qui nous s^pare de lui, nous lui facilitons sa besogne en 
Tabr^^geant, aussi nous a-t-il bient6t accosts. Correa s'dlance k 
bord, nous donnons la remorque k son embarcation, et nous voilli 
faisant route sur ses indications pour les lieux ou doit s'effectuer 
la p^che. Cependant il ^tait i^]k tard quand nous nous 61oignons 
de Cezimbra, et la nuit vint avant que le but fut atteint ; notre 
guide ne pouvant plus distinguer les remarques k terre au moyen 
desquelles il reconnait d'habitude les lieux de pt^che, force nous est 
d'attendre au leudemain. Le 6 au matin, des points de repairs sur 
la cAle ayant permis k Correa de se placer en bonne position, par 
plus de mille metres de fond, pour rencontrer les poissons des 
esp^ces que nous venions chercher aussi bien que les Askomenas 
qui se trouvent sur les m^mes fonds, les lignes amorc^es d*avance 
avec dess sardines furent mouillees. Surmontant Tex^crable odeur 
de poisson putr^fi^ qu*exhalait le bateau poi*tugais, MM. Yaiiiant 
et Viallanes s'y installerent afin de noter avec soin toutes les parti- 
cuIaritSs et les incidents d'une pSche si particuli^re. Au bout 
d'une heure environ, c'^lait peu, croyons nous, laligne fut relev6e 
k la main, operation longue et p^nible, le r^sultat fut assez heu- 
reux ; 21 squales 6taient accroch^s aux hamegons, ils apparte- 
naient auxgemesCentrophorus et Centrocymnus et 6taient de trois 
esp^ces. Les p^cheurs nous dirent qu'ils les nommaient Licha, 
Zapata^ Reganada^ ils en prennent encore trois autres qui ne figu- 
raidnt pas parmi les captures, ils les appellent Carocho^ Albafare 
et Prego, Ind^pendamment de ces grands poissons, la ligne rame- 
nait aussi quelques individus d'un Gadide, la Mora Mediterranean 
esp6ce trds rare que Correa nous d6signa sous le nora de Brota, 
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Pendant cette p^che nous n'^tions pas demeur6s oisifs k bord, on 
avail mouill6 une drague par cette m6me profondeur de 1224 me- 
tres, et quand elle fut relev^e, nos Portugais, enchant^s de Tavoir 
vu rentrer, bien pay6s et paraissant trfes satisfaits, furent cong6- 
di6s. Nous fimes route pour remonter vers le Nord, assez avant 
dans la soiree nous perdions de vue le feu du Cap Espichel. Le 
lenderaain matin nous 6tions hors de vue de toute terre, la bris3 
venant du Nord 6tait assez fraiche, n6anmoins vers onze heures et 
demi, nous trouvant h 15 milles dans le 0. N. 0. des Berlingues 
par 2590 metres, une drague est envoy6e au fond avec quatre 
bouteilles k eau espac^es de 600 en 600 m^tre. On en relive trois, 
puis par suite des brusques mouvements du navire causes par une 
mer assez grosse, la fune se rompt et nous perdons notre drague, 
fait d'autant plus regrettable qu'il 6tait desirable d'obtenir quel- 
ques repr^sentants de la faune de cette region, situ6e le long de 
la c6te de Portugal. Ce fut ce motif qui d6termina, le surlende- 
main 9,rimmersion d'une autre drague par 1430 metres ; la veille 
r6tat de la mer ne nous avait pas permis d'oser la moindre tenta- 
tive. Celle-ci fut 6galement vaine, car il faisait encore trop mau- 
vais temps pour que i'instrument put arriver au fond. Ces expe- 
riences n'en 6taient pas moins instructives, car ellesnous appren- 
naient que dans de semblables circonstances, si Ton veut 
absolument tenter quelque chose, il est n^cessaire d'employer de 
petits engins surcharges de poids relativement lourds et plac6s de 
distance en distance sur une grande longueur de la fune, dont on 
doit filer au raoins deux fois la profondeur indiqu6e par la sonde. 
II est en outre indispensable de laisser pour la descente un temps 
beaucoup plus prolong^ que d'habitude, et ce qui est plus difficile, 
de chercher k maintenir le navire le plus pr^s possible du point 
d'immersion. Pour obtenir cet effet il nous semble que Tinstru- 
ment que nous avons propos6 pr^cis^ment dans ce but serait en 
pareil cas fort utile. Le 10 aoCit, le temps ne s'^tant pas embelli, 
nous continuous notre route sans pouvoir sender. Plusieurs ba- 
teaux k vapeur passent k centre bord et nous 6changeons le salut 
avec la plupart d'entre eux. Dans Tapr^s-midi un grand brick- 
go^lette nous croise 6galement et vers 5 h. du soir nous commen- 
Qons k apercevoir la terre qui nous reste par tribord. A 6 h. nous 
reconnaissons mais tr6 embrum6 le Cap Finistfere et nous relevons 
le Cap Villano Si TEst du monde. Vers les 7 heures nous sommes 
T. aa 7 
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par to travers de la pointe Bintra et nous alions bientdt nous re- 
trouver dans le Golfe de Gascogne. Cependant le temps est encore 
trop mauvais poqr que Ton puisse songer k op6rer aucun dragage, 
il mi d6eid6 que nous irons au Ferrol passer un jour ou deux, qui 
suffiront dans cette saison pour que la s6rie mauvaise ait son 
terme. 

Done, le 11 au matin, nous faisons route pour entrer dans ce 
port, vers sept heures nous doublons ia Tour d'Hercule et nous 
passons devant la Corogne qui se montre k nous dans le lointain. 
A neuf heures nous donnions dans le long et ^troitgoulet qui rend 
la position de la rade du Ferrol si sdve centre toute attaque. Par 
dessus la pointe qui nous reste h tribord et qui paralt tout h fait 
en dedans nous apercevons les matures d'un assez grand nombre 
de navires de guerre, le pilote qui monte h bord en ce moment 
mm apprend que S. M. le Roi d'Espagne se trouve sur la JSuman- 
ciay et qu*il visite avec Tescadre que nous apercevons quelques 
uns des ports de cette c6te. Nous voici done encore une fois favo- 
riato par le sort, on est joyeux Ik oti nous arrivons, bien que ce 
ne soit pas h notre intention, nous en avons n^nmoins la chance. 
La rade ou nous entrons nous montre partout des indices de tete, 
tous les b4timents qui s*y trouvent ont en haut le petit pavois, 
nmia nous h4tons de prendre la m6me tenue. Puis e'est sous 
cette formidable batterie de cent canons qui est situ6e en face de 
Tentr^e et qui pent prendre en enfilade le goulet d'un bout k 
Tautre que nous mouilions vers dix heures du matin. II ne nous 
est gu^re possible de dire ce qu'est la ville en temp ordinaire, au- 
jourd'hui nous la trouvons par6e comme elle ne doit pas I'^tre 
aouvent, avec un luxe qui nous la montre resplendissante de sole, 
d*0r^ de verdure et de fleurs. Aux coiileurs Espagnoles se mSlent 
celles du pavilion royal, puis aussi celles de ceux de tous lespon- 
sulats. Tous les balcons, tous les miradores sont tendus de drape- 
rieS| de tapis, que rehaussent de nombreux ^cussons, une foule 
joyeuse encombre toutes les rues, mais plus particuli^rement 
celles qui conduisent k I'arsenal, ear le Roi va s'y rendre, et le 
public pourra Ty voir. Nous suivons le courant qui p6n6tre dans 
cet 4tablissement et nous voici bient6t, grdce k la courtoisie d'un 
ofBcier de la marine Espagnole, en situation de bien voir Sa Ma- 
jest^ Alpbonse XII et tout son brillant entourage. Le spectacle 
eatoaagnifique; cejeune souverain, qui porte avec une parfaite 
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aisance son costume d'amiral, se montre ^alement k son aise 
vis k vis de tout ce qui touche au metier de inarin, il est salu6 de 
vivats enthousiastes partout sur son passage. Nous savons bien 
qu'en pareil cas, les foules se grisent et orient sans trop de cons- 
cience, n6anmoins cela semble toujours 6tre de si bon aloi qu'on 
s'illusionne et qu'on a foi en Tenthousiasme. Nous nous associons 
le ccBur plain de cette foi aux demontrations de la foule. Profitant 
de cette promenade k travers I'arsenal. nous examinons tout, 
pr^cipitamment il est vrai, mais avec assez d'attention pour pou- 
voir nous rendre compte de la valeur de chaque chose, prendre 
uneid6e de I'ensemble. Et nous ne nous 6tonnons pas de trouver 
cet 6tablissement k la hauteur de ce que nous le supposions en 
nous rapellant qviMl date du temps oil la marine Espagnole ^tait 
la premiere du monde. 

La ville fut en fete duranttout le joui», le soir elle fut illumin6e4 
des musiques jouaient sur les principales places oU des danses 
avaient lieu, enfin il y eut une representation de gala et nous 
fi]imes encore assez heureux pour y trouver une place telle que 
nous pClmes parfaitement voir Leurs Majest^s qui y assistaient. 

Nous ne nous arr^tions gu^re dans cheque port, le temps de 
remplir nos soutes Si charbon, cela fait, nous nous hations de 
retourner Si la mer et d*y reprendre les travaux d'exploration. 
Suivant done ce principe, le 13 aoftt, nous levions Tancre vers 
neuf heures du matin. Au moment ou nous entrions dans le gou- 
lel, le roi Alphonse sortait d'un fort k peine termini et qu'il venait 
de visiter, et c'est au bruit des canons qui le saluaient que nous 
quittons la rade de Ferrol. Quelques instants apr^s, le canot k va- 
peur qui portait le Roi d'Espagne passait k quelques metres 
de nous courant k centre bord, les hommes du Travailleur furent 
envoy6s Ix la bande et nous pCimes fort bien voir Sa Majesty qui, 
debout sur un des bancs de i'embarcation, rendait en agitant la 
main avec beaucoup de grdce et d'aisance la politesse qui lui 
etait faite, il semblait en mdme temps nous souhaiter ainsi bonne 
chance et bon voyage. 
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III 

LE GOLFE DE GASCOGNE. 



Sortis des passes du Ferrol, nous trouvons au dehors la brise 
assez fraiche et la mer pas mal grosse, cependant d^s que nous 
nous trouvons assez au large nous meltons le cap h TEst avec 
rintention de relier Texploration de cette ann6e k celle de 1880. 
Vers le soir, malgre T^tat du temps qui vraiment n'est gu^re pro- 
pice, il est d6cid6 que le Chalut sera envoy6 sur le fond, ce n'est 
que dans la nuit qu'il est relev6 et h sa rentr6e k bord il fut clai- 
rement prouv6 qu'il n'avait pu arriver k sa destination. Le vent 
imprimait au navire une vitesse de derive trop considerable pour 
que I'engin ait pu descendre, les poids qu'on y avait ajout^s en les 
supposant suffisants ne I'^taient pas ; dans ces conditions il aurait 
fallu les lester davantage. Si nous n'avons rieu ramen6, nous 
avons au moins appris quelque chose, c'est ainsi que Texp^rience 
s'acquiert. Le 14, le temps s'est 16g6rement am61ior6, h 6 heures 
du matin la sonde nous donne 4557 metres, k ii heures n'^tant 
qa'k 9 milles de terre nous n'avons plus que 400 metres. Nous ne 
pouvons gu6re draguer k cause de la mer, cependant nous nous 
rappellons les riches r^coltes de I'an dernier sur ces fonds 
du golfe, nous esp6rons obtenir les m6mes sujets d'admiration, 
nous esp^rons mieux encore, nous voudrions les avoir d6jk devant 
les yeux, nous avons hkle d' avoir la preuve que nos esp6rances 
ne sent pas vaines. Tout au moins nous comptons bien ^tre plus 
heureux que dans la soiree d'hier. On op^re done, malgr6 tout, 2 
dragages, Tun d'eux par 1916 metres. Ce qu'ils nous ram^ment 
nous satisfait grandement, car nous retrouvons cette * richesse de 
faune de notre premiere campagne, et comme il y a toute appa- 
rence que la journ6e de demain sera tout-Si-fait belle, notre con- 
fiance dans les succ^s futurs est complete, c'est en y songeant que 
nous nous endormons. 

t Le 15, en efTet, une s6rie d'op6rations des plus heureuses, nous ^ 
n'ex^cutons pas moins de neuf sondages et de cinq dragages par 
1225, 953, 1000, 1037, 392 metres, fait naltre au coeur de cha- 
cun une joie telle qu'il est seulement donnd aux naturalistes d'en 
ressentir aprfes d'heureuses captures. Nous avons 6t6 assez favori- 
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pour ramener presqu'intacte, ce qui est exlrSmement difficile, 
un magnifique exemplaire de Brisinga, cet Echinoperme merveille 
d e la mer^ si vraiment belle, que le savant po^te et naturaliste 
Norw6gien P. Ghr. Asbjornsen lui impose un nora tel qu'il devait, 
d'apr^ssa pens6e, 6tre une proclamation 6clatante de tout ce 
qu elie pr^sente de splendeur et de magnificence. 

Ainsi que le dit M. le professeur Angela de Gubematis dans sa 
Mythologie zoologique, « il n'y a que les pontes qui soient capa* 
bles de deviner, de saisir d'instinct, certaines grandes v6rit6s de 
la science et Asbjornsen est un grand po^te >. Nous pensons de 
m^me, nous croyons qu'il faut 6tre apte k sentir toute la valeur 
de ces creations produites par des imaginations qui perce- 
vaient sans que Toeil leur vienne en aide, les splendours des plai- 
nes sous-marines, des grottes, des cavernes recouvertes par 
rOc6an, pour s'inspirer de ces revelations et s'en servir ainsi que 
Fa fait le savant Norw^gien. 

Pour ces esprits qui devinaient en quelque sorte, c^etaient des 
feeriques jardins, des palais enchant6s qu'ils peuplaient d'^tres 
d*unebeaute id6ale, les rev^tant des m6taux les plus pr6cieux, des 
pierreries les plus ectatantes. II ne leur fut pas donn6 d'aperce- 
voir combien la r6alite se rapprochait parfois de leurs fictions, 
mais ceux qui sent plus heureux qu'eux et qui les comprenant 
parviennent k scruter ces ablmes, ne s'6tonnent que d'une chose, 
combien le sentiment de la r^alit^ les inspirait. Nous comprenons 
fort bien que le po6te Asbjornsen, reconnaissant pour ainsi dire 
une description de ses devanciers dans le brillant animal qu'il 
venait de retirer du fond d'un abime, lui ait attribu6 le nom 
mdme que cette reconnaissance 6voquait : Brising the breast orna- 
ment^ ainsi qiie nous le trouvonsindiqu6 dans un des ouvrages de 
notre savant ami M. le professeur 0. Sars, Tornement pos6 sur le 
sein de la d^esse Freya. Freya 6tait la d6esse de Tamour d'aprfes 
la mythologie Scandinave ; suivant les vieilles traditions, elle ^tait 
s6questr66 par Loke au fond des abimes de I'Oc^an pnmitif. On 
con^it qu'elle doit ^tre la beauts imaginaire du principal b^jou 
qui paralt une personnification non moins belle, nonmoinschaude 
de ce que le cceur ressent partout, aussi vivement dans les 
r^ons hyperbor6ennes que sous le ciel brOlant de TEquateur. 
Si nous admirons Tesprit po^tique qui saisissait si k propos le rap- 
prochement naturel entre le vrai et la fiction, nous apprdcioq^ 
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^alement le m6rite de M. Asbjornsen lorsque, sMnspirant des 
beauties contenues dans les vieilles po6sies de son pavs, il a su 
profiler de ce rapprochement, pour en perp^tuer le souvenir et 
en vulgariser au moins ['existence au monde entier par cette ap- 
plication zoologique. 

Inddpendaroment de ce remarquable exemplaire, le dragage 
nous a donnd de trte curieux crustac^s, parmi lesquels il s'en 
trouve un de cette belle couleur rouge presque pourpre que nous 
avons d6jk si fort admirSe sur d'autres esp6ces. Des moliusques 
dont quelques-uns paraissent fort int^ressants^ des Echinodermes 
rares etdont plusieurs sent probablement in^dits; de magnifiques 
polypiers que Ton pourrait presque prendre pour cette cbarmante 
rose-noisette qui porte le nom de Celine Forrestier, tant les 
teintes qu'ils rev6tent sont semblables, tant ils se nuancent par 
une d^adation des tons qui est tout h fait la m6me que sur la 
fleur. Des Rhizopodes, des Spongiaires, des Ann^lides log^ dans 
les polypiers et bien d'autres organismes dont Texamen nous 
apprendra plus tard toutela valeur. Le tout est en si grande abon- 
dance que c'est k peine si nous pouvons suffire h la besogne, 
mettre un peu d'ordre dans cet amas de richesses, les ranger 
dans des bocaux, dans des tubes, les preparer pour qu elles 
arrivent sans avaries k leur destination. La nuit nous surprend 
encore occup^s de ces soins, bien k regret nous sommes forc^ de 
quitter le travail et de remettre au lendemain le triage du dernier 
dragage qui demeure soigneusement renferm^ dans les bailies. 
N'omettons pas de dire que le second de ces dragages, celui de 
953 metres ex6cut6 par 44« 4' 45" de latitude Nord et 9^ 23' 30" 
de longitude Quest, nous a procure une notable quantite 
d'assez gros morceaux d'un calcaire nummulitique qui parait 6tre 
k peu pr^s le ra6rae que celui de Biarritz. Nous avons done 
obtenu sur ce point de fort int^ressants ^chantillons g^ologiques 
qui ne furent pas les seuls, car par 1000 metres nous avions 
ramen6 un grand nombre de cailloux rev6tus d'une patine rousse 
et la plupart charges de Briozoaires, de Rhyzopodes et autres 
organismes. C'est done encore berc^ par la perspective de faire 
le jour suivant des p6ches aussi fructueuses que le sommeil 
nous surprend. 

Mais helas! les jours se suivent et ne se ressemblent pas. 
Le 16 au matin, lorsque nous nous r^veillons, nous sentons de 
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suite que le temps n*est plus celui de la vmlle ; en arrivant sur le 
pont nous constatons bien vite que la brise a fralchi pendant 
la nuit et que la mer est devenue grosse, assez mauvaise pour 
nous inqui6ter relativement aux captures auxquelles nous avions 
8ong6 et que nous nous promettions. N^anmoins on tente la 
fortune, une premiere operation ne r^ussit gu6re, trois autres lu^ 
succMent sans meilleurs r^sultats, et vers quatre heures, le 
temps ayant empire, et prdsentant la franche apparence d'une 
s^rie de vents du Sud-Ouest qui pouvaient en venir k soufHer 
violemment, le commandant renonce k poursuivre Texploration 
vers TEst et se decide k mettre le cap sur Rochefort, car il faut 
que ce qui nous reste de charbon nous y conduise et nous n*avons 
plus gu^re que le n^cessaire pour le trajet et pour subvenir k 
toute Eventuality, k toute chance de mer. C*est done en remon- 
tant vers le Nord-Est que le 17, vers trois heures de Taprte-midi, 
nous nous trouvons par 44« 48' 30" de latitude Nord et T 0' 30" 
de longitude Quest, k peu pr^ sur le parall61e d'Arcachon ou de 
Bordeaux et sur le m6ridien de Llanes en Espagne, port situ6 k 
peu pr^ k mi-distance entre Santander et le cap Pefias, notre 
limite occidentale en 1880. Sur ce point, le temps s'6tant 16g6re- 
ment am61ior6, un sondage est essays, le ill d'acier file et 
d^roule mille metres, deux mille, trois, quatre, cinq mille et le 
sondeur s'arrfite k 5100 mfetres. Une pareille proiondeur est 
bien tentante, le sondage s*est bien ex6cut6, ce serait bien 
beau pour le dernier dragage de Teffectuer par 5100 metres, 
le sort en est jetE, la drague s*en va k Teau, seulement on 
prend les plus grandes precautions pour la descente; pour la 
remonte encore davantage, et ce n*est que douze heures apr6s le 
commencement de TopEration qu'elle se trouve termin6e. Ce 
fut en effet le 18 vers trois heures et demie du matin que les 
engins rentrferent k bord. La drague ne contenait que bien peu 
de chose, il nous parut clairement qu'elle s'6tait vidSe pendant le 
long trajet qu'elle avait fait et Tespace de temps prolong^ qu'il 
avait dur6. II y avait eu n6cessit6 rigoureuse, afin de ne pas faire 
rompre la fune, de la virer avec une extreme lenteur pour 
soulager et relever le poids considerable de prfes de sept kilome- 
tres de ce cordage que Ton avait filds et dont le diametre n'etait 
pas moindre de trois centimetres. Par suite de cette lenteur, 
cbaque mouvement de roulis ou de tangage avait donne lieu k dea 
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secousses, produisant des soubresauts dont reffet rapprochait le 
font de la drague de son ouverture, et dont la consequence 6tait 
de projeter peu k peu au dehors le contenu de rinstrunient. 
Malgr6 cette perte nous nous estimons encore fort heureux, et 
gr&ce aux soins minutieux que prit le commandant Richard, k 
I'attention non interrompue avec laquelle il veilla pendant toute 
reparation, nous avons la satisfaction bien grande d'avoir r6ussi 
et de pouvoir inscrire, sur le pavilion du Travailleur, ce chiffre de 
5100 metres, celui du dragage le plus profond qui ait 6t6 execute 
dans I'Atlantique. L'accomplissement d'une telle entrepiise 6tait 
un fait d^ik bien beau par lui-m6me, mais le succ^s fut compl^te- 
ment caract6ris6 par le butin que nous recueillimes dans la faible 
quantity de vase qui fut ramen^e du fond. D'abord la certitude que 
des animaux de diverses sortes peuvent vivre k des profondeurs 
aussi ^normes , profondeurs qui peuvent 6tre correctcment 
appel6es des ablmes, fut acquise. Nous avcns en effet retir6 du 
produit de ce dragage un nombre d'organismes relativement 
considerable qui montre on outre que la vie s'y trouve largement 
r^pandue, et que lorsqu'on obtiendra des apports de pareils 
fonds, des apports normaux, bien entendu, on sera amplement 
d6dommage des peines que Ton prendra par les pr^cieuses riches- 
ses zoologiques qu'on en tirera. On reconnaltra alors plus siire- 
ment que nousn'avonspu le faireque lafaune ypr^sentedes types 
qui lui sontpropres, des particularit^s qui paraissent lui imprimer 
des caractferes sp6ciaux, ce qui n'est pas surprenant. 

Ainsi nous trouvons un Rhabdammina qui parait appartenir k 
Tesp^ce flexilis, beaucoup plus d6velopp6 et plus fort que tous les 
individus de la m^me esp^ce que nous avons recueillis ailleurs. 
Au contraire certains Reophax, Vargmtea, par exemple, semblent 
avoir leur enveloppe plus tenue, ils ont un nombre de loges 
moindre, des formes moins r6guli6res et ils sent plus petits, ainsi 
que parait T^tre la g6n6ralit6 des formes rencontr^es. Le lavage 
de la vase, qui semble 6tre beaucoup moins plastique que celle 
des autres fonds, a mis k nu un crustac6 Amphipode, neuf esp^ces 
de crustac6s Ostracodes, un d'entre eux doit appartenir k un 
genre nonveau {Onyphera Edwardsii)^ une petite Ann61ide. Nous 
avons done ainsi la preuve que des animaux assez 6lev6s dans 
Fordre zoologique habitent ces ablmes. Nous pouvons mftme sup- 
poser que d'autres qui leur sont sup6rieurs pourront y 6tre trou- 



Digitized by Google 



— 97 — 



X^, si nous nous en rapportons k la trouvaille de quelques fines 
ecailles qui paraissent avoir appartenu h des poissons, k de petites 
{^riffes qui semblent avoir ann6 des doigts k en juger par leur 
ressemblance avec celles des pattes de tortue. Mais la r6colte la 
plus remarquable et qui est d'une abondancesurprenanteest celle 
des Rhizopodes, nous comptons A6]k plus de trente esp^ces d'are- 
nac^f ReophaXy P8ammosph(Bra, Uaplophragmitmy Hippocrepinay 
Trochammina, Hemicryptay Rhabdamminellay et plusieurs autres 
genres in^dits. LesForaminif^res proprement dits sont encore plus 
breux, et parmi euxse trouvent un assez grand nombre de formes 
nouvelles. Enfin des Radiolaires, des Spicules de Spongiaires, des 
Echinodermes, des Bryozoaires ont ^t6 dgalement retires des 
r^sidus apr^s le lavage. Ces constatations pr^liminaires montrent 
clairement quel puissant int^r^t il y a ^ op6rer des dragages sur 
ces fonds situ6s aussi bas et k une distance de terre qui n'est pas 
tr6s grande. Anotre avis, on devra, pour executor ces operations, 
ne se servir que de petites dragues fort l^gferes k sacs 6vas6s par 
le bas et qui seront lest^es de poids k abandonner ainsi qu*on le 
tail avec le sondeur. Les funes devront ^tre d'abord d'un faible 
diam^tre qui augmentera peu k peu tous les 500 metres, de sorte 
que chacune de ces parties, sans alourdir inutilement tout le sys^ 
teme, sera seulement susceptible de supporter la traction de ce 
qui se trouve en-dessous d'elle. On assurera ainsi la r^ussite des 
dragages en rendant leur accomplissement plus facile etplusrapide 
et en diminuant les chances d*accidents. II sera en outre facile d^ 
mouiller deux dragues en mSme temps, ce qui augmentera les 
chances de r^ussite et suppl^era k la faible capacity des instru- 
ments. 

Ce fut la derni^re operation de la campagne de 1881, elle cou- 
ronna dignement des travaux acccomplis non sans peines et sans 
fatigues, plus grandes encore que celles de 1880, puisqu'elles eurent 
trois fois plus de dur^e. Ce sont done les m^mes motifs d'admira- 
tion que nous avons k exprimer, pour les vaillants professeursqui 
se sont raidis pour roister k tous les inconv^nients d'un s^jour k 
bord et y travailler quand m^me, pour T^tat-majordu Travailleur^ 
pour son commandant d'abord toujours prdoccup6 du succ^s de 
chaque operation, des ameliorations k apporter aux m^thodes de 
dragages pour les faire progresser. Puis pour chacun des offi- 
ciers qui avaient consent! a r^duire leur nombre k trois afin de 
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conserver une chambre de plus aux membres de la commission, 
ce qui rendait leur service plus frequent. Pour I'^quipage enfin 
qui lui aussi 8'6tait associ^ aux ardeurs qu'inspiraient les recher- 
che s et qui toujours, avec celle franche galt6 du matelot, se met- 
tait k I'oeuvre pour remplir toutes les exigences du metier de dra- 
gueurs qui lui 6tait impost par la mission k laquelle on avail 
destine le navire. Non seulement ils s'int^ressaient comme nous 
h la r^ussite de chaque coup de drague, mais combien il nous 
plaisait de les voir cherchant dans les fauberts, dans les vases, sur 
les tamis et tout heureux et fiers quand triomphalement ils appor- 
taient quelque animal kPunde nous. Avec quel bonheur ceux 
d*entre eux qui 6taient p^cheurs trouvant quelque'esp6ce qu'ils 
croyaient reconnaltre la proclamaient avec enthousiasme sous le 
nom vulgaire qui lui est donn6 dans leur pays. 

Cette ann6e encore nous rapportions une int^ressante r^colte 
d'animauxde bien des esp^ces, parmi lesquelles il s'en trouvait de 
nouvelles pour la science, de plus nous avions acquis plus d'ex- 
p^rience dans les proc6d6s des recherches. Nous avions appris 
bien des choses et il r^sultait de cette experience acquise d'utiles 
enseignements. Ainsi nous pensons qu'il vaut toujours mieux 
draguer avec de petits instruments dont I'envergure ne doit pas 
d^passer 50 k 60 centimetres. On pent en mouiller trois en m^me 
temps, un sur Tarriere, les deux autres par les banches en les 
ecartant si Ton veut, au moyen d'un espar qui aidera h les ren- 
trer h bord, ils travailleront sur une surface du fond h peu pre& 
egale k celle que labourerait une grande drague et on aura quel- 
ques chances de plus de varier davantage les captures. II sera 
facile de faire virer les trois funes k la fois, et rop^ration quoique 
divis^e ne prendra pas plus de temps que si elle 6tait simple. On 
pent 6galement marier trois petites dragues, m^me quatre, et si 
on op^re sur un fond de roches et que Ton accroche on pourra en 
perdre une, tout en sauvant les autres. 

En pratiquant cette m6thode de mouiller trois petites dragues 
^ lafois, on trouvera Tavantage de pouvoir employer plusieui's 
thermometres dont les r^sultats se v6rifieront les uns par les au- 
tres. II sera de m^rae facile de se servir d'un plus grand nombre 
de bouteilles k eau, de mieux disperser les fauberts qui agiront sur 
bien plus de points. Enfm on devra faire usage, ainsi que nous 
I'avions propose en 4880, d'un jeu d'hamegons de plusieurs tallies. 
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::e que nous avons vu h S^lubal a d6monlr6 p6reraploirement ce 
que i'on peut en obtenir, et il sera facile de les disposer sur les 
funes sans qu'ils puissenlg^ner. II sera bon 6galement d'employer 
un certain nombre de petits grappins sp6ciaux en les placant aux 
environs des dragues et des poids fixds sur les funes. Ce que Ton 
arrache aux fonds est si peu de choses en comparaison de la mul- 
titude des Stres qui y babitent et surtout des immenses espaces 
sur lesquels les efforts de I'exploration no peuvant porter, qu'il 
faut bien reconnaitre que c'est h peine si on y toucbe. II est done 
de la plus imp^rieuse n^cessit^ d'obtenir tout ce que nos moyens 
d'action nous permettent et cons^quemment de multiplier ceux- 
ci autant que nous le pourrons. La drague est la main de Tbomme 
appliqu^e sur lefond des abimes,.elle t^tonne encore, rendons la 
aussi puissante que possible. 

Le 18 fut une assez belle journ^e de raer pendant laquelle nous 
nous rapprochions du port de retour, noub devions y arriver le 
lendemain. II nous restait une importante besogne h accoroplir, il 
fallait proc6der k remballage en caisses des pr^cieux produits de 
Texploration et jusqu'au soir cette grosse affaire nous occupa. 

Le 49, vers deux heures du matin, nous apercevons les feux 
de la Baleine, puis peu apr^s ceux des autres phares qui ^clairent 
cette partie de la c6te ou se trouvent situ6sdeux ports importants. 
Un pilote de Tile d'Aix passe non loin de nous, mais comme il ne 
manoeuvre pas pour nous accosler nous continuous notre route, 
ce n'est qu'alors qu'il n'est plus temps qu'il nous reconnait, et 
qu'il cherche en vain h nous accoster. Au jour nous avons en vue 
les terres de France et vers sept heures du matin nous mouillons 
sur la rade de Tile d'Aix pr^s de 1*^4 r^fw* qui remplace le Travail- 
leur comme stationnaire. Nous y attendons le flot pour avoir assez 
d'eau k Tentr^e de la Charente, vers neuf heures Tancre est lev6e, 
nous traversons rapidement la rade, nous doublons les forts qui 
d^fendent Fentr^e du fleuve et nous y p6n6trons. Vers midi la 
campagne est d^fiuitivement terminee, le Travailleur est stopp6, 
on procMek son amarrage le long d'un des pontons de I'arsenal 
de Rochefort. 

Et maintenant que nous aliens nous disperser, c'est avec un 
sentiment de regrets que nous regardons tous ces charmants 
et bons compagnons, que nous songeons aux heures que nous 
avons pass^es ensemble dans une ^troite conformity de vues, d*es- 
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p^rances, de satisfactions, tous unis par la plus oordiale sympa- 
thie qu'aucun nuage ne vint jamais troubler. Nous sentons que 
nous sommes li6s k eux par les joies et les fatigues communes, par 
les travaux que nous avons accomplis ensemble, et nous formons 
les voBux les plus ardents pour qu'il nous soit encore donn6 de 
faire tous r6unis de nouvelles campagnes d'exploration. Aussi en 
•quittant le bon et brave TravaiUeur le saluons nous en lui disant 
au revoir. 

Au revoir, au commandant Richard, aux officiers, k T^quipage. 
Au revoir, aux membres de la commission tous bien chers et 
que nous n'oublierons jamais. 
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LEGENDES 

ET 

RlCITS POPILAIRES D(] PAYS BASQUE 

Par M. GBRQUANI) 



QUATRlfiME PARTIE 
LES PARABOLES 



74. — Les dettes du bon dieu. 

« Le bon Dieu, au temps oil il parcourait le monde, arriva un 
jour avec St-Pierre dans une grande ville. 

Et pendant que le divin voyageur suivait les longues rues, des 
pauvres detouteesp^ce^vieux impotents^ vieilles fl6tries, hommes 
perclus, enfants affam^s, sortaient de tous les coins demandant 
raum6ne aux passants. L'aum6ne regue, les pauvres remerciaient 
en disant : « Dieu vous paiera » . 

Cette parole, toujours la m^me, jetait beaucoup d'inqui6tude 
dans I'esprit de St-Pierre, si bien que, n'y pouvant plus tenir, il 
s'emporta et dit au bon Dieu : « Seigneur, je ne veux plus mar- 
cher avec vous. Vous avez trop de dettes. Jamais vous ne pourrez 
payer tous ceux que les pauvres vous envoient >. 

« S*il t'ennuie de demeurer avec moi, Pierre, tu peux aller de 
ton c6t6 », r6pondit le bon Dieu. 

Pierre s'en alia done en grognonnant. 

Mais il n'avait pas fait vingt pas que le bon Dieu monta sur une 
aub^pine, toute chargee de ses fruits mArs. Le bon Dieu secoua 
les branches de Taub^pine et en fit tomber les fruits. Et chaque 
fruit devenait, avant d'arriver k terre, une belle pi^ce d'argent, et 
chaque pifece d'argent, en arrivant h terre, tintait, tintait si clair 
et si haut que St-Pierre tourna la t6te et vit ce qui se passait. 

T. XI. 9 
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Et revenant en toule h^te, il se courba, ramassa les pieces 
^parses et les serra dans sa manche. 

t Pierre, Pierre ! lui dit le bon Dieu, attends un pen et laisse 
cet argent. Tu sais que j'en ai besoin pour payer mes dettes. 

cAhl Seigneur 1 Vos cr^anciers peuvent rester tranquilles, 
comme je vois. Vous 6tes en 6tat de payer toutes vos dettes. 

€ C'est pourquoi je marcherai loujours avec vous ». » 



L'arbre secou6 d'oCi tombe une pluie d'argent, se retrouve dins 
les pommes d'or des Hesp6rides, dans le jardin ou p6n6tre Aladin 
et aussi dans les contes populaires. 

Cf. Cendrillon (Grinim).La jeune fllle, maltrait6e par samarfttre, 
a plants sur la tombe de sa vraie m^re une branche de coudrier, 
qui a crCl rapidement. Quand on lui refuse de la conduire au bal 
avec ses sceurs, elle va s'asseoir sur la tombe et chante : 

€ Bel arbuste, secoue tes branches ; 
« Verse sur moi Tor et Far gent ». 

Dans un autre conte de Grimm {la Pluie d'or), une bonne petite 
fllle a donn6 aux pauvres son seul morceau de pain et ses der- 
niers vAtements. Elle cherche un abri sous les feuilles sfeches dans 
la forAt. Alors une pluie d'or tombe du ciel autour d'elle, et 
elle se trouve v6tue de la tftte aux pieds de v6tementsbien chauds. 

Cf. encore Glinski, dans Ghodzko {la Nappe nonrridhe). Un 
chfine aurif^re secoue ses branches et fait tomber des glands d'or 
pour le simple bienfaisant. 

Quant k T^conomie de notre 16gende, elle se retrouve enti^re 
dans la biographic moiti6 historique et moiti6 fabuleuse du fonda- 
teur du Khouan des Aissaouas. Voici la version qui a cours dans 
TAIg^rie : 

€ Sidi Mohammed ben Aissa vivait, il y a 300 ans (4), dans le 
Maroc. Le sultan de Mekn^s, qui jalousait Tinfluence du Mara- 
bout, lui reprochait sa pauvret6, dont il voulait lui faire un grief 
pour Texiler. t Jesuis plus riche que toi, dit le marabout, et en ^tat 
de t'acheter ton royaume ; fixe seulement la somme ». Le sultan, 
croyant prendre le Marabout au pi^e, flxa une somme considS* 

(1) La date est erron^e. 
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rable. Alors Mohammed ben Aissa, pecouant Tolivier plants auprfes 
de son gourbi, en fit toraber tant d'argent que la somme d6passa 
dix-huit fois celle qu'avail fix^e le sultan. 

Nous avons oblenu une version Marocaine, que nous croyons 
inedite. t Sid M'hammed ben Aissa vivait k Fez sous le r^gne de 
Mouley-Smail, au commencement du quatri^me si^cle de Th^gire 
(x"* si^cle). II s'6tait 6tabli prfes de la pofte de Sidi Ali bou R'aled, 
qui conduit au cimeti^re de la ville. Comme le sultan faisait b&tir 
un grand palais, Sid M'hammed ben Aissa, quittant la porte oii il 
se tenait ordinairement, se mit h parcourir les rues et les places 
en criant : « toi qui desires travailler I 6 travailleur 1 • A cha- 
cun de ceux qui se pr6sentaient k lui, il offrait un chapelet en lui 
recommandant de prier du matin jusques au soir, et k la fin de la 
joum6e il donnait k ceux qui avaient pri6 autant d'argent qu'en 
donnait le sultan aux ouvriers de son palais. II tirait cet argent on 
ne sait d'oii. Bientdt les ouvriers manqu^rent pour le palais et le 
sultan exila le marabout 

Sid M'hammed ben Aissa se retira k une journ^e de marche de 
Fez, a Tendroit oil est aujourd'hui M^quinez. II n'y avait alors sur 
la montagne qu'une for^t d'oliviers sauvages. II y creusa un puits 
et planta au bord un jeune olivier qui, grAce k ses soins, atteignit 
rapidement une grande taille. Puis il commen^a la construction 
de la mosqu6e od son tombeau est plac6 encore aujourd'hui et 
attire quantity de p^lerins. 

Lorsque les ouvriers de la mosquee venaient le soir lui r6clamer 
leur salaire, il leur disait : « AUez trouver Tolivier ; c'est lui qui 
vous paiera ». Au m6me instant il tombait des branches de Toli- 
vier juste autant de piastres qu'en devait ben Aissa pour une jour- 
n6e de travail. 

Ben Aissa proposa au sultan de fonder la ville de M^quinez 
autour de sa mosquee. n se chargeait d'en payer la d^pense si le 
sultan voulait peupler la vilUe avec des Boukbariotes. Le sultan 
y consentit. Voilk pourquoi les habitants de M6quinez sont origi- 
naires, en grande partie,de Boukhara. L'olivier du Marabout pay a 
tout. » 

Quant k Tassimilation des bonnes actions de Thomme k des 
cr^nces sur le bon Dieu, elle est d'origine absolument religieuse 
et a pr6c6d6 de beaucoup nos l^gendes. On lit dans le Rig-V6da : 
c Les dieux n'ont point de dettes avec les prdtres qui ofErent lea 
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libations ; et le Soma ne saurait 6tre bu gratuitement >. Hom&re 
ne parle pas autrement : c Zeus, si jamais j'ai bvtili sur tes au- 
tels lescuisses grasses des boeufs etdes brebis^exauce mapridre.» 
Et le Koran, LXXIII, 20 : c Faites Taumdne ; faites un large pr6t 
k Dieu ». 

75. — Dieu voit tout. 

« Un jour J6sus cheminait et St-Pierre ie suivait, portant un 
pain sous son bras. 

Gorome ils passaient aupr&s d*une mare, les grenouilles se mi- 
rent k chanter k leur fagon. St-Pierre dit : t II paratt que ces gre- 
nouilles ont £aim. — Oui, donne leur du pain que tu portes, — r6- 
ponditJ6sus. » 

Mais Pierre, au lieu du pain, jeta un caillou dans la mare, et les 
grenouilles se turent. 

Un peu plus loin, JSsus dit k St-Pierre : « Arrdtons-nous ici, afin 
que tupeignes mes cheveux». Pierre ob6it, puis tout k coup, 
saisi de terreur, il s'6cria : « Seigneur I qu'est-ce ceci ? vous avez 
un oeil sur Focciput. — Sans doute. Avec cet oeil j'ai vu que, tout k 
rheure, au lieu de pain, tu as jet6 un cailiou dans la mare aux 
grenouilles ». » 



Dans une autre version de ce conte J6sus et Pierre cheminent 
pendant la moisson. « Le beau bl6 », dit Pierre, t Que dites-vous 
Ik ? — reprend le maltre du champ, — la r6colte est plus que 
mediocre ». Alors J6sus dit k Pierre : c Leur avidit6 sera punie, et 
ils n'auront qu'un boisseau de froment par charret6e de gerbes ». 
Pius loin ils trouvent une pauvre femme sciant p^niblement un 
bl6 maigre. Pierre lui dit : « Ma bonne dame, vous n*aurez pas 
une fameuse r6colte. — Que Dieu me la conserve et je serai con- 
tente >, r^pond la femme. J^sus dit k Pierre : c Sa soumission aura 
sa recompense. Chaque gerbe lui donnera un boisseau de hl6 >. 

Pendant que J^us continuait sa route, Pierre vint dire d la 
femme : c Faites vos gerbes aussi petites que vous pourrez ». 

La conclusion est la mfime, J6sus a vu St-Pierre faire k la fem- 
me sa recommandation. 

Le troisidme oeil apparalt dans un conte des highlands (Camp- 
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bell : le biUer aux comes grises). Une belle-mfere veat faire mourir 
de faim la fille que son mari a eue d'un premier lit. Un b61ier 
apporte h manger h la condamn6e dans sa retraite. La belle-m6re, 
surprise de voir sa belle-fiUe en bonne sanl6, lui donne pour sur- 
veillante une fille de cuisine. Le b^lier n'ose plus approcher. La 
jeune fille propose k sa gardienne de lui peigner les cheveux ; 
elle lui fait mettre la t^te dans son giron. Le b61ier arrive ; mais 
la gardienne a un ceil derri6re la t6te et cet oeil voit le b^lier. 

Grimm a donn6 aussi ce conte : Monocle^ bmocle^ trioele. Dans 
le r6cit 110 de ce recueil, se trouve un personnage triocle. 

76. Le maithe mar£chal. 

Un forgeron avait fait peindre cette enseigne au dessus de sa 
porte : € Ici habite le Maitre Mar6chal. » 

J^sxis, passant un jour par 12i, vit Tenseigne et entra dans la 
foi^e. € Mattre, dit J6sus, je suis un humble mar^chal ferrant, 
dteireux de profiter de votre science. Permettez-moi done de 
ferrer un des chevaux qui attendent leur tour k la porte. » 

t Essayez vos talents sur celui-ci, qui n'est pas commode » , 
dit le forgeron. 

J6sus alia au cheval vicieux, lui coupa un des pieds, mit le 
pied k r^tau et le ferra tranquillement. Quand il eut flni, il des- 
serra le pied et le recoUa k sa place. Et il fit de mime pour cha* 
que pied sans que le cheval fit resistance. 

Ayant ainsi op6r6, ii sortit de la forge. Le mar^chal, 6bahi, n'a- 
vait pas prononc6 une parole. 

Mais J^sus 6tait k peine dans la rue que le marSchal se mit en 
devoir de profiter de la le^on. II va au premier cheval d6ferr6, lui 
coupe le pied, le ferre k T^tau, puis essaie de le recoller k la 
jambe. II n'en put venir k bout, le pied ne voulait pas tenir et le 
cheval perdait tout son sang. 

« Maitre I Mattre ! » cria le mar^chal c j'ai eu tort, venez k 
mon aide. » 

J6sus revint sur ses pas, rajusta le pied k la jambe saignante et 
dit au mar^chal : 
« Vous ferez bien d'enlever Tenseigne qui est k votre porte. » 
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Dans un conte Irlandais (Kennedy), le forgeron est Sl-Eloi, et 
la lecon est donn6e par Tange gardien d'Eloi. Cette version irlan- 
daise ne fait pas mention de Tenseigne caract6ristique ; non plus 
qu'une version agenaise (Blad^, le voyage de N. S.) L'enseigne 
apparalt dans un conte d'Abjornsen : « Ici dmeure le MaUre des 
Maitres » et dans une 16gende de-St-Eloi a le forgeron des forge- 
rons » (un artiste du VIP sifecle, Delaporte), c. f. les rSferences 
dans ia note de M. Kohler au conte Agenais. 

II y a des contes apparent6s (Luzel, voyage de N. S. Arc. des 
missions, liv.VI, 456). « J6sus gu^rit un aveugle en lui passant la 
main sur les yeux. Porpant trouve que ce n'est pas difficile et 
ofifre d'en faire autant. Mais Taveugle ne gu6rit pas, et Porpant 
est jet6 en prison. Alors arrive N. S. qui fait la legon du conte. » 

Grimm (les aventures de frfere Frolich). Fr6re Pierre — un es- 
prit — a ressuscit6 une morte. Fr^re Frolich qui croit avoir 
retenu la formule veut ressusciter k son tour. A la fln il invoque 
Taide de Fr^re Pierre >. 

Cf. dans le recueil Ralston, le forgeron et le dSmon, 

77. Un estomac supfit. 

€ St-Pierredit un jour k J6sus-Christ : cChacun de nous a deux 
bras, deux jambes, deux yeux et deux oreilles. Pour bien faire, il 
semble que nous dussions aussi avoir deux estomacs » . 

Le Seigneur r^pondit : « Nous avons assez h faire d'en conten- 
ter un seul > . > 



LES LAAHGNAS 

78. Le LOUIS d'or sous la pierre. 

« Une jeune Labourdine avait pris service dans une maison de 
Peyrehorade. II y avait, k quelque distance de cette maison, une 
fontaine bien fralche, au fond d*une colline couronn^e par une 
vieille tour. La jeune servante commencait sa journ^e en allant k 
la fontaine puiser une cruche d'eau. 

La premiere fois, elle apergut un Lamigna assis k c6t6 de la fon- 
taine. EUe eut un peu peur ; cependant elle remplit sa cruche, 
et alors le Lamigna lui dit : 
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« Voulez-vous que je vous aide k mettre cette cruche sur votre 
t6te, la belle? 

« Merci, je n'ai besoin de personne » . En disant cela la ser- 
vante posa lestement la cruche sur sa t6te et s'en alia sans regar- 
der le Latnigna. EUe craignait qu'il ne lui jetAt quelque sort. 

Le lendemain matin et les matins suivants, elle aperQut encore, 
le Lamigna assis et chaque fois il lui renouvelait TofTre de Tai- 
der ; chaque fois aussi elle refusait. 

Mais peu h peu elle s'habitua h le roir et eut moins peur ; en 
sorte qu'un matin qu'il lui r6p6tait son offre : 

« Voulez-vous quo je vous aide k mettre cette cruche sur votre 
t^te, la belle? » elle r^^pondit : c Bien volontiers 

Le Lamigna se leva tout satisfait, posa bien l^^rement la cru- 
che oil il fallait, puis montra k la servante une pierre plate au 
bord de la fontaine : « Regardez sous cette pierre, lui dit-il, tou- 
tes les fois que vous viendrez puiser de I'eau, vous y trouverez 
quelque chose pour vous, dont il vous est defendu de rien dire k 
personne » . 

Bien. Le lendemain la servante n'apergut plus le Lamigna assis 
au bord de la fontaine. Elle eut done toute liberty de contenter $a 
curiosity. Elle souleva la pierre, et trouva sous la pierre un louis 
d'or. Et tous les jours qui suivirent, il y eut sous la pierre un 
nouveau louis d*or, si bien qu*en peu de temps la jeune servante 
se trouva riche. Etalorsello s'acheta une chaine d'or pour se 
mettre au cou les dimanches et des boucles doreilles. 

Les voisins commencerent k jaser ; les maitres surveillferetit la 
servante, et prirentavec elle des precautions. Mais les precautions 
n'amen^rent aucune f&cheuse d^couverte. L'honn6te basquaise 
rendait un compte exact des d6penses du manage et rien ne se 
perdait k la maison . 

Mais puisqu'elle n'6tait pas une voleuse, il fallait done que ce 
f(ki une mauvaise fille : t Car, disaient les voisins, d'oii lui vien- 
drait cette bague qu'elle vient encore d'acheter. » 

On en dit tant, on lui fit si laide mine dans le quartier, on lui 
rendit la vie si dure qu'k la fin elle raconta d'oii lui venaitTargent. 

Ce fut le bout de sa fortune. Elle eut beau regarder ensuite sous 
la pierre, elle n'y trouva plus de louis d*or. » 

Le tr6sor qui se renouvelle tous les jours a son expression 
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populdire dans la bourse du Juif errant. Les exemples en sent 
nombreux et rev6tent bien des formes diverses. Le suivant est 
emprunt^ h i'A!g^rie» € Uncheikh du Soul avait dpous6, sans la 
connaltre, une Djinnia (dame d'un Djian). A partir de son mana- 
ge, le Cheikh troiavail, tous les matins, un douro dans sa bourse. 
II devint bient6t riche, sans comprendre d'ou lui venait sa fortune.* 
On peut remarquer quele Lamigna, habitant solitaire de la tour 
ruin6e, affecte les allures d'une « dme en peine C'est une 
alteration du type qui n'est pas rare. 

79. Le sabot de Barantol. 

« Barantol, aujourd'hui d6funt, fut appel6 en Espagne par des 
affaires. Etant un jour k Pampelune, ilfutabord^ par un Monsieur 
qui lui demanda « d*oCi il ^tait ? 

— Je suis n6 natif de Ste-EngrAce, en Soule, dit Barantol. 

— De Ste -EngrAce ? Connaissez-vous, par hasard, les portes de 
Jora? 

— Comment ne connattrais-je point les portes de Jora ? La mai- 
son des Barantol, depuis je ne sais combien de slides, est au bas 
de la montagne » . 

Le Monsieur parut enchants de la r^ponse ; il tira de dessous 
son manteau trois petits pains et les remit k Barantol, en lui 
disant : 

« Vous pouvez me rendre un grand service si vous faites bien 
ce que je vais vous dire, et vous serez bien pay6. II ne vous fau- 
dra, pour cela, qu'aller frapper aux portes de Jora avec ces trois 
pains. Trois dames viendront vous ouvrir Tune apr6s Tautre, et 
vous remettrez h chacune un de? trois pains. Ayez bien soin d*em- 
p^cher que personne en enl^ve, m^me une miette, parce que 
vous perdriez la recompense qu'on vous manage. Et vous le 
regretteriez, je vous assure. » 

— Bien ! bien 1 dit Barantol, du pain n'est que du pain et je ne 
suis pas curieux ; comptez que les trois miches seront remises 
intactes aux trois dames. Mais qu'est-ce qui aurait pensd que trois 
dames habitent la grotte de Jora ? » . 

Pendant que Barantol raettait dans sa poche, avec precaution, 
les trois petits pains, le Monsieur disparut. 
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Barantol, assez surpris, prit le parti de retoumer k son auberge, 
et comme rien ne le retenait plus k Pampelune, il fit son paquet 
et revintchezlui. 

La femme de Barantol ^tait curieuse comme pas une. A peine 
eut-elle vu les petits pains qu'elle voulut savoir pourquoi son mari 
rapportait des pains de Pampelune, « comme s'il n'y en avait pas 
k Ste-Engrace? j 

Barantol fut done oblig6 de raconter Thistoire k sa femme, et il 
n'oublia pas de parler de Ja defense qui lui avait 6t6 faite d'en 
enlever une miette, s'il voulait ne pas perdre sa peine. 

Mais vous pensez bien qu'aussit6t que la femme de Barantol sut 
que « c'^tait defendu » , elle grilla d'envie de goiiter aux petits 
pains. Quand done Barantol fut endormi, elle se leva tout douce- 
ment et alia casser une petite croClte. « Apr^s tout, dit-elle, quand 
elle Teut goCit^, ce n'est que du pain » . 

Taurore Barantol monta aux portes de Jora et frappa com- 
me on lui avait dit. Une dame vint ouvrir et rcQut le pain que lui 
donnait Barantol. 

« Dieu soit lou6 v ditla dame ; et s'61evant aussit6t dans les . 
airs jusqu'k la cime du Jora, elle disparut en un instant. 

Barantol frappa une seconde fois. Une autre dame ouvrit et 
reQut le pain que lui donnait Barantol. 

€ Dieu soit lou^ , dit la dame ; et s'61evant comme la premie- 
re elle disparut. 

Barantol frappa une troisi^me fois et une troisi^me dame ouvrit. 
Barantol lui donna le troisi^me pain. C*6tait celui que sa femme 
avait enlam^. La dame le vit tout de suite. Elle jeta un regard 
terrible k Barantol, en lui disant : 

c Pauvre Barantol ! Barantol le sot I 
a Jamais ne tiendra bride d ton sabot > . 

Puis elle rentra en lui fermant la porte sur le nez. Mais par 
Touverture Barantol avait apergu des meubles, des monceaux 
d'or. Et tout cela aurait 6t6 pour lui, s'il avait d61ivr6 la troisi^me 
dame. 

Qa, c'6tait la punition du Monsieur, et puis il y eut la punition 
de la dame. 

Jusque ]k, toute bride mise par Barantol k ses sabots tenait tant 
que durait le sabot. Mais du moment ou la dame lui eut jet6 un 
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sort, quelque soin que mlt Barantol k cheviller et k river une 
bride, h peine avait-il fait un pas hors de la maison que les che- 
villes et les rivets sautaient et que la bride se d6tachait du sabot. 
Et cela dura tant que Barantol porta des sabots dans St-Engr^ce, 
de Soule, c'est-Si-dire toute sa vie. » 

80. La Lamigna et le Dolmen 

Deux chemins menent de Lecumberry et Mendive k la chapelle 
de Saint-Sauveur. L'un c6toie la rive droite du Larribar jusqu'k 
la maison Lohibarria oil elle traverse le ruisseau et attaque direc- 
tement la montagne, Fautre traverse le Larribar k Lecumberry 
mtoe, monte jusqu'au col d'Ariachaval (la large pierre), puis se 
r^tr^cit en un sentier qui longe le flanc de la montagne jusqu'au 
col de Saint-Sauveur. G'est une des courses les plus pittoresques 
des Pyr6n6es Basques. 

Entre Lecumberry et Ariachaval, dans une petite pi^ce de 
terre ferm6e par une haie sur le chemin (section B du cadastre 
de Mendive, n** 426) s'61^ve un beau dolmen, d'une conservation 
parfaite, encore engage dans la base d'un tumulus. L'ouverlure 
est au sud, large de 1 m. 30 sur le sol, haute de 2 m. 50; la 
profondeur est de 2 m. 25. 

Le dolmen estappel6 par les gens du pays : Mairien jaureguia^ 
Chdteau des Maures ou des Lamignas. Voici ce qu'en racontent 
deux femmes dont Tune est propri^taire du champ et du dolmen : 



« Moi, j*ai entendu dire que la pierre qui recouvre le chateau 
des Mairias a 616 apport^e depuis le col d'Armiague jusque chez 
nous par une Lamigna. La pierre 6tait sur sa t6te et la Lamigna 
filait en marchant. » 



« Moi, j'ai entendu dire aux anciens que la pierre qui sert de 
toit au chateau des Mairias, qui est dans notre champ, a 6t6 
transport^e du col d'Armiague par une Lamigna qui la tenait 
suspendue h son petit doigt. 

Les anciens disaient qu*on avait trouv6 dans le chateau une 
outre pleine d'or. 

II y a trente ans environ que feu Augustin, en d6frichant Je 



Digitized by Google 



- Ill - 



pr6 voisin du champ, a trouv6 dans un trou un chandelier. J'ai 
vu ce chandelier. 11 avait la base Ir^s large et le reste d'une 
forme bizarre. Comme il 6tait jaune, Augustin crut qu'il 6tait d'or 
massif; en sorte qu'iU© fit voir h un orf^vre de Saint-Jean-Pied-de- 
Port, pour le vendre. Mais je ne sais pas ce que ce chandelier est 
devenu. > 



Cf. Em. Souvestre, Les derniers brelons : ch. iv. La sainte 
Vierge apporte dans son tablier les pierres d'un Galgal, tumulus 
pierreux. Elle r^unit deux traditions voisines : celle des Guillen 
et des Pictes, d'une part, et celle des Mairias. 

81. Le fils d'ours. 

€ Une jeune femme allait de Mendive k Otchagarria d'Espagne. 
Comme elle traversait la for^t dlraty, elle fit rencontre d'un 
ours. Elle eut peur et ferma les yeux. Alors Tours la jeta sur 
son dos et Temporta dans sa caverne. 

Un an apr6s la jeune femme eut un enfant ; elle resta avec 
lui six ans sans sortir de la caverne. Tous les matins Tours 
sortait et fermait Tentr^e avec un quartier de roche. Et apr^s son 
depart, le petit essayait ses forces sur la roche et tftchait de la 
renverser. II disait h sa m^re : « Petit h petit, je soul^verai cela 
Un beau jour il en vint k bout et s'6chappa avec sa m^re. 

Un vacher les recueillit et nourrit le gargon du lait d'une de 
ses vaches, pour lui tout seul. Le garQon t^tait k m^me. Et il 
devint bient6t si fort que le vacher et les gens du voisinage 
craignaient qu'il ne leur en arrivftt malheur. lis s'entendirent, 
pour le perdre, avec les bergers d'un cayolar dont les chiens 
dtaient renommespour leur f^rocit^. 

Un jour que le feu 6tait 6teint dans la maison, le vacher 
envoya le gargon demander des charbons allum^s au cayolar. 
Les bergers lach^rent centre lui leurs chiens. Le garcon ramassa 
par terre une branche de fagot et s'eii escrima si bien que les 
chiens s'enfuirent Tun apr^s Tautre, 6clop6s et hurlants. Les 
bergers, redoutant sa colore, s'echapp^rent du cayolar et le 
gargon prit du feu k son aise. 

Le vacher avait compt6 que les chiens Tauraient d^chird. U 
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resta done stup^fait h sa vue et sentit sa peur redoubler« De 
nouveau il fit un complot avec ses voisins pour le perdre, 
quoique I'enfant edi 616 jusque-lk un fiddle servitear: 

Une nuil que les loups r6daient autour de la borde oil les 
veaux etaient enferm^s, le vacher dit sournoisement h I'enfant : 
€ J'enlends du bruit du cdt6 de la borde ; sans doute les veaux 
se sont 6chapp6s ; va les r6unir et les faire rentrer ». L*enfant y 
courut, arracha en passant un hfttre de douze ans et, frappant k 
droite et k gauche, fit entrer les loups dans la borde. II en ferma 
solidement la porte et revint aupr^s de son insdtre. 

Le maltre lui dit : c As-tu fait rentrer les veaux? 

— Oui 1 ils sont tranquillement avec les autres » . 

Le maltre, tromp6 par son propro ai'tiflce, ne perdit pas de 
temps pour aller voir ce qui se passait dans la borde. 

Quant au garden , il sortit aussi et s'en alia on ne sait oti. » 



Cf. Carnoy (dans Miltisine^ col, 110), Jean de tours ; Cosquin 
(dans Romania, 1876), Jean de Fours; M. Cosquin cite un 
Gioan daW urs dans le Tyrol ; un Jean fils d'ours en Russie ; 
un hans boer^ en Hanovre. Grimm. La eaverne des voleurs. 

Si Strange que soit le pr6ambule, il appartient k T^conomie 
g6n6rale du r6cit. II est n6de Pun des caract^res ext^rieurs de la 
force chez Thomme, qui a pass6 chez les dieux solaires de ce 
type. Hercule est barbu. Cf. Pantagruel, n : « Et comme elles 
caquetoient, voici venir Pantagruel, tout velu comme un ours, 
d*ond dist une d'elles, en esp6rit proph6ticque : il est nd atout le 
poll ; il fera choses merveilleuses ». Cosquin (dans Romania, ibid.). 
Le fih du Liable : Le Diable a recueilli et 61ev6 un petit paysan. 
L*en£ant, d6s douze ans, a une barbe desapeur. Glinski : Le prince 
A la main d'or n'a pas trois mois qu'il lui pousse une belle 
moustache d'or massif. Jean de tours, le Picard, est V9lu comme 
un ours, et ses condisciples, pour le taquiner, lui tirent le poil (1). 

La peau velue, caract6ristique de la force dans Thomme, est un 

(i) Dans sa forme originelle, I'enfaiit devait ^tre nourri par une ourse, 
comme Romulus par une louve. Le conte basque fait allusion k la 
croyance existanie encore aujourd'hui chez quelques paysans des Alpes 
et des Pyr^n^es que les ours enl^vent les femmes. Ceiie croyance 
appartient au cycle des plus antiques erreurs de Tesprit humain. 
Du Ghaillu Ta rctrouv^e chez les negres da Gabon, k propos des goiiUes. 



Digitized by Google 



~ 113- 

sagne de prdcocit6 chez Teofant. Tous les traits da conte basque 
Yisent k dtablir la pr^ocit^ de Tourson : 1<» II renverse la pierre 
qui Femptehe de passer du monde de robscuritS au monde de la 
lumi&re. II s'essaie, il fait son Education de force. Autant en fait 
Th&s&e jusqu*& ce quHl puisse soulever la pierre qui recouvre le 
glaive paternel. Ulysse, le h^ros avis6, ne le lente in^me pas ; ii 
se glisse dehors en profitant de la simplicity du Gyclope. La m^re 
de Jean le Picard lui dit : Tu me rendrais un fameux service si tu 
pouvais d6placer cette porte. Et Jean le Picard la renverse du 
petit doigt. C'est un exploit d'Hercule. Au milieu des splendeurs 
divines de Timagination grecque, ApoUon, le nouveau*n6, satur6 
de nectar et d'ambroisie, se d^barrasse de ses langes aprte avoir 
brisg la ceinture d'or qui les retenait et s'61ance dans le ciel* 
(Hymn. ad. Ap. v, 120). 2^ II est soumis k une nourriture partiou* 
lidre, d'un caract^re intensif. Sa m^re a disparu absoluraent dds 
la sortie de la caverne et il absorbe, chaque jour, tout le lai^ 
d'une vache (1). Ce n'est rien k c6t6 de Gargantua : c Soudain 
qu'il fut ne cria corame les autres : Mies^ mies, mies ! mais 
k haulte voix s'6crioit : A boire, d boire^ d boire! Et pour Tapaiser, 
lui donnarent k boire k tirelarigot. Et lui furent ordonn6es dix et 
sept mille neuf cent treize vaches de Pantille et de Br^hdmond^ 
pour Fallaiter ordinairement ». Gargantua, comme Tourson, tette 
k rodme ses nourrices. Un nabot (Grimm, Le jeune giant) est 
recueilli par un g6ant qui Tallaite lui-m6me. Apr^s deux ans, 
4 le conduit dans un bois et lui dit : « Geuille-toi une baguette 
L'enfant arracbe un jeune arbre avec ses racines. Le giant 
I'allaite encore deux ans et Tenfant arrache un gros arbre. 
Le g^ant I'allaite encore deux ans, et l'enfant, en se jouant, 
arrache I'arbre, roi de la for&t. » G'est bien, dit le g^ant, ton 
Education est faite ». Dans Thymne hom6rique, cit6 plus haut, 
le po^te a soin de dire qu*Apollon n'a pas pris le sein de Latone 
sa mdre, mais qu'il a iX6 rassasi6 de nectar et d'ambroisie par 
Themis. On peut rapprocher aussi Dapplegrim, le noble coursier 
(Dasent* Contes du N.) nourri trois ans de suite du lait de douze 
juments. 3° L'enfant abandonn^ par sa m^re est en r^alitS un 
enfant expose, recueilli et nourri par un berger. Il suffit de 
rapprocher OEdipe et Pftris. M* Cox a &pu\s6 cette mati^re. 

(i) Ii a pass^ six ans dans la caverne et pourrait raisonnabiement dtre 
serr^. Mais le mythe ne le veut pas. 
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L'arbre de 12 ans, arrach6 en courant, est encore un trait de 
pr6cocit6 divine. Le conte de Grimm T^claire suffisamraent. 
Rabelais ne Ta pas oubli^ : « Gargantua, trouvant en son chemiu 
un hault et grand arbre — lequel commun6ment on nommait 
Tarbre de Saint-Martin, pource qu'ainsi 6lait creu un bourdon 
que jadis Saint-Martin y planta — dist : t Void ce qu'il me 
falloit » et Tarrachit de terre facilement. 

La pr6cocit6 est un attribut inherent aux divinit^s solaires. 
L'^ducation ou nourriture intensive est la raison de la pr6cocit6. 

Grimm (La caverne des voleurs) : Une m^re est enlev6e avec un 
garoon de deux mois par des voleurs qui la conduisent dans leur 
caverne. L'enfant croit prodigieusement. A neuf ans, 11 se fait un 
fort gourdin et demande au capitaine quel est son p^re. Le 
capitaine, d'un coup de poing ass6n6 sur Toreille, envoie Tenfant 
rouler sous la table. L'enfant dit : « Dans un an, je lui r6p6terai 
la question II le fait comme il le dit et roule sous la table 
apr^s un nouveau coup de poing, mais se relive et assomme les 
voleurs ivres. II rentre, charge, d'or, h la maison paternelle. On 
Toccupe au labourage dont il ^vite toute la peine aux boeufs. 
Ensuite Hans va courir le monde et son histoire se confbnd avec 
celle des Compagnons qui viennent d bout de tout. 



LA LfiGENDE DE ROLAND 



82. Roland enfant. 

« Le maltre de la maison Esquila, de Garris, envoyait ses trou- 
peaux paltre sur la montagne, au commencement du printemps* 
Le berger gardait les veaux aux environs de la borde et laissait 
les vaches paltre en libert6 dans la for6t. 

Le berger s'aperQut un jour qu'un de ses veaux d6p6rissait et 
que la m^re, au retour du p^turage, avait le pis vide. Curieux 
d'6claircir le myst^re, il suivit la vache k quelque distance, quand 
le troupeau se rendit le lendemain h lafor^t. Jugezde son ^tonne- 
ment quand il vit un petit enfant sortir d'un fourr6, accourir vers 
la vache et la t6ter. II s'approcha doucement, doucement pour ne 
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pas effrayer Tenfant, lui fit quelques caresses et parvint k l*em- 
mener h la borde, sans qu'il fit resistance. 

Quand le maitre d'Esquila monta h la borde avec la pitance de 
la semaine, on lui raconta comment on avait trouv6 Tenfant. Le 
maitre I'emmena k Garris, lui donna le nom de Roland (Arrolan) 
et le fit aller k I'^cole. 

Avec les autres 6coliers Roland se montrait toujours bon cama- 
rade ; mais 11 n'6tait pas endurant et, quand il se croyait taquind, 
d'une chiquenaude il envoyait le taquin rouler h quatre pas. 

II devint bient6t grand, et alors le maitre d'Esquila Tenvoya 
sous Tautorite du berger dans les m^mes montagnes de Roncevaux 
d'oti il 6tait venu. Un jour le berger conduisit fort loin les vaches 
et laissa les veaux k la garde de Roland. Quand il revint, il trouva 
I'enfant en pleurs au milieu des arbres du taillis bris6s et renver- 
s6s. Et Tenfant lui raconta que des chiens roux avaient mang^ un 
de ses veaux et qu'il s'etait battu avec eux. Le berger dit : 
« Quels chiens roux ? et qu*est-ce que c'est que ce d^sordre dans 
le taillis? — Les arbres ont 6t6 bris6s par moi,dit Roland, pendant 
que je me battais avec les chiens roux, et si vous voulez les voir, 
lis sout Ik, danf la borde oil je les ai enferm^s. i> 

Les chiens roux ^talent des loups. Les gens du voisinage appri- 
rentbientot cet exploit de Roland, et le regard^rent comme un 
solide gaillard. 

Les Mairiac occupaient alors les maisons Laoustau, dlspoure, 
Laxague, d'Ostabat-Asme, Larraraendy, de Juxue, et Donamaria, 
de Larceveaux. De \k leurs excursions r^pandaient la terreur dans 
tout le pays. On chargea Roland de les expulser, et on lui donna 
comme compagnons Samson et Olivier. Une bataille terrible eut 
lieu et les Mairiac furent repousses au-delk des Pyrenees. 

Roland, mourant de soif et de fatigue, fendit, d'un coup de sa 
grande 6p6e, le rocher de Ronceveaux. Une source en jaillit, et il 
but abondamment, tout en sueur comme il 6tait. Le froid le saisit 
et il mourut \k o\x il ^tait n^. 

Depuis ce jour, le cheval de Roland paralt^ une fois par an, sur 
le pent d'Espagne et fait retentir un formidable hennissement. 

Aussitdt les Mairiac ^pouvantSs vont se cacher au fond de leurs 
cavemes. » 
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Roland enfant. 

€ Unberger, pendant V^i6, gardait des vachessur lesmontagnes 
de la haute Soule. II trouva un enfant nouveau-n6, le fit ailaiter 
par une de ses b^tes et lui donna le nom de Roland. 

Roland n'avait pas quatre ans, que c'^tait d€}h un grand et 
vigoureux gaillard, en 6tat d'etre utile k son p^re nourricier. Le 
berger Tenvoya un jour k la prairie du cayolar pour faire rentrer 
les b^tes avant la nuit. Le petit gargon se tira bien de sa besogne 
et amena sans trop de peine tout le troupeau k la barri^re. Un 
seul veau se montrait recalcitrant. Roland courut apr^s lui, le 
saisit par la queue au moment ou il sautait unehaie, le tratna par 
Toreille jusqu'k ratable etl'attacha k c6i& des autres. 

Un peu aprfes arriva le pfere nourricier et Roland lui raconta 
qa'il avait eu quelque peine h raraener le veau indocile. Le p6re 
nourricier voulut voir la b^te. Mais la b^te 6tait un loup et non 
pas un veau. 

La frayeur saisit le vacher : c Qu'est-ce que nous devons atten- 
dre plus tard de cet enfant, se disait-il, s'il est si vigoureux k 
quatre ans? » II s'en alia center Taventure aux bergere du 
cayolar voisin et leur fit bient6t partager ses craintes. Alors ils 
d6battirent la chose et d6cid6rent qu'il fallait se ddbarrasser de 
Tenfant. Puis ils dirent au vacher : « Envoyez-nous Roland deraain 
matin, sous pr^texte de chercher du feu, et nous nous deferens de 
lui d*une mani^re ou de Tautre. » 

Les bergers avaient avec eux trois de ces grands chiens blancs 
des Pyr^n^es qu'on n'apprivoise jamais bien, tant ils sent de na- 
ture farouche. Et quand Roland vint le matin demander du feu, ils 
Iftch^rent ces trois chiens centre lui. 

Roland, sans s'6tonner, attrapa le premier chien par la t^te, et 
s'en servant comme d'une massue, en assomma les deux autres. 
Les bergers furent done oblige de lui donner du feu ; mais ils le 
firentde si mauvaise gvkce que Roland, d^daignant leur ofTre, prit 
au foyer le trongon de ch^ne qui met quinze jours k se consumer 
dans les chemin6es basques et I'emporta au cayolar. 

Quelques jours apres, une bande de Mairiac enleva tout le trou- 
peau. Le vacher apergut les voleurs au moment oil ils allaient 
passer la frontifere, poussantdevant eux vaches et veaux. II appela 
Roland et lui roontra les Mairiac au loin. L'enfant prit la course et 
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les atteignit en un instant. II y eut une belle bataille oil tons les 
Mairiac furent d^conflts. Roland ramenale troupeau intact. 

Puis il dit k son maitre : « P^re nourricier, je vois bien que je 
vous suis k charge et que vous voudriez bien me voir loin d'ici. Et 
rooi, je ne demande pas mieux que d'aller cbercber fortune 
aillears. Mais auparavant je vous prie de me faire forger un 
makbila, gros comme cette poutre. » 

Le vacber ne dit pas non. II alia trouver le forgeron et le forge- 
ron luiforgea un makbila aussi grosqu*une poutre. Onle chargea 
sur une voiture, et deux vaches eurent peine k I'amener h la mai- 
son. Roland le mit sur son ^paule et s'en aUa k Oriaga d'Espagne, 
oil il s*engagea dans les troupes de Charlemagne. 

La paix faite, les ennemis vinrent au camp du roi, avec des ra- 
meaux d'olivier ; et le roi prit la route de son pays. Mais pendant 
qu'il marchait sans defiance, les ennemis Tattaqu^ent et lui 
tu^rent dix mille hommes. Roland tira I'^pee qu'il avait reoue du 
roi. Comme le faucheur coupe Tberbe, il allait renversant les 
bommes, andains par andaius, jusqu'^ ce qu'ils fussent tons par 
terre. 

FatiguS du massacre et mourant de soif, il se reposait sous un 
arbre. Le roi arriva et lui dit : c Ignores-tu le pouvoir de ton 6p6e ? 
Frappe le rocber et Teau sourdra. » Roland frappa le rocber de 
son dp6e, et une source fralche en jaillit. II en but tant qu'il en 
creva. 

La fontaine s*appelle encore fontaine Roland. > 
Roland^ dans ces deux r^cits, est un enfant basque, dont la 
naissanceest accompagn^e de.ces circonstances merveilleuses qui 
annoncent dans certains cas un dieu solaire, mais qu'on rencon- 
tre aussi k Torigine de personnages assur^ment bistoriques, tels 
que Cyrus et Romulus. Les Basques ont, en ce qui concerne 
Roland, obei k Tinstinct qui, cbez les Perses et les RomainS| 
a m6\^ une 16gende divine k Tbistoire des fondateurs de leur em- 
pire ; et lis Font fait si compl6tement qu*on en retrouve tons les 
^^ments dans les l^endes connues sans que Tbistoire ou leur 
propre imagination y aient jou6 le moindre r61e (1). 

(i) L'instinct populaire n'a rien k voir, par example, dans le r^cit da 
Roland furieux, ch. xxxvi : c Je voub pris dans un pan de ma i-obe, petits 
orpbeiins, et vous portai sur le mont Car6ne. Lk, Je fis sortir une honne 
de la foidt. EUe quitta ses petits pour vous et vous allaita vingt mois. » 

T. XI. 10 
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Beland A Vecole : Cf. Jean de Vours (M61. 410). Jean, taquin^ par 
ses camarades, les assomme d'un coup de poing, et n'^pargne pas 
le magister. 

Les loups tra{nis par foreiHe, V. Umnalau, 

La luHe avec les chiens, Cf. Dasent, la ceinlure bleue. < Quand le 
garQon etll p^n^tr^dans le jardin, les douze lions vinrent \ \u\, ru- 
gissant et se dressant sur leurs pattes de derri^re. Le garQon saisit 
le plus gros par les pattes de devant, I'enleva, le brisa contre les 
troncs d'arbre et les rochers, en sorte qu'il n'en resta que les 
mdmes pattes. Et quand les autres lions eurent vu Qa, ils vinrent 
ramper k ses pieds comme des roquets. » • Cf . aussi la lutte de 
Pantagruel avec Loup-garou : Pant. c. xxix. 

Les arbres deracines. V. lanotedeTourson, et Orl. fur, ch. xxiii : 
€ D*une seule secousse, Roland d^racina un pin ; puis 11 renversa 
les chines, ormes et h6tres qui g^naient sa marche. Cette partie 
de la for^t fut bient6t aussi rase que le bord d'un marais d'od 
Toiseleur a arrach6 les joncs et les roseaux. » Cela arrive aux 
proportions ^piques du Gargantua, ch. xvi : « Soudain qu'il fut 
entr^ en la for^t d*0rl6ans, la jument d^galna.sa queue et, si bien 
s'escarmouchant, les 6moucha qu'elle en abattit tout le bois, etc.i 
« Je trouve beau ce : » dit Gargantua, c d'ond fut depuis appel6 ce 
pays \k : Beauce. > 

Le maklUla en fer. Cf. Grimm; lejeune giant :Dem chevaux tral- 
nent avec peine la bane de fer qu'il a deraand^e ; il la casse sur 
son genou. II fait de m^me avec une barre de fer deuxfois, quatre 
fois aussi grosse. v. Recueil Ralston : Ivan Cendrillon. Ivan se fait 
faire une massue de cinq livres, la lance en Fair et vient le len- 
demain la recevoir sur la t6te. Elle se brise et il recommence avec 
des massues de dix et de quinze livres. Jean de VOurs se fait for- 
ger une barre de fer. La barre de fer joue un r61e important dans 
les r6cits basques. On Ta d^j^ vue dans le dernier Episode 
dHHamalau. 

La deliberation entre les bergers. V. Hamalau et le jeune geant 
(Grimm.) « Le fermier assembla ses gens pour leur demander con- 
seil, et ils r6pondirent qu'avec un tel contre-maitre, en 6tat de 

Mais ce i^cit montre qu'au Moyen Age let l^endes de ce i^eure n'^taient 
pas inconnues. 

No8 grands podmes francs ont eavironn^ aassi la naissance de Roland 
de circonstances merreiUeuses. 
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tuer un homme comme une mouche, nul n'6tait sdr de sa vie. » 

Deux considerations tr^s importantes au point de vue de la 
tranformation de I'histoire en 16gende ressortent du r6cit de la 
lutte du jeune Roland avec les Mairiac. La premiere regarde la 
lutte elie-m^me oil le lecteur aura peine k reconnaltre !a bataille 
de Roncevaux. Le r^cit la reduit h un engagement de frontifere 
entre des paysans et des ravisseurs de bestiaux. De teiles scenes 
fr^quentes nagu^res sur les boFds du T6rek ou du Danube, ont dft 
se passer souvent dans les d6fil6s des Pyr6n6es, et les Basques ont 
taill6 la bataille de Roncevaux sur ce patron connu. La seconde 
regarde les Mairiac, c'est-k-dire les Maures. Les Basques savent 
maintenant que ce sent leurs p6res qui ont tendu h Roland Tem- 
b^iche oil il a p6ri ; mais on voit ici qu'ils ne I'ont pas su toujours 
et qu'ils ont accepts la version de la Chanson de Roland dans leurs 
propres traditions, en d6pit de leur histoire, longtemps oubli^e. 
Dansle r^cit, ces Mairiac participent de Fhistoire et de la 16gende, 
en inchnant plut6t du c6t6 de celle-ci. Les maisons d'Ispoure, de 
Juxue, dont il est question ne sont pas des forteresses sarrazines 
raaisbien les chateaux seigneuriaux, quelques-uns encore debout, 
comme le premier, mais d6chus et ruin6s. Les traditions des 
Basques en attribuent toujours la construction et la possession 
antique aux Lamignas, personnages surnaturels que connaissent 
nos lecteurs et tendent h confondre ainsi les Mairiac et les Lami- 
gnas. La tendance s' accuse davantage dans la phrase qui montre 
les Mairiac rentrant dans leurs cavernes au hennissement du 
cheval de Roland. Le conte suivant (Sanson furieux) remplace 
absolument les Mairiac par les Lamignas. 

Ce sont deux stapes de transformation. Des faits odieux, appar- 
tenant k la l^gende d'esprits maIfaisants,sont attribu6s, comme 
historiques, h un peuple historique. Puis ce peuple est assimil6 
aux esprits malfaisants. « Si Ton demande k un paysan basque par 
quoi different les Mairiac des Lamignas, il repond : c Les Mairiac 
sont les plus m^chants des deux. » 

83 Samson furieux 

« Roland faisait paltre ses vaches sous la garde de son cousin 
Samson d^ les p^tturages des moiitagnes de St-Just. Parmi ces 
vaches *tait la m^re nourhci&re de Roland. 
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Un jour de printemps Samson conduisit les vaches au pAturage. 
Samson se trouvait fatigu6 par la marche au grand soleil ; il se 
concha au pied d*un arbre et s'endormit sans songer aux vaches. 
Les Lamignas T^piaient. Us accoururent en foule, mirent des 
licous aux b6tes et les emmenferent avec eux au loin pour les 
manger k leur aise. 

Samson, k son r6veil, ne Irouva plus une vache. II se 16ve en 
fureur, court par monts et par vaux, arrive, apr^s une course in- 
sens6e, aux coins les plusd6serts de laforftt.LSi vivaient, sans 6tre 
troubles jamais, des ours en grand nombre. Samson, la t6te per- 
due, prit ces ours pour des vaches. II les lie en troupe et les en- 
tralne vers le cayolar. Les ours r6sistaient de toutes leurs forces, 
grognaient, tiraient sur les cordes et mordaient. G'^tait un tumulte 
Spouvantable. Samson, pour s'en faire ob6ir, d^racina un enorme 
h6tre et en frappa sans piti6 les bdtes r^calcitrantes. II les forga h 
le suivre et les enferma au cayolar. 

Roland arriva le lendemain. Impatient de voir sa nourrice, il se 
rend k ratable et 8*arr6te stup^fait. Au lieu de vaches, mugissant 
doucement k sa vue, comme d'habitude, il aperQoit une confusion 
de t^tes irrit6es, d'yeuxsanglants; ses oreilles sont assourdies 
d'eflroyables hurlements. II appelle Samson et lui demande ce 
que cela signifie. Samson n'en salt rien ; il afQrme qu'il a ramen6 
les vaches de la montagne. 

Roland alia trouver un devin, et le devin lui apprit que les 
vaches avaient 6t6 enlev6espar les Lamignas qui en faisaient bon- 
banco. Roland s*en alia seul k leur poursuite et les trouva en pleine 
f&te. II les 6crasa tons sous une grSle de pierres, sans distinction 
d'^e ni de sexe. 

Et c*est depuis ce jour qu'il n'y a plus de Lamignas dans les 
Pyr6n6es. » 

> 

Ce rteit fait de Roland un riche fermier, et lui donne Samson 
pour cousin. Le r6cit suivant donnera Samson et Olivier comme 
frdres de Roland. Nos poemesfran^ais mentionnent deux Samson, 
Le premier est un due de Bourgogne, un des des douze pairs (Ch. 
de Roland, v. 104) : 

Ensembrod lui RoUanz et Oliviers 
Sausun U dux et Ausefe le fiers« 
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Ce Samson est tu6 h Roncevaux par Valdabrun (ibid. v. 4531). 
Le second est un flls du roi de Perse que Roland rencontre h la 
Mecque. Les Basques ont retenu le nom du due, mais ont con- 
fondu la personne avec son homonyme juif. 

Le r6cit se compose de deux scenes, Tune est un rapt d'ani- 
maux attribu6 non plus aux Maures, mais aux Lamignas, Tautre 
un Episode des r^cits pr6c6dents ( T. VOurson^ HamalaUy etVenfance 
de Roland)^ dont Samson devient le h6ros. II faut y remarquer 
racc6s de folie de Samson qui peut bien 6tre un souvenir du 
Roland furieux. L'autre sc^ne est encore une version de labataille 
de Roncevaux, absolument mythologique. La fete des Lamignas 
est reproduite dans la l^gendedeBasa Jaun. Les Lamignas 6cra86s 
par une gr^le de pierre offrent matifere h une discussion que nous 
nous contentons d'ouvrir. 

Les fails historiques qui passent dans les 16gendes, subissent 
des transformations si bizarres qu'il n'est pas du tout possible 
d'en formuler les lois. Ici, parexemple, c'est Roland qui est vain- 
queur et d^truit, jusqu'au dernier, les Lamignas, qui ont 6t6 les 
Maures et qui, dans Thistoire, sont les Basques. La l^ende inter- 
vertit done toutes les donn^es historiques ; en consequence, on 
pourrait regarder la grfele de pierres comme un interversion de 
rhistoire, telle qu'elle paralt accept6e maintenant de la bataille 
de Roncevaux. Mais rien n'est moins historique que celte circons- 
tance, accept6e sur la foi d'un document dont Tantiquit^ n'est 
rien moins que prouv6e. Au contraire le rapprochement, dans les 
l^gendes, de Roland avec une personnalit6 mythologique (Tara- 
nis?) qui a pour attribut de lancer des pierres, permet de ranger, 
jusqu'i nouvelie enqu^te, cette circonstance comme une intrusion 
de la mythologie dans Thistoire. 

84. La PIERRE Roland 

c Le roi Charlemagne partit en guerre centre les Espagnols, et 
Roland, que nous regardons toujours comme un autre Samson, 
I'accompagnait. lis arrivferent au pied des Pyr6n6es. 

Alors Roland, dans Tintention d'intimider les ennemis et de 
faire connaitre au loin sa force, voulut tenter un coup extraordi- 
naire. II monta sur la Magdeleine — c'est une petite mon- 
tagne auprfes de Tardets — saisit un bloc 6norme et se disposa 
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k le lancer par dessus les PyrSn^es, au milieu des premiers 
villages d'Espagne. Malheureusement, comme il ramenait son 
bras en avant, le pied lui glissa sur le terrain humide, ce qui 
amortit la force du coup. 

La pierre tomba en deck des Pyr6n6es, au lieu de les franchir. 
Mais elle alia encore k douze kilometres de la Magdeleine, j usque 
sur le flanc deVAnthoule oil elle est rest^e depuis. 

Et vous pourrez voir encore sur le bloc les traces profondes de 
la main de Roland, qu on reconnait bien n'avoir 6t6 creus^es par 
aucun instrument. » 

J'ai U86 de ce conte dans une etude sur Taranis lithobole. 
Seguin, 1881. Cf. les m^m. de la Society des Lettres et Artignon, 
des Alpes M. Tom. VII. 

85. Les gabes de Roland et de ses fr£:res 

c Roland, Olivier et Samson 6taient trois fr^res. Un matin ils 
monterent leurs chevaux pour se rendre au marche. . 

En chemin le cheval de Roland s'arr^ta net et refusa d*avancer. 
Le cavalier 6tait si lourd qu'il faisait plier r^chine du cheval. 
Olivier et Samson cependant prirent Tavance. 

Apr6s bien des efforts inuliles, Roland prit le parti de prendre 
la bete sur son dos et se hfltta de rejoindre ses fr^res. Alors il 
remit le cheval sur ses quatre jambes et reraonta dessus. Comme 
tout k rheure, le cheval s'affaissa sous le poids du cavalier et 
s'arreta net. Roland le reprit encore sur son dos et c'est de cette 
faQon qu il arriva au marche avec ses freres. 

Ils dejetmerent de bon app6tit et copieusement ; et alors 
Roland dit aux autres : « Que Ton me serve tous les matins un 
aussi bon repas et je parie que je jette une pierre de cent quin- 
taux de Beltchu k MehalQu. 

— Et moi, dit Olivier, apr^s m'etre si bien repu, je me fais fort 
de renverser le phare de Babylone. 

— Et moi, d'exterminer, jusqu'au dernier homme, le peuple 
des Philistins », ajouta Samson. 

c Le pari est tenu » dirent-ils tous ensemble. 
Roland se mit en devoir de tenir son pari. 11 empoigne une 
pierre de cent quintaux, escalade le Beltchu et prend position 
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pour la lancer jusqu^au M6halQu, qui est k quatre bonnes heures 
de chemin du Beltchu. Mais le pied lui glissa et la pierre, lanc6e 
sans force, n'alla pas jusqu'au but. De d6pil il tira son 6p6e et 
fendit les deux montagnes d'un seul coup. 

C*6tait le tour d'Olivier. Olivier leva sa massue et la fit retom-: 
ber une premiere fois sur le phare de Babylone. Le phare 
trembla jusqu'en ses fondements, mais resta debout. Olivier 
donna un second coup de massue, et le phare pencha. Le phare 
serait tomb^ au troisieme coup ; mais les gens du pays vinrent 
supplier Olivier d'en rester Ik. 

II faut dire que le phare de Babylone 6tait si haut et si gros 
qu'il ombrageait toute la contr^e k trente lieues h la ronde. Ses 
mines auraient tout effonddr6, champs et maisons. 

Olivier se rendit aux pri^res des paysans de Babylone et, da 
troisieme coup, redressa le phare. 

Alors Vint le tour de Samson. 

Samson se rev^tit d'une peau d'Ane et partit en guerre centre 
^ les Philistins. Dans une premiere rencontre, il en coucha sept 
mille par terre. Mais les Philistins le firent tomber dans un pi6ge 
et le tinrent prisonnier. On leur avait dit que sa grande force lui 
venait de sa chevelure longue et 6paisse. lis le firent tondre par 
une femme et lui crev^rent les yeux. 

En cet 6tat le pauvre Samson s'en allait par les chemins et un 
enfant guidait ses pas. 

II arriva une grande f^te et tout le peuple des Philistins 
c6l6brait la f6te dans une salle immense. Samson y entra avec 
eux, renvoya son guide, puis, 6branlant les colonnes qui soute- 
naient la vodte, renversa la maison sur les Philistins. 

Et ils p6rirent tous Ik, jusqu'au dernier. » 



Les gabes apparliennent au cycle des po^mes frangais dont 
Charlemagne est le centre, et Roland un des h6ros populaires. Ils 
figurent notamment dans le voyage de Charlemagne {Xll* si6cle) et 
la large bouffonnerie de la sc^ne contraste avec le ton habituel 
des po6mes h6roiques de ce temps. Une sc^ne analogue se lit 
dans TEddade Snorri ou Loki pretend n* avoir point de rival pour 
manger vite ; Thiolfi, pour courir ; Thor, pour lutter. La tradition 
en avait pu 6tre apport6e en Gaule par les Franks. Peut-6tre 
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flgurait-elle dans la mylhologie, oelti<iue; et I'hypotli^e n'est pas 
invraisemblable. 

La viguettr avgmenUe par une ample nourriture est ua trail fre- 
quent des legendes. Les h6ros d'Hom^re mangent en un seiil 
repas le dos d'un pore. C, f. Hercule dans Alceste d'Euripide 
(v. 747, sq.). Grandgousier et Gargantua, comme I'Hamalau bas- 
que, sont d'effrayants mangeurs et de rudes travailleurs, quand ils 
s'y mettent. V. aussi Dasent (la ceinture bleuo). BootSy aprds 
avoir bu trois larges coups du liquide de la cruche enchants, 
tire enfin de son fourreau Tepee qui le rendra invincible. 

Le cheval qui plie sous le poids de son cavalier : Recueil Raston, 
{I'aveu^le et Vestropie) : Le cheval, mont^par Kartoma, s'enfonce 
dans la terre jusqu'au poitrail ; ses jambes fl6chissent, il est cou- 
vert de sueur,le peuple s'6crie : « Quel heros ! quelle vigueur I > 
Quelques Episodes se rattachent k Tid^e fondamentale de ceux Ik: 
% la pesanteur est une miine chose que la force » - Erben {le prince 
d la main d'or), Apr^ avoir bu deux sceaux d*eau, il devint si 
lourd qu il brise en mille raorceaux le si6ge oii ii est assis. Grimm 
{}a caverne de voleurs) . L'enfant recueilli entasse dans un sac k 
bl6 les tr6sors des voleurs et, rentr6 chez son p6re, depose le sac 
sur un banc. Le sac brise le banc, traverse le plan )her et tombe 
dans la cave en 6branlant la maison. Luzel {le filleul de la Ste- 
Vierge). Le diable emporte le filleul qui a 12 ans. Le fiUeul est si 
lourd que son poids fait entrer le diable en terre, d'abord jus- 
qu'aux genoux, ensuite jusqu'k la ceinture et jusqu'au cou. 

Le cheval porle par son cavaliei\ Orl. fur. c. XXIX : Roland fu- 
rieux a pouss6 son cheval jusqu'k ce qu'il soit tomb6. Alors il le 
charge sur ses 6paules, puis le tralne renvers6. II y a Ik plus 
qu'une coincidence. Grimm {lejeune giant) ; ses chevaux ne pou- 
vant plus avancer, le jeune g^ant d^racine deux chenes, les place 
en croix sur ses 6paules, accroche k Tun les chevaux, k Taulre la 
charrue et marche all6grement. 

Le phare de Babylone n'est pas autre que la tour de Babel. 

Lapeau d'dne dont se revfet Samson est une confusion des 
ISgendes populaires avec la mkchoire historique dont le Samson 
h6breux se sert pour battre les Philistins. 

Le po6me de Charlemagne oix figurentles gabes a dt6 public par 
M. Fr. Michel, Paris, Techener, 1836. Of. un m6moire de M. G. 
Paris, communique k TAcadSmie des Inscriptions et Belles Lettres 
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en 1867 : le voyage de Charlemagne. line serait pas impossible que 
lasc6nedesgabes eCitp6n6tr6 chez les Basques, par le pofeme fran- 
§ais, donl one traduction norv^gienne a 6t6 faite dfes le XIII* sifecle. 

86. — Roland a roncevaux 

« Apr6s que Charlemagne etit achev6 la guerre avec les 
Espagnols et soumis tous les peuples jusqu'Ji la grande riviere, il 
s'en retourna viclorieux dans son royaume, en passant par le col 
de Roncal. Roland, son neveu, et quelques Doce-pare conduisaient 
rarri6re-garde. 

Au col s'6taient r6unis les Basques sous la conduite d'Oxoua, 
pour s'opposer au passage. Et quand Roland arriva, ils firent rou- 
ler sur tui et ses compagnons des quartiers de roche et de pierre, 
ooxame une averse d'orage. L'arri^re-garde se d^fendait bien et 
essayait d'arriver h l'extrerait6 du col, mais les Basques awvaient 
troupe apr^ troupe. 

Roland vit tomber tous les siens. Son 6p6e fut rompue par le 
milieu. Alors il porta sa come h ses l^vres et sonna de toutes ses 
forces esp^rant que Charlemagne I'entendra et viendra le secou- 
rir. Et le son de la come 6tait si 6clatant, disent les vieux, que les 
montagnes en tremblaient. Mais Charlemagne ne Tentendil pas. 

Alors Roland jeta son 6p^e bris6e et saisit la masse li laquelle 
^tait suspendue par une chaine une boule de fer. Avec cette anne 
pesante il fauchail, andains par andains, les assaillants coup6s en 
deux. Et le massacre dura longtemps. Le seul Roland tenait en 
respect toute une arni6e. 

A la fin son bras se lassa : tout son sang s'^chappait par ses 
blessures ; ses forces Tabandonnaient et il fut pris d'une grande 
»oif. 11 courut au ruisseau et, ventre h terre, se d6salt6ra. 

A sa suite se pressaient les Basques et il se d^fendit tant qu'il 
put contre leurs assauts. 

II avait bu trop d'eau et il creva en jetant un dernier cri : 

« Charlemagne I Charlemagne ! mon oncle aim6 ! Devais-je, 
apr^B tant de victoires, p^rir ici dans ces montagnes I > 
^ Mais le nom de Roland est rest6 illustre au pays Basque, et 
quand nous voulons vanter un vaillant homme, nous disons : 
« Fort comme Roland ». ^) 
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Les rScits pr6c6dents assimilent Roland h divers personnages 
mythologiques, qui appartiennent aux traditions basques. Celui- 
ci, plus moderne, parait reproduire les grandes lignes de la Chan- 
son de Roland : les pairs h I'arriere garde de Tarm^e franque, 
Tembuscade dans le col de Roncevaux, la defense h6roique, le 
supreme appel de la come et la mort solitaire. C'est ainsi que 
racontent la grandebataille les moines de Roncevaux qui mon- 
trent aux voyageurs la masse d'armes de Roland. 

II y a bien quelques differences. Le conte remplace les Maures 
par les Basques, ce qui est bien la verity. L'auteur des annales 
emploie Texpression vasconica perfidia, Le poeme ne mentionne 
pas la pluie de pierres qui, dans le conte, est la bataille elle-m^rae, 
comme dans le chant apocryphe d'Altabiscar. Le po6me donne 
Durandal comme arme k Roland ; le conte remplace Durandal 
par la fameuse masse d'armes, minutieusement d6crite, parce 
qu'elle a 6t6 vue au couvent par le contour. Le ruisseau du col 
appartient au poeme. Turpin s'y tralne pour apporter de I'eau k 
Roland et meurt dans le trajet. Le conte remplace cette sc6ne 
6pique par des details grossiers qui figurent dans les r6cits pr6c6- 
dents. 

Les Doce-pare sont les douze pairs. Roland est un douze pair 
et Olivier un autre douze pair. 

Oxoua, le toi/p, souvenir des Lupus d'Aquitahie. 

Fort comme Roland. Un des contes pr^c6dent3 dit de Roland : 
fort comme Samson. La 16gende basque de Roland ne fait aucune 
allusion aux autres qualit6s de ce type de la premifere chevalerie. 

87. Le chevalier de Qaro et le dragon. 

« Sur le versant d'AQal6guy est creus6e une caverne o(i les ber- 
gers de Soule abritent leurs troupeaux pendant les orages. Les 
touristes la connaissent bieri. 

Dans les temps anciens un dragon monstrueux en avait fait sou 
repaire et de Ik repandait ses ravages sur les environs. II faut 
savoir que toutela montagne, du sommet k la base, est tapiss6e 
d'un gazon toujours vert oil les vaches, les juments et les brebis 
trouvent une nourriture abondante. 

Le dragon 6piait les imprudents animaux. Tout autant qu il en 
arrivait k sa port6e, il les attirait par sa seule aspiration et le^ 
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engloutissait d'une bouch^e. Quand il avait besoin de boire, il 
descendait au ruisseau d'Aphoua qui coule au fond de la valine, k 
quatre jets de pierre, et sa laille etait telle que, pendant que la 
t^te 6tait h Teau, le corps et la queue restaient enroul^s au fond 
de la caverne. Les habitants du voisinage venaient souvent ro- 
pier du haul de la montagne oppos6e, et restaient stup6faits de 
sa grosseur et de sa voracity. 

Les d^ats qu'il renouvelait tons les jours parmi les troupeaux 
devenaientintol Arables ,etles hommes les plus r^solus et les plus 
t^m^raires du voisinage se consult^rent sur les moyens d'en d6- 
barrasser la contr^e Mais comment approcher d*un monstre qui, 
k deux cent pas de distance, attire et engloutit b6tes et gens ? 

Or, en ce moment, le chevalier de (Jaro venait de terminer son 
temps de service k la guerre et 6tait rentr6 dans ses foyers. Les 
paysans se rendirent chez lui et le pri^rent de les aider de ses 
conseils. Le chevalier le leur promit de grand coeur. « Vous 6tes 
de braves gens, leur dit-il, mais vosjambes agiles et vos makhi- 
las sont de faibles armes centre le dragon. Depuis peu on a in- 
vents une certaine poudre qui prend feu tout k coup et qui tue k 
grande distance. C'est Tarme qu'il faut ici . 

Le chevalier de Qaro ne futpas long k prendre sss dispositions. 
II bourra de poudre une outre de veau, y adapta une m6che d'une 
certaine longeur, mit Tengin sur son cheval, derri^re lui, comme 
une valise, et le posta devant Tentree de la caverne. II avait ap- 
pris que le dragon, bien repu, dormait k cette heure et restait 
inoffensif. 

II mit done le feu k lam^che, sauta sur son cheval et, lelangant 
k toute Vitesse, remonta le versant oppos6. Alors, d'un coup de 
mousqueton, il r6veilla le monstre. 

Le dragon r6veill6 mit la t^te Tentr^e de la caverne et, aper- 
cevant I'outre, Taspira et Tengloutit. Une minute apr^s, une for- 
midable detonation retentit et Is dragon, s*6lancant hors de sa 
caverne, deploya ses ailes et s'^leva dans les airs en vomissant du 
feu. Sa longue queue, battant furieusement le sol, renversait les 
h^tres. II dirigea son vol du c6l6 de Bayonne et se jeta dans la 
mer, pour y 6teindre le teu qui le d^vorait ; mais il y creva. 

Le chevalier de Qaro, k la vue du dragon gigantesque, fut pris 
d'un tel saisissement qu'il se mit au lit en rentrant chez lui et 
mourut. 

Mais il avait d6livr6 les Basques du maudit dragon. » 
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Chaho {voyage de Navarre) rapporte une version d'Ossfes, dont 
le heros est Gaston de Belzance, qui vivait h la fin du XV' si^cle- 
La 6c6ne est report^e sur les bords de la Nive d'oii le dragon, tu6 
k coups de lance, est charrie dans TAdour puis dans la mer. C'est 
une variante de Texploit de Gozon, k Rhodes. L'ile, dit Thistoire, 
6tait infect^e par un dragon que plusieurs chevaliers avaient atta- 
qu6. Mais ils avaient p6ri et le grand Maitre de I'ordre avait mis 
un terme une lutte in^gale. Dieudonn6 de Gozon, commandeur 
de Provence, fit construire un mannequin ayant la ressemblance 
du dragon, instruisit deux chiens k d^chirer le ventre du man- 
nequin pendant que lui-m^me, convert de ses armes et mont6 
sur son cheval de bataille, le per^ait de coups de lance. Une fois 
les chiens aguerris, Gozon se rendit k Rhodes et tua le dragon. II 
fut, en 1346, le 27* grand mattre de Rhodes. (Vertot, Hist, des che- 
valiers de Malte^ ch. V). 

Le dragon de Rhodes, d'aprds ce r6cit, ne pouvait se comparer 
au dragon d^Algay, long d'un kilometre. Mais le dragon d'Alg-ay 
n'est qu'un lizard u c6t6 du serpent dlsabit, son voisin de Gas- 
cogne, dont la tete se dressait au pic du Midi de Bagn^res, pen- 
dant que son corps remplissait la vallee de Saint-Sauveur, et sa 
queue enroul^e, le cirque de Gavarnie. Comme celui d'Algay, 
il attirait les troupeaux, de sa seule aspiration, dans son rictus 
6pouvantable. Pour le tuer, les Bagn6rais entass^rent en un 
bCicher les for^ts voisines et jet^rent dans le foyer tout une 
montagne de minerai de fer. Quand tout fut en fusion ils 6veill6- 
rent le dragon qui engloutit, d'une seule aspiration le biicher et 
le m^tal fondu. Les convulsions du dragon, dans le r^cit des 
Bagnerais, forme un tableau digne de Nonnus. 

Le lecteur qui connait Tidentification, admise en mythologie, 
du Python delphien avec les brouillards d'hiver que dissipent les 
rayons printaniers, interpr^tera de m6me la mort du serpent 
d'Isabit dont les membres recouvrent les flancs des Pyrenees. 
II admettra aussi que le mode de destruction, dCi k la riche 
imagination des Gascons, rappelle encore les fl^ches brCllantes 
d6coch6es par Apollou Ph^bus. II y a un autre point de ressem- 
blance. Le serpent d'Tsabit se r^sout dans le lac d'Isabit, c est-i- 
dire le brouillard en reservoir d'eau. De m^me les dragons de 
Navarre et de Soule vont se perdre dans la mer, le premier 
emporte par le fleuve, le second en volant par dessus les mon- 
tagne s. 
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Cette interpretation si cl&ire et si acceptable ne rend pas 
compte de la pr6sence, dans la 16gende, de personnages tout k 
fait historiques, tels que Gaston de Belzunce, le chevalier de 
Qaro et D6odat de Gozon. Que la l^gende existftt avant eux, 
e'est Evident, mais il est Evident aussi qu'ils n'ont pas remplac6 
directement le dieu printanier, vainqueur de Python. Le r6le 
de celui-ci a et6 attribu6 successivement h des personnages 
inj^hologiques, de plus en plus confus, jusqu'k ce quMl soil 
arriv6 h la suite d'un fait que nous ignorons, sous le convert 
d'un personnage histoiique. C'est ce que nous voyons, dans ce 
recueil m^me, se produire dans la 16gende de Roland. 

Saint-Marcel, de Paris, Saint-Romain, de Caen, sont aussi 
des personnages historiques, vainqueurs de dragons. Avant eux 
s'6tait produite Tidentification de Satan avec le dragon ou le 
serpent. Les saints, vainqueurs du dragon, n'6taient qu'une forme 
l^ndaire des saints vainqueurs de Terreur qui 6tait Satan, qui 
avait €ie le dragon, qui avait et6 le brouillard. 

On peut lire sur ce sujet avec fruit la seconde partie de T^tude 
de M. Baring Goult sur Saint-Georges (Curious myths of middle 
ages, p. 301). 

88. — La Ff:TE patronale a Itxassou 

flcLesItxassouars c6l6brentla f§te deSt-Fructueux, leur patron, 
le 17 aodt de chaque ann^e. Si 6conomes que soient les Itxas- 
souars entre eux, tout le long de Tann^e, ils tiennent, ce jour 1&, 
k faire quelque 6talage devant les voisins qu'appelle, de deux 
lieues tfla ronde, leur fete patronale. 

Or, rimage du saint patron, plac6e derri6re Tautel, 6tait si 
vieille, si vieille, qu*elle tombait en poussiere et qu^il n'y avait 
plus moyen de la r6parer. « Que penseront nos voisins, se dirent 
les Itxassouars, quand ils verront notre patron en si triste 6tat ? 
Ds se moqueront de nous et nous Taurons bien m6rit6. II faut 
absolument remplacerla vieille image ». 

L|i-dessus les Itxassouars firent une qu^te oii les riches contri- 
bu^rent autant qu'ils devaient et les pauvres plus qu'ils ne pou- 
vaient et ils chargferent les six membres du conseil de la paroisse 
d'allerk Bayonne et d'en rapporter, coClte que coftte, le plus beau 
St-Fructueux qu'il y ettt chez les marchands. 
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Les conseillers all6rent done h Bayonne et achetferent la plus 
belle image qu*il y eClt chez les marchands, en plAlre colons et 
dor6. lis Tenvelopp^rent de ouate et la mirent sur un chaland qui 
remontait la Nive jusqu*^ Cambo. Car il n'y avait pas encore de 
grande route entre Bayonne et Cambo. A Cambo une voiture 
attendait. Les conseillers tir^rent Timage du chaland pour en 
charger la voiture. Mais, voyez comme tout est contrari6 en ce 
monde ! L'image du patron glissa entre les mains des conseillers, 
qui la tenaient trop d^licatement, et se brisa. 

Non, jamais il n'y eut de conseillers de paroisse plus d^sesp^- 
r6s que le furent les conseillers de la paroisse d'ltxassou quand 
ils virent en morceaux Timage qui devait leur faire tant d'hon- 
neur dans Tesprit de leurs voisins. G'^tait demain la ftte, et il n'y 
aurait point de patron 1 Ils s'assirent autour des debris, sans par- 
ler et sans penser, tristes comme la mort, d^cid6s k ne plus 
jamais reparaltre dans Itxassou.. 

Pendant qu'ils 6taient 1^, la t6te dans leurs mains, passa un 
jeune berger qui leur demanda ce quils avaient. Les Itxassouars 
lui racont^rent leur m6saventure. 

f Vous 6tes bien de chez vous, les bonnes gens d'ltxassou, leur 
dit le berger. Rien n'est plus facile que d'arranger la chose. Notre 
pfere porte barbe blanche, justement comme le saint que voil^, et 
c'est le principal de la ressemblance. Avec quelques ornements 
de la sacristie qu'on lui mettra sur le dos, tout le monde le pren- 
dra pour un Saint-Fructueux tout neuf, une fois qu'il sera plac6 
dans sa niche ». 

Les conseillers, ranim^s peu k pen, finirent par trouver I'inven- 
tion admirable. lis vont trouver le vieillard h barbe blanche, s*en- 
tendent avec lui sur le prix que m6rite sa complaisance et lui don- 
nent rendez-vous pour le lendemain. 

Le cur6, qui 6tait un Itxassouar aussi bien que ses paroissiens, 
remercia les conseillers de sauver Thonneur de la paroisse et les 
laissa accommoder k leur guise le vieux berger. On le rev^tit d'une 
aube blanche ; on le ceignit d'une ceinture dor6e ; on lui mit un 
bAton dor6 dans la main, et apr^s Tavoir fait d^jeuner^ on le jucha 
dans la niche, entour^ d'une aureole de cierges. 

Le sermon du cur6 fut consacr6, comme de juste, au pan^gyri- 
que de St-Fructueux, et finit par I'^loge des conseillers de 
paroisse : 
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« Mes Chretiens aim6s, disait le cur6 d'ltxassou, voyez comme 
nos conseillersont 6t6 bien inspires dans le choix de notre patron ! 
Comme il est beau ! ». 

Cependant le vieux berger, fatigue de se tenir debout, d^jSi 
incommode par la chaleur descierges allum^s, commengait k 
trouver la messe un peu longue et se d^menait. 

« Notre patron est puissant aupr^s de Dieu, continuait le cur6 ; 
voyez comme il s'agite. G'est lui-m6me qui est pr<§sent. Priez le ! 
adorez-le ! » 

Tout k coup le vieux berger perdit patience. La cire coulait sur 
son aube blanche, sur ses mains, sur son visage. Enfin, n'y pou- 
vant plus tenir, il s'61anga de sa niche et s'enfuit par la sacristie. 
La cire fondue tombait par larges gouttes de ses v6tements sur le 
pav6. 

c VoilSi, s'6cria le cure pour terminer, le plus grand des mira- 
cles. Notre patron, avant de remonter au ciel, laisse ici des reli- 
ques pour tous ceux qui Vhonorent » . 

A ces mots toutes les temmes sortent de leurs bancs, se pr6ci- 
pitent dans le choeur, ramassent sur le pav6 les reliques de St- 
Fructueux, et les serrent pr^cieusement, qui dans son mouchoir, 
qui dans son missel, qui dans sa poche. » 

Dans le texte le vieux berger est c habill6 d'une robe blanche, 
teinte de cire et de mieL » Cela ne se comprend pas. 

C. f. S6dillot : Jeaji le Diot, Le Diot, n'ayant pu vendre une 
vache au march^, entre dans une chapelle et prenant pour un 
homme Timage du patron, lui propose et lui vend sa vache. Mais 
comme Timage ne le paie point, le Diot se {ikche et la brise. La 
m6re est tr^ effray^e. Domain est la f^te du patron et Timage est 
bris^e. Elle met une robe blanche k son fils et le case dans la 
niche. Les bonnes femmes qui font leur pri6re devant Timage de 
St-Mirli, enfoncent une 6pingle dans legenou. Le Diot piqu6 jus- 
qu'au sang s'^lance de la niche et s'enfuit. 

Une m6me tradition figure parmi les aventures attribu6es h Ra- 
belais. II 6tait alors novice au convent de Fontenay-le-Comte, de 
Tordre de St-Frangois. Un jour de grande f^te, il avait rev6tu le 
costume du saint fondateur de Tordre et s'^tait perch6 dans la 
niche k la place de la statue, r^olu k faire crier les fiddles au mi- 
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racle. Le miracle eut lieu avec un affreux scandale h la suite du- 
quel Rabelais fut jet6 dans Vin pace. C'est le cas de dire : On ne 
pr^te qu'aux riches, 

89. Le marguillier d*Itxassou 

c La b^ate d'ltxassou, en faisant sa ronde un matin dans r^Iise, 
vit avec surprise que la lampe du sanctuaire s*6tait 6teinte pen- 
dant la nuit. La m^che 6tait enti^rement consum^e et il n*y avait 
plus une seule goutte d'huile dans la lampe. 

« Se peut-il, pensa la b6ate, que j'aie oubli6 hier soir, pour 
la premiSre fois de ma vie, de garnir la lampe*? C'est un gros 
p6ch6 sur ma conscience, dont je me confesserai pas plus tard 
que samedi prochain. » 

La b6ate prit une m^che neuve, garnit la lampe et I'alluma Le 
lendemain matin elle trouva encore la lampe 6teinte, la m^che 
charbonn^e et pas une goutte d'huile dans la lampe. Elle fut si 
saisie qu'elle s'assit sur la marche du sanctuaire pour se remettre. 

« Voilk une terrible chose, se dit la b^ate, deux tois de suite! 
Et cependant j'ai garni assur^ment la lampe hier matin. La mfeche 
6tait neuve ; et si elle est charbonn6e, c'est une preuve qu'elle a 
brCil6 avec Thuile, et il y avait de Thuile plus qu'il n'en tallait. 
II faut que la m^che ait br016 par les deux bouts ou bien que je 
radote ». 

La b6ate remit une mfeche neuve dans la lampe, avec les 
precautions n6cessaires pour TempScher de briller par les deux 
bouts ; elle versa de Thuile jusqu'aux bords de la lampe, et 
resta une grosse demi-heure k voir si tout allait bien. 

Tout allait bien le matin, et tout allait bien le soir quand la 
b6ate fit sa derniere ronde pour fermer la porte. 

Le lendemain le soleil n'6tait pas encore lev6 quand se leva la 
b6ate pour faire sa premiere ronde dans T^glise d'ltxassou. Elle 
alia tout droit h la lampe. La lampe 6tait encore ^teinte, sans 
qu'il y rest&t une goutte d'huile et la mfeche 6tait charbonn6e 
dans toute sa longueur. 

Alors elle n'y tint plus et courut raconter au cur6 ce qui se 
passait. 

Le cur6 pensa, comme la b6ate, que c'Stait une grave affaire et 
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que si jamais il y avait eu une occasion de rfiunir le conseil de la 
paroisse d'ltxassou, c'etait bien pour cette affaire-lJi. 

Le Conseil fut r6uni dans la sacristie apr^s la messe, et la b6ate 
fit k Messieurs du conseil le recit de ce qui s'6tait pass6 et comma 
quoi il n'y avait pas de sa faute, « II y a de la sorcellerie dans 
cela conclut la b^ate. 

« Peut-6tre y a-t-il simplement un voleur, dit le president du 
conseil de la paroisse d'ltxassou ; quoique le voleur me semble 
employer mal son temps k vider toutes les nuits une lampe qu'on 
remplit avec un sou d'huile. Mais que ce soit un sorcier ou un 
voleur, nous devons en d^barrasser la paroisse. C'est pourquoi 
nous prierons ie plus jeune d'entre nous, s'il n'a peur ni des 
sorciers ni des voleurs, de monter la garde la nuit prochaine 
dans r^glise, avec son fusil 

Justement le plus jeune des marguilliers dltxassou n'avait peur 
ni des voleurs ni des sorciers. II accepta la mission, se glissa, 
sans 6tre vu de personne, dans nn coin de I'^glise d'oii il pouvait 
apergevoir la lampe brOlant paisiblement dans sa niche, et se 
tint pr6t. 

Vers minuit un froufrou courut autour de lui, et il vit une 
ombre noire qui filait en zig-zags rapides, en se rapprochant 
tou jours de la lampe. 

« Bah ! dit le marguillier, c'est une chauve-souris qui est le 
voleur; nous en flnirons cette nuit avec lui, s'il plait k Dieu. > 

La chauve-souris, apr^s beaucoup de zig-zags, s'abattit sur le 
bord de la lampe, et s'occupa d'en boire Thuile. 

Le marguillier la mit en joue. Mais la grande croix des proces- 
sions 6tait justement dress^e sur la ligne de tir entre la lampe et 
le marguillier. 

« Psittl psitt! » disait le marguillier d'ltxassou pour attirer 
Tattention de la croix : « Psitt ! psit I » Et en m6me temps il 
faisait de son index un mouvement de gauche k droite pour lui 
fairs comprendre qu'elle edt k s'6carter. 

Quant k s'^carter lui-m6me, le marguillier d'ltxassou n*y 
pensait pas. 

Mais la croix restait insensible aux psittl psittl discrets du 
marguillier. 

Le marguillier s'impatienta k la fin et tira r^solument. 

La chauve-souris fut tu6e, la lampe renversde et la croix bris6e. 

T. XI. 11 
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Un rayon de lune, quand la fum6e eut disparu, fit voir le d6sas- 
tre au marguillier. 

Un peu 6mu du sacrilfege qu'il avail commis, il vint s'excuser k 
genoux : 

« Croix sainte I 
La faute est h vous seule; 
En voyant la colore d'un homme, 
Pourquoi nevous pas 6carter? » 

Danschacune de nos anciennes provinces, on trouvait toujours 
quelque locality h laquelle un dicton, oeuvre des voisins jaloux, 
attachait un renom de simplicity. Paris n'en6tait pas plus exempts 
que Rue ou Pontl6ve. On disait les badauds de Paris, les niais de 
Rue. Candas avait ses ahuris; T6rouenne ses egares ; Bagneux ses 
fols : Orleans, ses lunatiqves. Mais de lorn les plus sots sont en 
Bretagne. II faut joindre Itxassou k cetteliste. Itxassou avait ses 
simples. 

Le lecteur doit connaltre ce detail pour attacher au conle sa 
veritable signification. Dans un autre milieu, T^pisode final accu- 
serait une hardiesse de scepticisme qui est loin d'etre dans I'esprit 
des Basques. Le conte n'a d'autre but que de raettre en relief la 
simplicity de Tltxassouar. 

C'est aussi Tesprit du conte pr^cydent. 

Nous avons cru devoir d6velopper, centre notre habitude, la 
premiere phrase du texte, qui est ainsi congue : 

€ On i*emarquait depuis quelque temps que Thuile de la lampe 
de Tdglise d'ltxassou disparaissait chaque nuit. Les membres du 
conseil, etc. » 

Nous voulions d'abord simplement remplacer Tindytermind on 
par le personnage r^el et d6termin6; puis nous avons et6entraln6 
k mettre en sc6ne ce personnage qui joue un certain r61e dans les 
petites communes basques. La b6ate a souvent son logis dans une 
chambre attenant k Teglise, au milieu du cimeti^re. Cost toujours 
une vieille fille, tr^s devote, et d'esprit d6li6. 

L*huile de la iampe bue par une chauve-souris est un fait cons- 
tats k Sarayacu, mission du PSrou. « L'Sglise de la mission est 
SclairSe par des bales sans fenStres. Les grands et moyens dues 
des environs, les eCfraies, les hiboux, les chouettes, les chauves- 
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soaris profitent de ces baies pour s'introduire nuitamment dans 
r^glise, s'accrocher la lampe du choeur, en 6teindre la m^che 
d'un coup d'aile et pomper avidement Thuile de lamentin qu*on 
y brule h. d6faut d'huile parfum6e. Plus d'une fois par une nuit 
de lune, k Theure oil tout iormait dans le couvent, il nous est 
arriv6 de nous mettre h FaffCit et, d'un coup de balai lanc6 d'une 
main sCire, d'^tourdir au passage un de ces oiseaux sacrileges. » 
(Paul Martoy. Voyage de VOcean pacifiqiie d VOcian atlantiqne. 
neuvi6me 6tape. Tour du monde, 1865, sem. p. 194.) 



SORCELLERIE 



90. Le bras allum6. 

€ Deux vieux epoux habitaient un chateau isol6 au milieu des 
bois, sans autre domestique qu'une jeune servante. Une affaire les 
appela k la ville voisine et la servante resta seule au chateau. Elle 
^tait un peu peureuse et, quand la nuit fut venue, elle resta assise 
au coin de la chemin6e pour y passer la nuit. Le feu s'^teignit, et 
I'obscurite augmentant sa frayeur, elle ne put s'endormir. 

Vers minuit elle entendit chuchotter sous la fen6tre de la cui- 
sine, et elle pensa tout de suite que des voleurs 6taient \h k se 
consulter. C'6taient en effet des voleurs. lis se turent bientdt et la 
servante vit apparaitre, par le trou de T^vier, un bras d'enfant 
allum^. 

II faut dire qu'une telle lumi^re, introduite dans une maison, a 
la vertu d'emp6cher le r^veil de ceux qui dorment et de tenir 
^veill^s ceux qui ne dorment pas. Les voleurs peuvent ainsi faire 
tranquillement leur coup. 

La servante, excit6e par la vertu du bras, s'approcha de la 
porte et entendit les voleurs se consulter de nouveau. lis pen- 
saient que les esprits du bras allum6 ne p^n^treraient pas de la 
cuisine dans les appartements et qu'il 6tait pr6f6rable de I'intro- 
duire par la chati^re dans la grange. 

La servante saisit la hachette qui 6tait au coin du foyer pour le 
service de la cuisine et alia dans la grange. Quand elle vit passer 
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le bras alluin6 et la main du voleur qui le tenait elle coupa la 
main d*un seul coup do la hachette. Le voleur poussa un grand 
cri : la servante entendit un certain tumulte ; mais les voleurs 
8'6loign^rent en emportant leur camarade. Alors elle ramassa le 
bras et T^teignit dans les cendres. 

Les maltres revinrent le lendemam. Elle leur raconta Taventure 
de la nuit, leur fit voir le bras d'enfant et la main qu'elle avait 
couple et leur annonca qu'elle voulait quitter leur service dans 
la crainte que les voleurs ne revinssent pour se venger. Les mal- 
tres, pris de peur h leur tour, abandonn^rent le chateau. 

La servante alia s*engager dans un autre chateau, tr^s 61oign6 
du premier. Elle s'y maria avec un jeune valet assez entendu dans 
la culture des champs. Le jeune couple prit une maison k ferme, 
et une petite fille vint, au bout d'un an, completer le manage. 

Quand la petite fille eut sept ans, la m6re raconta, pour la pre- 
miere fois, h son mari Taventure du bras allum^. Son mari 6tait 
justemeiit un des voleurs, le propre fr^re du mutil6. II ne fit sem- 
blanl de rien, mais 6crivit secrdtement k son fr6re ce qu il avait 
appris, en lui annoncant qu'il abandonnait sa femme k sa ven- 
geance. 

Le mutil6 arriva quelques jours apr^s, bien serr^ dans son 
manteau, au champ que le metayer b^chait. La petite fille avait 
suivi son pfere, comme elle faisait quelquefois. Le p6re Tenvoya 
jouer au bord du champ afin d' Eloigner un t^moin importi^n. Mais 
quoique les deux sc^l^rats eussent commence Tentretien k voix 
basse, leurs voix s'anim^rent bientdt par le ressentiment du passd 
et la petite fille entendit leur complot. 

Lors done que son p6re I'eut envoy^e k la maison pour avertir 
sa m^re de preparer un bon diner pour Tami qu*il recevait, la 
petite ajouta : « M^re, est-ce que tu as coup^ la main de quel- 
qu'un *? Mon p^re et le monsieur le disaient tout St Theure, et 
qu'apr^ souper, ils te couperaient en morceaux et jetteraient les 
morceaux dans Thuile bouillante, pour se venger. » 

La pauvre femme pensa tomber de son haut ; mais comme elle 
avait d^jk Caitjune fois, elle prit sa decision tout de suite et alia 
avertir les gendarmes. Puis elle pr6para le souper. 

Le souper 6tait bon et les deux fr^res y firent honneur. Mais 
quand il fut fini, T^tranger dScouvrit son bras mutil6 : 

« Femme, te rappelles-tu la nuit od tu as coap6 cette main ? 
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Moi, je ne I'ai pas oubli6e et enfin je vais me venger. Mange 
done (1) et tais ensuite ta derni^re pri^re » . 

Or les gendarmes, venus sans bruit, 6coutaient derrifere la pcr- 
te. Quand le sc616rat se fut ainsi d6voil6, ils entr^rent subitement 
et mirent la main au collet des deux fr^res. Le procfes ne fut pas 
long et ils furent mis k mort. » 

Cf. E. Cosquin (Romania, 1876), la main de gloire. 

€ Deux cousines vont se mettre au lit. L'une d*elles apercoit h 
temps deux voleurs qui se sont cach6s dessous et s'^chappe. L'au- 
tre est prise. Elle a Tadresse de les envoyer au grenier et s'enfer- 
me dans sa chambre. Les voleurs passent une main de gloire par 
la chati^re. Elle la coupe d'un coup de hache avec la main du 
voleur. 

Plus tard elle est demand^e en mariage par un personnage dont 
une main reste toujours gant^e ; elle T^pie et le fait prendre par 
les gendarmes. » 

C'est, sauf Vintroduction qui diff^re, le conte basque. M. Cosquin 
lui donne son vrai nom qui emporte la signification du conte. W. 
Scott (I'antiquaire, ch. XVII) a popularise la main de gloire ; 
« une main couple kun raort pendu pour meurtre, s^ch6e k la 
fum6e du g6n6vrier et du houx, qui tient une chandelle faite de 
graisse d'ours, de blaireau, de sanglier et de petit enfant k la 
mamelle, non baptist encore ». Dans la tradition rapport^e par 
W. Scott, la main de gloire^ allum^e h une heure d6termin6e, 
avec certaines c6r6monies, empeche la d6couverte des tr^sors 
caches. Dans le conte lorrain, et dans le conte basque elle est 
^mp/oy(*e au contraire k la recherche des tr6sors. « Elle empeche, 
c'est peut-6tre Tinterpr^tation du narrateur, le r^veil de cepx qui 
dorment les propri6taires) et tient 6veiI16s ceux qui ne dorment 
pas (les voleurs) » . Dans notre conte, les voleurs sont pris k leur 
pi^ge. La servante, qui ne dart pas d minuilj est tenue 6Teill6e. 

W. Scott met dans la bouche d'un fripon qui se dit illumin6, la 
th6orie de la main de gloire. II montre le m^me personnage d6- 
couvrant une source au moyen de la baguette fourchue. Les deux 

(1) Dans les maisons attach^es aux vieux usages basaues, mdrae k la 
ville, la roaitresse de la roaison sert & mnnger d'abord k son seigneur 
et maitre, et ne mange qu^apr^s qu'il a fini. Cent cet usage qui explique 
le mot du mutil6 ; a Mange done ». 
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proc6d63 sont connexes. La baguette fourchue est la simplifica- 
tion de la mandragwe, Le mot mandragore (c'est une 6tymologie 
accept6e), St forme main de gloire, et le mot perverti de cette 
faQon a entrain^ la substitution d'une main r6elle k la mandra- 
gore antique. Les details 6tranges donn6s par W. Scott appartien- 
nent h la m6me categoric que ceux que cite Shakespear (Macbeth) 
dans la preparation du charms des sorcieres. Attribuer des vertus 
terribles aux objets les plus r^pugnants au godt, St toute d61icatesse 
et h la morale est une des plus antiques el durables erreurs de 
Thumanite. 

Remarquons que la derivation de mandragore en main de gloire 
n'etait possible que dans notre langue. W. Scott dit : Hand of 
glory. 

M. Cosquin a fait suivre son conte d'un int6ressant travail 
sur cette superstition et indiqu6 les references. 

{H. Le Diable dupiS 

« II y avait une fois un pauvre homme, nomme Manech, qui 
avait je ne sais combien d'enfants. Par surcrolt, Cattalin, sa femme, 
etait maladive et faible ; en sorte que le pauvre Manech avait beau 
travailler nuit et jour, il ne parvenait pas h sufBre h tous ses be- 
soins, et il voyait avec angoisse les enfants avec des habits rapie- 
ci6s, ne mangeant jamais k leur appetit. 

Que faire pour sortir d'embarras? II y songeait sans cesse. 

II lui revint que, dans son enfance, il avait entendu dire que les 
sorciers et les sorcieres s'assemblaient au mont Orhy (4;. c Je 
ferais peut etre bien, se dit le pauvre Manech, d'aller h TAkhe- 
larre (2), pour voir si quelque sorcier me tirera de misere ». 

A force d'y penser, il se convainquit qu'il n'avait pas d'autre 
parti k prendre. II dit done un jour sa femme qu'il allait voir un 
riche parent k la frontiere d*Espagne, et il se dirigea vers TAkhe- 
larre, un samedi soir. II arriva k onze heures et demie k la lisiere 
du bois, monta sur un hetre et attendit. 

A minuit precis, voilJi qu'une grande rumeur surgit de tous 

(1) Dans le canton de Tardets : 2,007 metres. 

(2) Le champ du bouc : Akher, bouc ; Larre, terre en pAturage. C'est 
le lieu du Eabbaf. 
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les points de Thorizon, et Manech apergut, k la clart6 de la 
June, les troupes de sorciers et de sorci^res arrivant h TAkhelarre 
et la derni^re une vieille boiteuse h cheval sur un manche h 
balai. 

On comraenQa par raconter le& m^chants tours que chacun 
avait faits depuis la derni^re assembl^e. Les orateurs montaient 
successivement sur une pierre d'ou ils dominaient la foule. Ensuite 
tous les assistants form^rent une ronde en chantant : 

a Saute ! saute ; allons I Mariette, 

« Vieille au logis, aux champs jeunette. » 

Le chef, assis sur la pierre, fit un signe et la ronde s'arrfita. II 
annon^a la prochaine reunion au samedi et congedia I'assistance. 

Quand ils eurentdisparu, Manech se laissa glisser k terre, s'ap- 
procha de la pierre ou siegeait le president des sorciere, lui dit du 
inieux qu'il put sa misere, et qu'il 6tait venu dans Tespoir d*y obte- 
nir quelque soulagement. 

L'autre lui r6pondit : « Oui, j'ai le pouvoir de t'aider ; et je 
Vaiderai moyennant une seule condition. Regarde ce petit sac. 
L'or qu'il renferme s'y retrouvera toujours en mdme quantity, 
quoique tu en tires pour tes besoins actuels. II te fournira une 
dot pour tes enfants et une rente assur^e pour ta veuve, quand le 
moment sera venu. J'ai aussi le pouvoir de gu6rir ta femme. Tout 
k Theure en t'en retournant, tu passeras aupr^s d'une caverne. 
Quelque bruit que tu entendes et quoi que tu voies, ne crains pas 
d'approcher et cueille quelques poign6es de Therbe qui crolt sur 
ses bords. Tu les feras bouillir trois matins cons6cutifs, tu en 
donneras k boire une tasse k ta femme avant qu'elle ait rien 
maug6 et le quatri^me jour son mal aura disparu. 

« Ainsi, ayant Targent etla sant6, vous pourrez manger k votre 
aise, vous promener oil il vous plaira et prendre toutes les dis- 
tractions. En retour, ton kme m'appartiendra apr6s vingt 
ann6es 

Manech lui dit : « Qui 6tes-vous ? Je voudrais savoir au moins k 
qui j'ai affaire 

« Je suis Belz6buth, le roi des sorciers, un des sept diables les 
plus grands dans les enfers. Tu sauras que chez nous tout le 
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monde est riche et qae nous paB8on8 odtre tenaps mmm qn'oa m 
dit sur La terre ». 
Lk de^us ManoGh r^teMt on peu : Uwer son toie ati maudit, 

c'6tait bien dur ; mais il se remit sous les yeux sa femme impo- 
tente, ses enfants amaigris et la misere sans remade. II prit d'uu 
coup sa resolution et tendit la main pour recevoir I0 aac d*or. 

Arintant meme le diable prit la forme d'un bouc ets*tiaD(^ en 
faisant des bonds prodigieux, vers le pic d'Orhy. 

Tout ce qu'avait annonc6 le diable se realisa. Gattalin gu^rit, et 
Manadi m vi% plus ehez lui ni maladie, ni manque de rien. Et les 
vingt annces s'ecoul^rent. 

Alors Manech se rappela le traits qu'il avait couclu ; il devini 
soudaux at pr6occup6. Gattalin s*en aperout aussitdt et voulut en 
savoir la cause. « Ce n'est rien repondait d*abord Manech; 
mais le secret r^toufifait et apres quelques jours il dil^sa femme : 

€ Tu sals que, voilk bientdt vingt ans, je t'ai dit qu*un riche 
parent m^avait Aomi un p^t sac d^or el des herbes pour te goA^ 
fir. Je t'ai dit aussi qu'il m'envoyait depuis assez d'argent pour 
subvenir k tous mes besoins. Eh bien 1 il n'y a rien tel que la 
T6ritd. G'dst le diable qui m*a donnd le sac et les herbes et qui 
depuis \ingt ans nous donne Targent. J'ai fait un pacte avec lui, et 
le moment approche oil je devrai lui remettre mon 4me. G'est 
pour cela que je ne suis pas gai ». 

€ Afal c*6tailoa, dit la femme; ne tlnquidte point, pauvre 
Manech ; je trouverai quelque moyen pour duper le diable 

Aujouret kFheuredite le diable arriva : « Maitre, je viens 
cherehor ton ime >. 

Le femme se leva et dit : ^ G'est toi, Belz6buth? Sache que si 
Manech est le maitre, moi |e suis la maltresse de cette maison t 
Je pretends qu'il n'a pu foire de pacte avec toi sans mon consen- 
tement, car il est attache a moi et moi a lui par les liens du ma- 
riige et j'ai sur lui des droits donnas par Jaungoikoa, le Sei- 
gneur d'en haut 

Le didble Im i^endii : « Qui i'a guiiie toi mdme, A ee Q*eat 
moi? Et depuis vingt ans quel est Tor qui t'a fait vivre dans rabon- 
dance, si ce n'est le mien ? Tu as done profite du pacte aussi bien 
que lui, et tu n'as rien k i^lamer. » 

€ Pour c*est vrai; et je ne puie femp6efaer de prendre 
Tftme de Manech, puisqu'eUe est le priz d'un engagement rScipro- 
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que. Mais au moins tu ne nieras pas que j'aie le droit de r6clamer 
un r^pit pour qu'il puissedire ses pri^res avec moi, comme nous 
avons accoutum6; et comme il faut que la besogne de la maison se 
fasse, tu me reraplaceras pendant ce temps. Voici deux toisons 
de raouton nouvellement tondues, Tune blanche et Tautre noire. 
Prends les et les lave soigneusement h jiolre ruisseau. Quand 
elles seront devenues de m^me couleur, tu viendras r^clamer 
rame de Manech ; il sera pr6t. 

Le diable prit les toisons et descendit au ruisseau, croyant 
avoir fait dans une minute. Mais plus il lavait, plus la toison blan- 
che blanchissait, et plus la toison noire noircissait. II y allait de 
tout coeur, k tour de bras, sans r^sultat. Enfin, 6puis6 de fatigue 
et tout en colore, il prit les toisons et les alia jeter aux pieds de la 
femme en disant : « Caltalin, garde tes toisons et Tftme de ton 
homme. Depuis que je lave ces toisons pour t'obliger, j'aurais eu 
le temps de s6duire pour Tenfer plus de cent mille ames. 

A partir de ce jour, Manech ni Cattalin ne furent plus inqui6t6s 
par le diable, et Dieu pardonna k Manech k cause de son amour 
pour les siens. » 

Cf. Contes du Nord (Tr. Dasent : Les deux belleS'filles). Une sor- 
ci^re present k sa servante de blanchir une toison noire. Les 
petits oiseaux chanlent et disent k la servante de jeter la toison 
dans une cuve qui est 1^. La toison sort de la cuve blanche comme 
la neige. 

92. ScfeNE DE SABBAT. (1) 
(Version de Sle-Engr^ce.) 

<r Un homme de Ste-Engr^ce s'cn alia un soir chez sa fiancee. II 
emportait une paire de jolis sabots qu*il lui destinait et son al^ne 
pour mettre des brides aux sabots. 

La belle 6tant absente, il attacha les brides, et en attendant son 
retour, se coucha sur le gugulia (2), sommeillant k demi. 

(1) La sc^ne se passant dans un palais, le terme basque est sabatoa, et 
et non akhelarrea, qui s'applique aux reunions des sorciers en plein air. 

(2) G'est le banc ou canap6 en bois, place pr6s de la chemin^e On U 
trouve dans toutes Ich maisons de la montagne. II est abril<^ conlre les 
venlB coulis. 
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Bient6t apr^s il la vit rentrer avec precaution, le consid^rer 
quelque temps avec soin, soulever la dalle de TMre, y prendre 
certain onguent daus un vase et s'en oindre le corps. Cette ope- 
ration faite, elle s'enl^ve par la cheminee et disparail. 

L'homme, bien etonn6, se 16ve, prend le baume et s'en oint le 
corps comme il avait vu faire h sa fianc6e. II s*enleve aussit6t par 
la chemin^e et au m^me moment, h sa grande surprise, se trouve 
dans une vaste et splendide salle. Lh tenaient leur sabbat les sor- 
ciers, et tous dansaient. En passant devant le president du sabbat, 
ils se courbaient jusqu'Ji lerre et baisaieut la plante de ses pieds. 

L'homme, voyant son tour arriver, tire son al^ne de sa poche 
et Tenfonce dans la plante du pied du president. Le president 
pousse un cri effroyable et au m6me instant tous les sorciers dis- 
parurent. L'homme de Ste-Engrdce, reste seul, se garda bien de 
bouger jusqu'k ce que le jour futvenu. Mors il s'apergut quMl etait 
dans un endroit desert, au milieu de rochers eboul6s, oii pous- 
saient de grandes ronces emm^lees. 

II en sortit comme il put, et mit huit jours h regagner sa 
maison. 

II ne retourna plus chez sa fiancee. » 

Cf. Blade, Contes (TArmagnac, (la Neyt de Niidau) : « Deux fem- 
mes attendent, sur le bastion de Lectoure, Touverture de r^glise 
pour la messe de minuit. Elles ramassent une branche (ensorce- 
16e), et le vent les emporte au sabbat. Elles y trouvent quantity 
de gens qu'on n'avait jamais soupconn^s de s'^tre bailies au 
diable, et qui se tr^moussaient et dansaient en attendant que le 
diable fut arriv6 pour faire la paie. Le diable arrive sur un char 
atteie de limagons et distribue k chacun des6cus et des louisd'or 
qui se changent en charbons et en feuilles de ronces seches. 
Ensuite il commence la male messe, faisant le signe de croix k 
terre avec son pied gauche et lisant T^vangile h rebours ; Thostie 
de la consecration est noire avec trois points. A Toffrande les sor- 
ciers se presentent, un cierge noir k la main, etbaisent le diable 
sous la queue. — Cest votre tour, dit une sorciere auxfemmes de 
Lectoure, y voulez-vous aller? — Nenni, mon Dieu. — Au nom 
du bon Dieu, tout le m^chant monde s'^clipse avec le diable et 
les deux femmes se retrouvent sur le bastion, au moment oil son- 
nait le dernier coup de la messe de minuit. t> 



Digitized by Google 



- 143 - 



92. SciNE DE SABBAT 
(Version de Arbansus) 

€ Une veuve et sa fille vivaient dans la m^me maison : Leur 
valet remarqua qu'elles disparaissaient tous les soirs, quoiqu'elles 
ne sortissent jamais par la porte, et 11 les guetta une fois sans 
qu'elles y prissent garde. Une heure avant minuit, 11 les voit sou- 
lever un ais du plancher de la cuisine, et retirer du trou un pot 
de teinture dont elles se teignirent tout le corps, eu m^me temps 
elles disaient : 

« Par dessous les nu^es, 
« et par dessus le^ bales. > 

Apr^s cela elles remirent le pot St sa place et dirparurent. 

Que fait le valet? II soul6ve Tais du plancher de la cuisine, 
prend le pot et se frotle tout le corps avec la teinture en mur- 
murant la formule qu'il avait retenue (1) : 

« Par dessous les nu^es, 
c et par dessus les haies. » 

Quand il a fini, il se sent emport6 au loin et se trouveau milieu 
du sabbat. II voit ses mattresses. Tune jouantde la flOte, Tautre 
battant le tambour. Les sorciers etsorci^res dansaient ou lavaient 
des lessives (2). Quelques uns des assistants ^taient connus de lui. 
lis s'approch6rent et lui dirent : < Salut, Pierre, te voilSi aussi 
desn6tresl » Et le pauvre Pierre, tout 6bahi, r6pondit: t Sans 
doute; mais comment cela s'est-il fait? d'ou suis-je venu ici ? el 
ou suis-je? J6sus! J6sus I • 

A peine 11 a prononc6 le nom de J^sus, voilk que toutes les lu- 
mitres subitement s'6teignent et que les sorciers s'enfuient. 
L'homme demeure seul au milieu des ronces. 

(1) Ici le narratenr s'interrornpt pour expliquer la formule : c Gela 
voulait dire qu^on atait le pquvoir d'aller dans lous les i.eux places sous 
le ciel. » 

La formule correspond exactement k celle-ci : Entre ciel et terre. Elle 
a M introduite dans les contes de sorcellerie apr^s avoir figur^ dans les 
contes traditionnels. Cf. Glinski, dans Chodzko ; le tapis volant : < lis 
voiaient dans Tespace azur6, au dessus des for^ls qui bruissent, au-dessous 
des nuages qui voguent dans les ondes a^rienncs. s 

(2) Of. les lavandicres bretennos. 
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Le lendemain, lorsque Taurore parut, il se d6p6tra avec peine, 
et longtemps apr^s atteignit enfm la maison. » 

93. L'age du Diable. 

€ II y avait une fois un pauvre charbonnier qui avail tant 
d'enfants qu'il ne pouvait les nourrir, quelque peine qu'il se 
donndt (1). 

Un jour qu'il 6lait occup6 St son travail, il vit arriver pr6s de 
lui un vieux, vieux homme qui, aprfes Tavoir regards longtemps, 
lui demanda enfin, avec un semblant d'int6r6t, s'il 6tait bien 
content de sa position, a Comment pourrais-je T^tre? dit le 
charbonnier. J'ai beau suer et peiner apr^s ce maudit fourneau, 
du matin au soir et souvent du soir au matin ; malgr6 tout, ma 
femme et mes enfants, dont je ne sais le compte, souffrent de 
la faim». Le vieux, prenant un air doucereux, dit au char- 
. bonnier : « Laborieux et honn^te comme vous paraissez, vous 
m^riteriez d'etre plus heureux, je le vois bien. Or, j*ai ddsir 
de vous 6tre agr^able et je vous promets autant d*argent que 
vous en pourrez porter, k une seule petite condition : c'est que 
vous me disiez mon dge, d'ici k huit jours ». 

Le charbonnier aussitdt accepta. Toutefois, la reflexion lui 
venant ensuite, iljugea bon de parler du march6 k sa femme. 
La femme du charbonnier n'6tait pas sotte : « Ne t'inqui^te pas, 
dit-elle k son mari ; k huitaine, je trouverai moyen de connaltre 
TAge de ce vieux >. 

La semaine 6coul6e, le charbonnier et sa femme vont k la 
for^t. Arriv^e aupr^s du fourneau k charbon, la charbonni^re 
se d6pouille de ses habits, se frotte de miel et se met k barbotter 
dans une barrique pleine de plumes, apport^e \k k cette intention, 
Le vieux arrive k Theure marqu6e etjl voit sortir de la barrique 
une b6te fantastique, ni quadrup^de ni oiseau, et gambadant 
devant lui, avec toutes sortes de grimaces et de gestes extraor- 

(1) Le texte dit : c 11 ^ta^t dans la misere rouge «. c Miseria gorrian 
5ucun. » M^taphore topique : c*est-i-dire « au dernier degr^ de la 
raisere ». 

Le rev. W. Webster a donn^ ce conte : Basque-Legends^ p. 58. 
La femme dans un tonneau plein de plumes se retrouve dans un conte 
du N. (Tr. Dasent Not a pin to choose between them). 
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dinaires. II s'6tonne et sans y penser : « VoilSi, dit-il, neuf cents 
ans bien compt6s que je suis au monde, et je n'ai jamais rien vu 
de pareil . » 

La-dessus, la femme emplum^e disparait, et le charbonnier, 
d'un air fin, vient prendre le bras du vieux et lui dit k Toreille : 
€ Vous, vous avez neuf cents ans. » 

a Je ne puis le nier, dit le vieux, et tu as gagn^ ton sac d*or 
Le sac 6tait pesant, et le charbonnier, sa femrae et tous ses 
enfants, quelqu'en fCit le nombre, n'eurent plus h souffrir de la 
faim. B 

94. La fille ravie dans les airs. 
(Version de Beyrie) 

« Pendant les longues soir6es d'hiver, les gens de la maison Ift- 
hurri, de Beyrie, — cette maison se voit encore — se r^unissaient 
sous le vestibule pour ^plucher le mais, ainsi qu'on fait dans le 
pays. Vous savez que, pour mettre les 6pis pleins h port^e des 
Iravailleurs, on se sert d'un r^teau h trois dents. Eh bien 1 on 
s'aperQut un soir que le rdteau avait 6t6 oubli6 dans les champs. 

II y avait deux domestiques dans la maison, un jeune gargon et 
une jeune fille. G'6tait le devoir du jeune gargon d'aller chercher 
le r^teau. Mais il avait peur ; la nuit 6tait profonde ; et qui sait 
ce qui r6de dans les champs pendant la nuit ? La jeune fille se 
moqua de lui : « J'irais pour cinq sous, moi 1 » dit-eile. « Je te 
donnerai les cinq sous si tu rapportes le rdteau ; » r^pondit le 
gargon. 

La jeune fille s'en alia en riant k travers la nuit. 

Un peu de temps se passa et les gens d'Inhurri entendirent du 
bruit k la porte. Mais la porte ne s'ouvrit pas et le rdteau fut lanc6 
du dehors dans le vestibule par le panneau ouvert au dessus. Et 
en m^me temps on entendit la voix d© la jeune fille qui disait : 
€ Voi\k votre rAteau ; pour moi, en punition de ma cupidity, je 
me sens emport^e k travers les airs par une main invisible » . 

Quand la jeune fille emport^e k travers les airs fut au dessus de 
la chapelle de St-Sauveur, aupr^s de Mendive, elle pria Dieu et 
cria : c St-Sauveur 1 venez k mon aide 1 » 

Une voix lui r6pondit : « As-tu observ6 le jeflne ? 
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les ans. 

— Tu es sauvee, » dit la voix. 

Am mime instant la jeune fille fut i6p09&e morte k la porte de 
la chapelle. 
II ne faut point fiaire de paris la nuit. i 



2. Yebsion de Mendiye. 

t Les gens de la maison Jaur^guy, de Beyrie, oublfferent, il y a 
bien lonj^temps, un rAteauaux champs. lis s^'eii apergAirent le soir, 
en epluchant le mais. Qui devoit alter le chercher ? Le garcon 
paria que la servante n'irait pas. La servante accepta le pari et 
partit. Bientdt elle rapporta le r&teau, et le jeta par dessus la por^ 
te, sans enlrer elle-meme. 

En m^me temps les demons Tenlevdrent. Au moment oil elle 
§tait port^e au dessus de rhermitag e de Sl-Sauveur, elle s'ficfia : 
t St**Sauveur I Venez k mon aide 1 i A peine avait-elle fait celte 
pri^re que les demons la l^ch^rent, Elle tomba sur des broussail- 
les, au col de St-Sauveur. 

G*est \k qn*on avait d'abord Stabli la petite cbapelle qn*m a 
ensuile transportee un peu plus bas pour la mettre h Tabri da 
vent qui Tendommageait. » 

3, VjEaRSiON DE Camou-Suhast. 

c Les gens de la maison Inhurri, de Beyrie, avaient *t6 occup6s 
tottte la journde k r6pandre du fumier sur un champ sem6 de 
navets. Le soir, quand ils voulurent ^r6ner le mais, ils s'apergu- 
rent que le rftteau li lrois dents avail ouhM dans le champ. 
Le domestique ne parut pas trfes dispose k Taller chercher ; la 
servante montrait moins de repugnance. « II fait bien sombre, 
ditle domesSque, it eel tard ; et tu auras peur, 

— Je parie vingt sous que j'irai au champ et que fen rapporte- 
rai le r&teau » , dit enlln la servante, 

Le pari ftit accepts par le domestique. 

La servante parttt ei peu aprto on entendit sa voix k la porte ; 



— 147 - 



elle disait : < Voici le rdteau ; pour moi, quelque chose m'en- 
traine » . 

En m^me temps elle lang^t le r&teau par le panneau ouvert. 

On sortit pour la secourir, mais d^jSi les mauvais esprits Tem- 
portaient h travers les airs. 

Comme elle passait au dessus de Thermitage de St-Sauveur, 
elle s'6cria : c St-Sauveur de ia haute montagne, secourez-moi. » 

Les mauvais esprits la l&ch^rent aussit6t. 

Elle tomba et resta morte, » 



Entre ces trois versions la difference la plus sensible est dans 
la designation des etres surnaturels qui emportent la jeune fille : 
line main invisible^ k Beyrie ; Les mauvais esprits (ispiritn gaislouec) 
k Camou; Les demons (debruec)^ k Mendive. Si Ton s*en tient au 
sens general, la 16gende appartient k la cat^gorie des contes 
pieux et a pour but d*exalter la puissance de I'intercession du 
Sauveur. G'est bien ainsi que Tentendent les gens du pays qui 
ont pour la chapelle mentionn^e dans la version de Mendive 
une devotion particuliere. Les femmes de Beyrie, aux approches 
de TAscension et de la Fete-Dieu, epoques du peierinage de 
Saint-Sauveur, font une collecte dans la paroisse et en envoient 
le produit k Mendive pour payer une messe et des cierges. Si 
renvoi etait interrompu, Beyrie courrait risque d'etre ravage par 
la greie. U y en a eu, disent les femmes, plus d'un exemple. 

Les contes insistent sur des circonstances qui ont pour but de 
donner k la legende un caractere historique. Ainsi, dans les 
Versions de Mendive et de Camou, la maison Ifihurri est le lieu 
de la scene. La version de Beyrie la transporte dans la maison 
Jaureguy et, dans un appendice, ajoute que la servante etait 
originaire d'Ordiarp, et de la famille Ahusborde. On ne peut 
rien de plus precis. 

Cependant le recit n'a aucun caractere historique. Beyrie et 
Mendive, egalement interesses dans la question, ne sont pas 
d'accord sur la maison oil le fait s'est passe, et de plus, la 
legende n'est pas particuliere k Mendive et Beyrie. M. F. Michel 
(Le Pays-Basque, p. 15!2) Ta retrouvee dans une autre localite : 

« Un jeune fanfaron offrit de rapporter, pendant la nuit, une 
pioche oubh6e au milieu des champs. Le pari etait de dix sous. 
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Itftis il flit eolmi dans leg aits jusqu'au dessus de rermitagA 

de Saint-Antoine. Le saint invoque le d^livra. » 

La l^gende de la fille au trident appartient done St I'^poque 
mythologique. Les enlevements k Iravers les airs ne sont pas 
twtm dans les l^andes classictQes, Borte, las barpyes, tos Tents 
en sont les autears. Des divinit^s de mfime nature n*«liratent 
pas 616 d^plac^es sur les hautes plates-formes oii se dfessent les 
ermitages de Saint-Sativeur et de Saint-Antoine, et on pent 
remarquer que les vents et leurs effets sont indiques deux fois 
daus la legende, sans compter le rapt aSrien. l*" On dSplace 
la cbapelle, trop expos^e au yent ; 2* BeTiie est ddvastto par 
la grdle. C'est en ce sens qu*il faut comprendre to maiB innUbb^ 
les mauvais esprils, le.n demons qui emportent la jeune servante. 
L'hesitation de la tradition est signillcative : des pouvoirs ind6- 
terminte ont remplac6 un pouvoir oublid, mais qni avait M 
d6termin6. 

Ge a'est pas une cbapelle qui rappelle la fills ravie sur le 
plateau de Sdnt-Sauvenr car il n'y a pas d'autel, — maiebien 
plut6t un r^duit 6troit 6clair§ seulement par la porte It claire* 

voie. Au fond est assise une statuette de femme, tenant k la main 
un trident, badigeonnee de peintures criardes. A tri^7e^s les 
barreai]ac, les rates TOyagenrs, les bergers }ettent leurs aomftnee 
qu'on ramasse sur le pave. Est-ce la piele, la compassion qui 
6meut le passant ? G'est toujours un bon sentiment, quoiqu'il 
ait pour olqet une superstition. 

96. Li.Tfi4msoN wmm 

a S'il y a jamais eu deux amis inseparables, c'6taient Goyenet- 
che et Etcbegoyen, n6s le m^me jour dans deux maisons voisines 
d'aspect dgalement miserable. Leur amitid datait du moment ob 
ils eurent la libei te de se rouler dans la poussi^re, sur la porte du 
logis paternel. lors on les vit user leurs culottes sur les m^mes 
bancs & fdcole et an oatdchisme, mener leurs cb^vres le long des 
mtaies haies et grandir jusqa'au moment oti ils flirent appelte 
par la conscription. lis eurent la mfime chance de tirer un mau- 
vais num6ro et all^rent ensemble rejoindre le regiment, 

Le temps daserwse accompUrt lew 001^ daoflb^ podie, Im 
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deux amis, impatienls de revoir le pays, passferent la revue de 
leurs bourses. Et ce fut bient6t fait. II y avail si peu que c'^tait 
comme s'il n'y eOt rien eu du tout. Goyenetche et Elchegoyen 
tinrent doncconseil, et comme la mis6ro est mauvaise conseill^re, 
ils convinrent que celui des deux que le sort d^signerait 
serait aveugl6, que Tautre lui servirait de guide et qu'ils s'en 
relourneraient ainsi, en demandant la charity aux passants. Le 
sort d^signa Goyenetche qui se soumit sans murmurer, et voilk 
Goyenetche qui s'en va par les chemins du c6t6 du pays en r6p6- 
tant d'une voix lamentable : « Faites I'aumdne au pauvre aveugle 
pour I'amour de Dieu, » pendant qu'Etchegoyen le conduisait par 
la main. 

Les premiers jours se pass^rent sans profit ; ils furent plus 
heureux dans la prenii6re ville qu'ils eureut k traverser, qu 
6tait riche et populeuse. lis regurent des victuailles, des sons, 
m^nie quelques pieces blanches. Ils regurent n'est pas le mot, 
Etchegoyen le clairvoyant recevait ce qu'on donnait pour Goye- 
netche, et il eut k la fm da jour une jolie petite somme. 

Quand il fut question de diner, Etchegoyen le clairvoyant se 
chargea de faire les parts ; et il eut soin de mettre dans la sienne 
ce qu'il y avait de meilleur, laissant le reste k Tami Goyenetche. 
L'arai se plaignit, car il avait senli Todeur de la viande. 

Etchegoyen n'y fit aucune attention. Une mauvaise pens6e lui 
venait h la vue de Targent : « Je serai§ riche s'il ne me fallait pas 
partager la caisse avec mon camarade. » Et bient6t apr^s il se dit: 
« Goyenetche n'y voit pas ; rien n'est plus facile que de me 
debarrasser de lui et alors tout Targent m'appartiendra. » 

Le chemin que les deux amis suivirent le soir m^me traversait 
une grande for^t. Etchegoyen conduisit Goyenetche dans un 
fourre et Ty abandonna. 

Quand le pauvre aveugle fut bien certain qu'il 6tait seul, 11 
^prouva d'abord un grand embarras. Mais c'^tait un garden r6solu 
qui n'avait pas perdu son temps au regiment. « Ce que j'ai de 
mieux k faire pour le quart d'heure, se dit-il, c'est de trouver un 
abri centre les b^tes sauvages qui r6dent pendant la nuit. Demain 
apportera assez t6t sa peine. » Lk desus Goyenetche s'en va k 
latons jusqu'k ce qu'il trouve un arbre k sa mesure. 11 y grimpe et 
se place aussi commod^ment qu'il pent pour y passer la nuit, sur 

T. XI 42 
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Qn fburehon. Mais ii ne pouvait dormir et songeait k sa triste 
position. 

Tout k coup, tout pres de lui, 11 entend un cri. Deux oris r^pon- 
dent au pmrnier^ Tun k sa droite, I'autre k sa gauche, comme 
sMl s'agissait d'un signal. Au pied de l*arbre mdme oil il s'6tait 
r6fugi6 se r^unissaient un singe, un loup et un ours. 

c Que savez-vous de nouveau ? » se demandaient-ils Tun k 
Vmtm* La siiiga rdpoiidit la premier : 

« Je sais un grand secret, dont nui, hormis nous, ne doit 6tre 
instruit. L'arbre qui nous abrite contient un remade souverain 
eotiira la c6sAtA. Un aveogle qui se frotterait les yeux avec le liber 
plac6 sous son 6corce recouvrerait aussit6t la vue. 

— - Tai aussi un secret k vous confier, dit Tours k son tour. 
Depuis longteraps la s^cheresse d6sole le canton. Eh bien 1 La 
pliue ne lardarait pas it loixiber si Ton coupait le noyer qui a 
pouss6 dans le cimetifere et elle durerait assez pour assurer une 
bonne recolte cette annee, » 

Le loup dit etifln : c J'ai aussi un secret k vous confier. La fille 
du roidltalie est alitee depuis deux ans, sans que personne ait 
trouvd le remade pour la gu^rir. Elle gu6rirait cependant si Ton 
retirail de sa coucbe uit uooscionde crapaud qui s'y cache et qu'on 
le brdiat viL » 

Apr^s s'^tre ainsi communique leurs secrets, le singe, Tours et 
le loup jur^rent de ne les r^v^ler Si personne et se donn^rent ren- 
dez-vous au mdtoe fiau, k pareil jour de Tann^e suivante. Puis 
chacun d'eux s'en alia ou il voulut. 

L'aveugle n'avait pas perdu un mot de leur conversation. II se 
h&ta d*enlever un morceau de T^corce, en d6tacha le liber et s'en 
frotta les yeux. Aussitdt il recouvra la vue. II descendit de Tarbre 
plus facilement qu'il n'y etait mont6, retrouva son chemin sans 
peine et alia trouver les notables du canton : 

« le sais, leur dil41| un secret pour mettre iln k la s^cheresse 
dont souffrent vos champs. Je suis dispose k vous le livrer. La 
pluie tombera tout de suite et durera tout le temps qu'ilfaut pour 
TOOS assurer UMbonfie rdoolte cette ann^e. Pour mon paiement, 
▼ous me donnerezosevoiture attel^e de deux bons chevaux etma 
charge d'argenl. > 

1^ notables mirent en deliberation la proposition de Goyenetche. 
Sans doute la condition dtait dure ; mais qu'^tait ce que quelques 
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milliers d'6cus h c6t6 de la r6colte de tout le pays? II fut done r6- 
solu que Toffre serait accept6e et le prix pay6 k Goyenetche apr^s 
qu*il aurait tenu sa promesse. 

Goyenetche coupa le noyer et la pluie tomba abondarament. 
Quand 11 y en eut assez, elle cessa. 

On lui donna, sans rechigner, ia voiture attel6ededeuxchevaux 
et autant d'argent qu'il en put porter. 

II acheta un habit de m^decin, mit I'argent dans le cofifre de la 
voiture, s'assit sur le si^ge et prit la route dltalie. II allait k 
petites journ^es, mais h la fin 11 arriva au palais du rot. II allait 
entrer sans faQon dans la cour lorsque les gardes Tarrdt^rent en 
lui demandant qui il 6tait et ce qu'il venait taire. 

« Je suis le docteur Goyenetche. J'ai entendu dire que la fille 
du roi est malade et je viens la gu6rir. » 

Les gardes all^rent avertir le roi dltalie qu'il y avait un m6decin 
k la porte du palais, qui venait pour gu6rir la princesse. Le roi fit 
entrer le m^decin chez lui et le conduisit dans la chambre de la 
malade. Puis il dit k Goyenetche : c Docteur, si vous parvenez k 
gu^rir ma fille, je vous donnerai autant d'argent que vous vou- 
drez et je ferai de vous mon gendre. » 

Goyenetche sui'vit de point en point les prescriptions du loup. 
II fit transporter la malade dans une autre chambre, ouvrit la 
paillasse du lit. II trouva dans la paillasse Timmonde crapaud et 
Talla jeter dans le feu de la cuisine. Et quand le crapaud tut brClW, 
la princesse se trouva gu6rie, toute pr6te k se marier. 

Les grands diners et les grandes f^tes termin^es, les dedx 
6poux pens^rent qu'il serait bien agr^able de faire un tour de 
France, Tun k c6t6 de I'autre. Alors ils mont^rent dans la voiture 
du docteur et reprirent en sens inverse la route qu'avait d^jk par- 
courue Goyenetche. En passant par la ville oil il avait 6t6 nagu^re 
r6duit k mendier son pain, qu*est-ce qu'apergut le docteur Si la 
portiere, maigre, hive et d6guenill6 et demandant la charity, pour 
I'amour de Dieu ? Etchegoyen lui-m6me, le traitre, k qui I'argent 
mal gagn6 n'avait pas profits. 

Etchegoyen reconnut aussi Goyenetche et resta confondu en 
voyant son camarade k c6t6 d'une belle dame, et des laquais 
galonn^s derri^re la voiture. Mais Etchegoyen 6tait sans vergogne 
et il s'enhardit jusqu'ii aborder Goyenetche et k lui demander 
comment il se faisait qu'il le retrouv&t ainsi nche, k ce qu'U 
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paraissait, et elairvoyant apr&s qull Tavait laiss^ miserable et 

Goyenetche lui raconta simplement ce qui lui 6tait arriv6, 
comment il avail surpris les secrets du singe, de I'ours et du loup; 
puis il tjonta : < Ta peux esp6rer encore semblable fortune. 
C'est aujourd'hui I'anniversaire du jour oU les trois animaux se 
soDt dona^ rendez-vous. Va et cache-toi bien dans I'arbre que tu 
sab. Ite-'viBtidroiit an milieu de la nuit et tu ne peux manquer 
d'entendre, comme j'd fait, quelque secret dont tu pourras tirer 
profit » . 

Etchegoyen, resolu h tout pour sortir de misfere, courut aussi- 
tAt au bois, el se caoha sous le feuillage de I'arbre. 

Les seigneurs de la for^t y arriv^rent h minuit, comme Tann^e 
pr6c6dente. Mais au lieu de s'aborder en se faisant des compli- 
meiits^ iis paraissaient fort irrites Tun centre I'autre. 

€ Lequel de nous, disaient-ils, a d6voil6 nos secrets ? Car le 
pays a et6 sauve de la s^cheresse et la fille du roi dltalie gu6rie 
de sou mai ? — Ge n'est pas moi, hurlait le loup ; — ni moi, 
glapissaillemiige ; «— ni moi, grognait Tours. — Mais si aucun 
de nous n'esl coupable, conclurent-ils, il faut que quelque traitre 
ait surpris ce que nous avons dit. Pour 6viter le m^me accident, 
etaminimi him les cacbettes autour d'ici » . 

Ghaeati d*eux explora, soit les roches, soit les buissons. Enfin 
le singe rogarda en haut, et apergut Etcbegoyen, tapi sous le 
feuillage. 

€ Toid oiiui qui noiis a trahis, s'^cria le singe ; il ne nous tra- 
hira pas deux fois j> . 

En deux minutes le singe eut grimp6 k Tarbre et pr6cipit6 Et- 
ch^oyen. Le misdrable n'^tait pas arrive en bas que Tours et le 
loup Tavalent mis m morceaux. » 

Daseot, Ihm mid imirue. — Luzel, Tregont d Barn— Grimm, Le 
tailleur de bonne humeur ^ Webster, The Witches at the sabbat. 

Da$entf c Deux fils de veuve vont chercher fortune. Untrue aide 
d'diord son frftre It se d6barrasser de ses provisions, puis lui refu- 
se une part de ce qu'il a. II r^pond aux reproches de True en lui 
arrachant les yeux. II Tabandonne. True monte sur un arbre. Au 
pied de Tarbre viennent festoyer la St-Jean un loup, un renard, 
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un li^vre, un ours qui se racontent leurs secrets. L'un d'eux est 
un remMe pour gu6rir la fille du roi d'Angleterre, devenue sour- 
de et muette, un autre gu6rit de la c6cit6. True se gu6rit, gu6rit 
le roi et la princesse qu'il Spouse. Pendant la f6te il reconnalt Un- 
true deguenill6 et mendiant. II Tenvoie k la for6t. Mais sur I'avis 
de Bruin Tours, qui craint quelque indiscretion, ils ne racontent 
aucun secret. Untrue restera done pauvre.» — Cette conclusion, 
ivbs joliment 6crite, change en com6die la trag^die basque. Deux 
secrets sur les quatre ji'ont aucune analogie avec les n6tres. La 
princesse est malade en punition d'une faute involontaire. EUe a 
laiss6 tomber un morceau du pain de la communion. Un crapaud 
Ta amass6 et le conserve dans sa bouche sous Tautel. EUe sera 
gu6rie lorsqu'elle Taura retrouv6 et mang6. 

Get episode se reproduit dans Luzel, 1. c. La princesse a crach6 
rhoslie de la premiere communion qu'un crapaud a aval6e. Tr6- 
gout a Baris differe d'ailleurs de notre conte et du conte scandi- 
nave. II rappelle la seconde partie du conte de Grimm et le n«402 
de ce recueii : La princesse aux cheveux d'or. 

Grimm, a Un cordonnier envieux et un joyeux tailleur vont de 
compagnie. Pour traverser une grande for^t ils se chargent de 
provisions. Celles du joyeux tailleur sont epuis6es au bout de 
deux jours. Le cordonnier lui donne un morceau de pain, mais 
lui arracheun ceil. La route n'est pas au bout. Le tailleur ^change 
son second oeil centre un autre morceau de pain. Le cordonnier 
Uabandonne au pied d'une potence. Deux corbeaux perches sur 
la teie des pendus r^v^lent le secret de la ros^e qui gu6rit de la 
c6cit6. Le tailleur profile du secret, recouvre la vue, et arrive 
k la ville mourant de faim.» A partir de cet endroit le conte alle- 
mand suit une autre piste, et se rattache au type des contes dont 
les heros compatissants pour les animaux regoivent dans leurs 
6preuves ult^rieures I'aide secourable de ces animaux. 

Le conte scandinave et le conte basque sont si bien ordonnfis 
dans leurs elements et avec une sym^trie si naive qu'on peut 
croire qu'ils ont mieux conserve que le conte allemand Tallure 
originelle. 

Webster. C'est un conte de sorcellerie comme la version qui 
suit. L'dpisode de la princesse qui a laisse tomber Thostie qu'a 
avaiee un crapaud s'y trouve comme dans Dasent et Luzel. 
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96. Lk gubieux puki 



t Timx ttbrM Youlurmt un jour coarirte monde et teoterlafior- 

tune. Mais Tain^ dit au cadet : c Laisse moi partir le premier. 
Quand je reviendrai, je te ferai profiler de mon experience ». 

L'ain^ s'en alia doncbien loin, tant qu'une fois la null le surprit 
dsns nil bois. H erut prudent de grimper sur un arbrepoury 
attendre le jour. Mais c'6tait justement dans ce bois que les sor- 
ciers des environs se r6unissaient pour tenir le sabbat. Le gargon 
les vit bientdt arriver de tous cbiis. lis se racontaient avee satis- 
faction leurs m^chantes prouesses. Un vieux boiteux disait : « J'ai 
jet6 une maladie sur la fiUe du roi, et en m^me temps j*ai fait 
neufe noeuds k la corde de la cloche de T^Iise. La filte du roi ne 
gudrira quo lofaqu'on aura d^fait ces noeuds »• 

Le gargon, en attendant cela, se dit : « Je serais bien maladroit 
si je ne tirais parti de ce secret j^. II courut k la maisou du roi, se 
dit grand mMeein et s'engagea, moyennant una bonne somme, 
payable apr6s la gu^rlson, h guerir la princesse. Le march6 con- 
clu, il ordonne une potion insignifiante et va d^faire les noduds. 
Sa une miniite la princesse fut gu6rie, et le mddeoiii payd. 

U reviDt & la maison et conta a son frere son aventure. L*autre 
ne songea pas a le feliciter ; il partit sans rien dire et s'alla cacher 
dans Tarbre du sabbat. A minuit arriverent les sorciers, et avec 
eus Id vieax bcdteux tout en coltoe. n crie que tea secrete de la 
compagnie sont violds, que I'infaiite est gudrie^ et que quelqu'un 
les teoute. 

CSe Alt une grande rumeur. On cfaercbe, on trouve le gargon 
sur son arbre. On le fait rudement descendre, on le roue de 

coups de pieds et on le laisse \k. 

Quand il fit jour, le pauvre diable, les inembres endoloris. se 
tratna comme il put bora des ronces et des pierres, et fut long k 

rentrer la maison, impotent Si tout jamais. 

Mais son fr^re ain6 le secourut avec Targent du roi. » 



La morale si clairement d^duitodu premier conte, s'obscurcit 
dans le r^cit transform^ en diablerie. Pourquoi le fr^re cadet 
Mioae-t-il ]k oti Fatnd afait riuM? Sa ourioait^ mdritait^Ile un 
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pareil ch^timent ? II est probable que la question morale n'a pas 
pr6occup6 les contours qui ont achev6 la transformation. Quant k 
la pente qui conduit certains contes traditionnels k la diablerie, 
nous en avons donn6 d'autres exemples. II serait int6ressant d'en 
6tudier un plus grand nombre et d'en tirer la loi. Cette loi exists 
sans doute. 



LES AVENTURIERS 



96. Le PfiCHEUR ET SES FILS. 

« II y avait uno fois un pauvre pfecheur qui n'avait que les 
produits de sa p6chc pour nourrir sa femme et ses trois fils. 
Pendant plusieurs jours il n'avait apport6 h la maison que du 
fretin lorqu'il ramena dans son filet le roi des poissons. 

Le roi des poissons lui dit : t Laisse-moi la vie, tu t'en trou- 
veras bien. Chaque coup de filet te rapportera k Tavenir une 
charge de poissons ». 

Le vieux p^chenr, trouvant le march^ avantageux, laissa aller 
le roi des poissons. Puis il lan^a de nouveau son filet dans la 
ri\i6re et le retira si plain qu*il n'eut pas besoin de le lancer une 
seconde fois. II rentra done chez lui bien joyeux et s'empressa 
de raconter k sa femme ce qui lui 6tait arriv6. La femme du 
p^cheur trouva que son mari avait fait un march6 de dupe. 

Qu'6tait-ce que les goujons qu*ii rapportait k c6t6 du roi des 
poissons, quon se serait dispute sur le march6? Le pauvre 
homme n'osa rien r^pondre ; il connaissait la sotte aviditd de 
sa femme. 

Le lendemain il alia jeter son filet au m^me endroit de la 
riviere et du premier coup amena le roi des poissons. 

Le roi des poissons lui dit comme la veille : « Laisse-moi la 
vie et tu prendras une charge de poissons, k chaque coup de 
filet ». 

Cetle fois encore le p6cheur se laissa toucher, quoiqu'il pr6vlt 
une nouvelle querelle avec sa femme. 11 rejeta k Veaxx le roi 



Digitized by Google 



— 156 - 



des poissoDS et d'an seul coup de filet ramena sa charge de 

poissons. 

Mais quand il raconta k sa fectfime ce qu'il avail fait, elle 
s'emporla si haut, et lui dit de lelles injures sur sa sottise que 
le pauvre hornme se promit de ne plus s'y cxposer. 

Le lend^ain il retourna h la riviere et, du premier coup de 
filet, reprit le roi des poissons. 

Mais celte fois le roi des poissons eut beau renouveler sa 
pri^.re, le p^cheur resta sourd : a Non, non, dit-il, je ne puis 
iici^eirposer, poar vous plaire, aux reproches de ma femme. 
Aujourd'hui vous irez dans la casserole de ma m(§nagere ». 

Le roi des poissons lui dit: « Tu nVas epargn6 deux fois, et 
tu m'aiirais ^pargne encore si tu craignais moins la femme; 
je veuit t'ear^compenser. Lorsque tu m'auras mang6, tu en!er- 
reras mes os el il en sortira dans un an trois chevaux, trois 
dogues el trois epees. Tu donneras k chacun de tes fils une ^pee, 
tin dogue el un cheval. Trois peu pliers s ^leveront devant ta 
maison, lis demeureront verts et vigoureux tant que tes fils iront 
bien ; ils s^cheront tont h coup si tes fils sent en danger ». 

Le prehear fit cotnme atait dit le roi des poissons. II enlerra 
lea OS dws son jardin. Et au bout d'un an il en naquit trois 
beaux chevaux, lout harnaches, trois dogues el trois 6pees ; 
et trois peupliers s'eleverent devant la maison, frais et vigou- 
reux. 

Le temps se passa el Taind des fils du p^cheur eut envie de 
courir le monde et de chercher fortune. II ceignil une des trois 
6p^es, monta sur un des trois chevaux et siffla Tun des trois 
dogues. Puis il s'en alia bien loin, jusqu*a une ville dont lous Ie43 
habitants semblaient, lanl ils paraissaient tristes et silencieux, 
porter un deuil universel. Aux questions qu'il adressa, on repon- 
dit que, tons les ans, la ville devait donner une fiUe k manger h 
un terrible Eren-Sugu6 (dragon), et que le sort avail, celte 
ann6e, d6sign6 la fiUe du roi, qui 6lait bien la plus belle, la 
plus aimable etplus accorte princesse qu'on pCil voir. 

Le fils du p^cheur Irouva cette nouvelle fort int^ressante el, 
pour en voir la suite, resolut de s arr^ler quelque temps dans la 
ville. Le soir m6me, de la fenfire de Tauberge ou il avail pris 
son gttei il aper^ut au loin, suf une monlagne qui paraissail 
boisde, une lumidre dblomssante. It fit monler Taubergiste et lui 
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demanda ce que c'^tait que cette lumifere : « Nous n'en savons 
rien, r^pondit Taubergiste. De tous ceux qui ont p6n6tr6 dans la 
for^t pour voir d'oii elle vient, aucun n'a reparu. — Je veux 
tenter Taventure », ditle fils du p6cheur. 

Le fils du p^cheur ceignit son 6pee, siflla son dogue et partit h 
^ravei-s la nuit. La lumiere de plus en plus vive le guidait dans la 
^or^t et enfin il arriva en face d'un chateau splendide dont chaque 
fen^tre laissait ^chapper d'eblouissantes clart6s. 

Une vieille vint hsa rencontre. 

« Ma bonne, dit le fils du pAcheur h la vieille, je d^sirerais visi- 
ter ce chateau si brillamment cclaire dans la nuit. Puis-jeen obte- 
nir la permission ? 

— Nous n'emp6chons personne d'entrcr ; mais vous n'entrerez 
qu'2i condition de laisser voire chien hla porte. Attachez-le done 
ici et me suivez, si vous voulez. » 

Le fils du p6cheur attacha son chien. La vieille le fit entrer et 
la porte se referma. 

Au meme moment un des peupliers qui s'^levaient h. c6t6 de la 
raaison du prehear se dessecha. 

Quand le fils puin6 vit le peuplier dess6ch6, il comprit que 
son fr^re courait un grand danger et r^solut d*aller le secourir. II 
ceignit une des deux ep6es, monta sur un des deux chevaux, 
siffla un des deux dogues. II marcha jusqu'ii ce qu'il fut arriv6 
dans la ville en deuil, apergut de la fenfire de Tauberge la lumie- 
re lointaine, chercha le chateau et disparut. 

Au m^me moment un des deux peupliers verts qui s'^levaient h, 
c6t4 de la maison du p^cheur, se dessecha. 

Quand le plus jeune des fils du p^cheurvit le peuplier dess6- 
ch6, il s*inqui6ta h son tour et resolut d'aller secourir ses fibres. 
11 ceignit la troisi^me 6p6e, monta sur le troisi^me cheval et siffla 
le troisi^me dogue. II trouva la ville en deuil et, de la fon^tre de 
sa chambre, aperQut, au plus profond de la for^t, la lumifere 
^blouissante. II fit monter Faubergiste. 

« Qu'est-ce <lonc que cette lumifere? » demanda-t-il. 

Or les trois freres se ressemblaient tellement que Taubergiste 
les avaient pris pour la m^me personne. II r^pondit done : 

« Deux fois d^jk vous m'avez fait la m^me question, et je vous 
ai fait deux fois la m^me reponse. Nous n'en savons rien. De tous 
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ceux qui ont ymln Tmr dd prde cette lumi^re, aueim n'ert yeno 

nous dire ce qu'il avait vu. » 

Le Jeune homme comprit que c*6tait \h que ses frferes avaient 
disparu et que c'dtait IJi qu'il fall&it aller pour les ddlivrer. II eei- 
gnit son 6p6e, siffla son dogue et partit k travers la auit. La 
lumi^re le guidait dans la forSt. Enfin il arriva devant le cMteau 
et la vieitle vint k sa rencontre, 

« Ma bonne, dit plus jmm des fils du pocheur, je dMrsrab 
visiter ce cliMeau si brillarament 6clair6 dans la nuit Pais-je en 
obtenir la permission? 

— Nou§n*6inpiohowpeirsoniie rf'ew/rer. Mais vous n'mtrerez 
qu*li condition de laisser votre chien h la porte. Attachez le done 
Ik et me suivez. 

— TmHf&rai comme il me plaira, avec mon cbiea moa 
6pte. » 

La vieille essaya de le repousser « Tayaut, Ta\aut ! men bon 
chien, » cria le jeune homme. Le dogue ob^issant se jetta sur la 
vieille et la mordit croellement. Le jeune homme entra sans 
obstacle dans le chMeau. Dans une salle basse ^talent imrnobiles 
ses deux Mres et cinq dames, tous enchant6s. II lui suffit de les' 
toucher de son 6pee pour rompre le charme, et il revint avec eux 
k la ville. 

Orle ch&teau, si brillamment 6clair6 chaque nuit, di^^paraissait 
tous lee matins, et k sa place se creusait, sous un roc immense, 
la caveme m m tenait le Eren-Sugue. 

Le jour arriva ou la fille du roi devait 6tre livr6e au dragon. 
Personne n'avmt os6 Taccompagner, et elle s'en aUa seule par le 
aentier ombragd qui menait k la caveme. Mais devant elle, sans 
qu'elle le sat, allait aussi le plusjeune des fils du p6cbeur, montd 
sur son cheval et suivi du dogue. 

A la vue du dogue, le Eren-Sugu6, tournant le dos, essaya de se 
rMugier dans la caverns. € Tayaut, Tayaut ! mon bon chien, » cria 
le fils'du pccheur, en tirant son ep6e. Le dogue sauta sur le Eren- 
Sugu6 etle d^chira. Le jeune cavalier, Tattaquant en face, abattit 
de deux coups de son dp^e des sept t^tes du dragon. « Epar* 
gne moi, disait le dragon d© la seule gueule qui lui restait, accor- 
de-moi un instant de repos avant de reprendre la lutte. » 

Le jeune homuie y consentit. Mais il ne perdit pas son ennemi 
de vue et remarqua que les six t^tes coupees repoussaient tout 
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doucement. Sans altendre davaritage, d'un Iroisi^me coup de son 
6p6e il abattit la septi6me t^te et acheva le Eren-Sugu6. 

dependant la jeune princesse 6lait arriv^e et, voyant la b^te 
morte; elle s'approcha pour remercier son sauveur. « Je ne veux 
d'autre recompense, dit le fils du prehear, que votre mouchoir et 
une des bagues de cette belle main. » La prii^cesse lui donna le 
mouchoir et celle de ses bagues qu'elle preferait. Le fils du 
p^cheur mit la bague h son petit doigt, et enveloppa dans le mou- 
choir les sept langues enlevees aux sept t^tes du Eren-Sugu6. 

Puis il salua la princesse et retourna k son auberge. 

La fiUe du roi reprit, seule aussi, le chemin du palais. En che- 
min elle rencontra un chiffonnier k qui elle apprit ce qui 6tait 
arrive. Le chiffonnier, bien renseign6, alia ramasser les sept t^tes 
du dragon et les porta au roi, en se vantant d'avoir d61ivr6 la 
princesse. En consequence, il reclamait que le roi tint la pro- 
messe qu'il avait fait publier dans le pays, et lui donndt sa fiUe en 
manage. Le roi, lie par son serment, ordonna de faire les prepa- 
ratifs de la noce, quoique sa fllle ne cess^t d' accuser le chiffon- 
nier de mensonge. 

Le jour arriva et le troisi6me fils du pecheur arriva aussi. Le 
deuil etait fini dans la ville et tous les habitants prenaient part h 
la fete de la raeilleure humeur du monde : « Quest-il arrive ? 
demanda le fils du p^.cheur, k quel propos toutes ces rejouissan- 
ces ? — La fille du roi a eie deiivree de la bete par un brave chif- 
fonnier, et le roi la lui donne en mariage, comme il le merite 
bien * . 

Le jeune homme s'assit sur une borne, St la porte du palais. 
Puis il siffla son dogue : « Va ! mon bon chien ; apporte-moi ici 
le plus beau plat de la table du roi ». Le chien partit comme un 
trait, sautant par dessus les convives et rapporta en un instant le 
plus beau plat de r6ti. 

V Maintenant va me chercher la meilleure bouteille de vin ». 

II n'avait pas fini de dire que le dogue etait de retour. 

« Qu'est-ce done, dit le roi etonne, que ce chien qui vient enle- 
ver k ma barbe le meilleur plat de raon diner et ma meilleure bou- 
teille de vin ? ». 

On dit au roi que le chien appartenait k un jeune homme qui se 
tenait k la porte du logis. « Allez me chercher ce gargon », dit 
le roi. 
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Alors arrivft le flis du p6cheur dans la salle k manger royale. 

Et la fille du roi ne Teut pas plut6t va qu'elle se leva de sa place 
et courut luL sauter au cou en disant : « Voil^ celui qui m'a d^li- 
TTto, voilk le vainqueur du Eren-Sugu^., celui que je veux seul 
pour ^poux. 

— N*en croyez rien, Sire? criait de son c6t6 le chifTonnier. C est 
moi qui at tu6 la m^chante b^te, et c'est moi qui vous en ai 
appoftS 1^ sept tdtes couples. 

— Lequel croire? » disait le roi. 

Le fils du p6cheur, s'adressant au chifTonnier : « Montre nous, 
lui dit*ii, lea latigaes des sept t^tes ». On ouvrit les gueules sans 
y trouver les langues, et le roi commenQa h regarder de travers 
le chiffonnier constern6. « Voici, continua lefils dup^cheur, les 
sept langues envelopp^es dans le mouchoir de la princesse. Voici 
la bagae qu'elle m*adonn^e en guerdon apr^s la bataille. Dira-t- 
on que celui qui a coup6 les langues n'avait pas coup^ les t^tes 
auparavant 1 » 

Le chiffonnier eonfondu fmit par avouer sa supercherie. Mais 
cela ne lui servit de rien ; on le jeta dans le four allume. 
£t la princesse donna sa belle main au Ills du p^cheur. » 

Cf. Webj^ier, Le pecheur el ses fits ; — Blad6, (contes agenais) 
Les deuxjumeaux ; — Luzel, fcontes bretons) ; Les detix jumeaux ; 
— et f Mdlus. col 01) Leliecre^ le renard et Fours; — Campbell, 
La Mi'nnntd ; — Grimm, Les deux jumeaux ; — Sedillot : Le roi 
des poissons. 

Mods distinguonstrois Episodes : 

i** Le roi de.spoissons pris, el la naissancede jumeaux, gardens, 
poulains et chiens, 

S-J L'aventure dans le chateau de la sorci6re, ou arrivent Tun 
apr6s Tautre les jumeaux. 

3° Lii lutto avec le dragon, les t^tes soustraites par un intrus, 
la v6rit6 reconnue pendant le festin de noces. 

1 . WebstBT. Le poisson est coup6 en trois : la queue pour la 
chienne, la t^te pour la jument, le tronc pour la femme du pe- 
cheur. II nail trois dogues, trois poulains, trois gargons. L'eau du 
puits bouillonnera si Tun des gargons est en danger. 

8, La latle avec le dragon forme le second episode. Le vainqueur 
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s'est rfeerv6 les langues et un morceau des jupons de la princes- 
se. Le trattre cbarbonnier est devoil6. Le trait du chien ravissant 
les plats manque. 

3. Le chateau de la sorci^re rcQoit le nouveau mari6 et son 
frfere puln6, parti k sa recherche. Tous les deux sont d61ivr6s par 
le plus jeune fr^re. Ici se place un trait qui manque h notre ver- 
sion. Les deux jeunes frferes sont pris par la princesse chacun 
pour son marl. 

Blade. 1® Les Episodes suivent Tordre de W. II ne nalt que deux 
jumeaux, gargons, poulains, chiens. Les gargons partent ensem- 
ble et so s6parent h une croix de pierre, qui V3rsera du sang si 
Fun des fr^res est en danger. 

2* Le plus jeune des fr^res arrive dans la ville en deuil. II tue 
le dragon et 6pouse la princesse. Le conflit entre le vainqueur et 
un fourbe manque. 

3» Comme dans W. La dame prend le second jumeau pour son 
man. II met une 6p6e entre elle et lui. 

Luzel^ (les deux jumeaux). 1*^ Poisson mang6 par la femme du 
pficheur, sa jument et sa chienne ; naissance de deux jumeaux. 
Un laurier versera du sang lorsqu'un des fr^res sera en danger. 

2» L'6pisode du dragon manque. Le fr6re ain6 Spouse la prin- 
cesse, seulement k cause de ses belles qualit^s. 

3* La maisonnette de la sorci^re, renchantement. I'arriv^e du 
second jumeau. La princesse ne pouvant reconnaitre son mari. 

Luzel, (le li^vre, le renard et Tours). C'est dans ce r^cit que se 
trouve r^pisode du dragon, apr6s une introduction diCKrente. II 
n'y a qu'un seul h^ros accompagn6 de trois b^tes qui tuent seu- 
les le dragon. Le heros, la princesse et les betes s'endorment. Un 
cbarbonnier coupe la t^te d'Herv6 (le h^ros) apporte au roi les 
t^tes du dragon et revendique la main de la princesse. Mais les 
b^tes recollent la t^te d'Herv6 et le conte se termineSi Tordinaire, 
avec le trait du plat d6rob6. 

Campbell (la Mermaid) reprend I'ordre de notre conte. 

1« Une Mermaid promet k un pficheur de lui faire prendre 
boaucoup de poisson s'il lui donne son premier n6. Naissance de 
trois fils, de trois poulains, de trois chiens, de trois arbres dont 
la mort annoncera le malheur k chaque fils. 

2<» L'ain^ part pour 6chapper k la Mermaid. II entre au service 
d'un roi dont la fiUe doit 6tre mangle par une b6te k trois t6tes. 
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Trois jours de suite il abat une tete de la b6te. II passe dans cha- 
eune un ncBiid d'osier dont il a seul le secret. Un general se donne 
comme vainqueur. Mais le fils du prehear se fait connaitre, et 
epouse la priucesse, 

3^ Gh&t6al3 de la sorci^re dans une ile. Arriv6e des deux fr^res 
cadets. Le plus jeune rompl le charme. 

Gbacun de ces Episodes est separ6 de Tautre par des incidents ; 
cela seal distingiie le eonte 6cossais du conte basque. 

Grimm. (Les eofants d*or). 1 Un poisson d'or est pris trois fois 
de suite par un p^cheur. Epargn6 deux fois, il est enfm coup6 en 
deux, enlerre dans le jardin, d'oii poussent deux lits d'or. La 
femme du pScheur met au monde deux enfants d'or. L'un des 
deux va chercher fortune. 2. II Spouse une jeune femme, est 
change en pierre par une sorci^re, d61ivr6 par son jumeau. 

L'^pisode du dragon forme le fonds d'un autre conte (les deux 
jumeatjx) de Grimm, tr^s riche en developpements. Le trait du 
chien ravisseur, r^pete par quatre animaux au service du h6ros, 
devient une suite de scenes comiques. Le conte se termine par 
renehantement cbez lasorci^re. 

SedUlot (le roi des poissons). Ce conte suit Tordre de celui de 
Webster. 

98. Les animaux secourables, et le corps sans ame 
(Version de Buslince Iriberry). 

« Un jeune homme disait un soir h sa m6re,une pauvre veuve : 
€ Vous voyez comme nous avons peine k vivre, vous avec votre 
oh§vre et voire rouet^ et moi avec ma ligne et mes hamecons. Le 
poisson se fait si rare depuis quelque temps, qu'au lieu de vous 
aider comme je voudrais, je vous suis plutot & charge. C*est 
pourquoi j*ai r§solti de quitter la maison et de mettre au service 
de quelque riche seigneur mes bras et ma bonne volont6. Cela a 
suffi k plus d'un, avant moi, pour faire fortune ». 

La veuve pleura un peu ; mais elle sentait bien que son fils 
avail raisoii et elle le laissa partir. 

Le jeune homme s'en alia en remontant la riviere jusqu'St ce 
qu'il arriva a un grand et beau chiiteau. Les portes en etaient ou- 
vertesetilentrabardiment. Personne dans le vestibule.il alia 
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plus loin : personne dans rantichambre. De Tantichambre il vit 
une table royalemenl servie dans la salle h manger. Personne 
encore dans la salle k manger. II s'y assit, pensant que les convi- 
ves ne tarderaient pas h arriver. Mais il se fatigua d'altendre 
et alia plus loin, sans avoir louche aux mets. II parvint ainsi 
dans une chambre k coucher. II 6tait tard ; il se sentait fatigu6; 
il se mit au lit et s'endormit. 

Vers minuit il fut r6veilI6. Une belle demoiselle entrait dans la 
chambre, qui 6tait la sienne. Elle ditau pecheur : « Vous ne savez 
pas oil vous 6tes, ni quel danger vous courez. Basa-Jaun est le 
maitre de ce ch^eau, et s'il vous y trouve, il vous mangera. 

— Qu'est-ce que ce Basa-Jaun qui mange les gens? repondit le 
pecheur ; et pourquoi ne vous a-t-il pas mangee, vous? 

— Que ne Ta-t-il fait? Mais il m'a enlev^e k mes parents, et je 
reste ici pour le servir, sans espoir de jamais recouvrer ma 
liberie ! 

— Cependant si les portes du chateau restent ouvertes, ainsi 
que je les ai lrouv6es ce soir, qui vous emp6che d'en sortir? 

— Ghacun entre librement dans le chateau ; mais celui qui y ett 
entr^ n'en sort qu'avec peine, Basa-Jaun a partout des espions. 

— Je voudrais cependant venir k votre aide. Ayez conSance en 
moi, et dites-moi s'il est possible de vous tirer d'ici. » 

La belle demoiselle r^flechit un moment, puis elle dit : 
a II existe un moyen, un seul, c'est de tuer Basa-Jaun . Mais de 
lutter avec lui, ni femme ni homme n'en est capable. Sa f6rocit6 
d^passe tout ce qu'on pent imaginer. Vous n'en pourrez venir k 
bout que de la fagon que je vais vous dire. A quelque distance 
d'ici demeure un Ereu-Sugu6, d*une taille et d'une vigueur ef- 
frayante. Celui qui veut 6ter la vie k Basa-Jaun doit d'abord tuer le 
Eren-Sugu6. Le dragon mort, vous lui ouvrirez le ventre. Du ven- 
tre s'echappera un li^vre d'une agility sans pareille. Vous devrez 
6tre plus agile que le h^vre et le saisir. De son ventre ouvert une 
colombe s'envolera. II faudra Tarr^ler dans son vol et Touvrir. 
Le ventre de la colombe contient deux oeufe. Si, avec ces 
deux oeufs, vous pouvez frapper Basa-Jaun au front, il mourra. 

— \o\\k bien des difficult^s, dit le pecheur, et je ne me flatte 
point d*en venir k bout. Mais je puis vous promettre que j'essaie- 
rai, et que j'essaierai de tout mon coeur. Et si je r^ussis, je regar- 
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derai comme une recompense suffisante de vous avoir d§livr6e de 

Basa-Jaun u. 

Lejeune homme, ayant pris cette ferme resolution, sortit du 
chftteau ayant le jour. 

II rencontra une pie et la pria de lui indiquer la vall^odle 
Eren-Sugue avait choisi sa retraite. La pie lui repondit ; 

« Adresse toi ailleurs, mon ami, je ne ne sais ce que c'est que 
ceEren-Sugu6 dont tu me paries >. 

Le pScbeur alia plus loin et rencontra un corbeau. II demanda 
un cotrbeau c sll savait oti habitait le Eren-Sugue? > Le corbeau 
rfipondit comme la pie : 

c Adresse-toi ailleurs. Je ne sais ce que c'est que ce Erea* 
Sugu6». 

Le pdelieur alia encore plus loin et rencontra un aigle : 

€ Grand aigle, dit le jeune homme, enseigne-moi, par grftce, la 
demeure du Eren-Sugu6, si lu la connais. 

— Je connais la vall6e oii se cache le Eren-Sugu^, el je Tai vtt 
lui-m6me, pas plus tard qu'aujourd'hui. Pourtant le chemin est 
long pour un homme qui n'a que deux jambes. Encore faut-il tra- 
verser une grunde eau qui n*a jamais vu barque ni batelier. Ja- 
mais tu n*y parviendras sans mon secours. Tu Tauras ^ tu te sens 
le courage de combattre le Eren-Sugu6. Je te porterai jusqu'ii sa 
vall6e, Mais c est tout ce que je puis faire pour toi ». 

Lejeune homme remercia I'aigle etditquil etait tout r§sola. 
Aloi^ raigle vint s'abattre c6te de lui et le fit meltre h califour- 
chon sur son dos. II s'61eva dans les airs, traversa la grande eau 
et le d^posa sur le rivage. « Tu n'as plus qu'^ remonler la 
livifere, lui dit Taigle, et tu arriveras h la caverne ». 

Lejeune homme remontait la rividre quand il vit en Iravers 
du chemin un ours, un levrier, un corbeau et uue fourmi en 
grande discussion autour d'un gigot de mouton. II s'agissait 
faire un parlage equitable du gigot, et les quatre aniinaux ne 
pouvaient s'entendre. Assez inquiet de la presence de Tours, 
le jeune homme allait s'eloigner lorsque Tours lui cria : « Rassu- 
re-toiy mon ami, nous n'en voulons qu'au gigot ; viens biea 
pluUt ici el tache de nous mettre d'accord 'p. Le jeune homme 
s*approcha done et, avec son couteau, fit les parts si justes, eu 
^ard k Tapp^tit des quatre animaux, que chacun d'eux fut 
content, et voulut lui montrer sa reconnaissance. 
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L'ours lui donna une poign^e de ses poils : « Garde b'en gi, 
dit Tours. Tant que tu Tauras, il te suffira de pen^^er k moi pour 
que tu deviennes aussit6t un ours dont la toison vaut une 
cuirasse, avec des dents et des griPfes qui valent autant d'6p(§es. 

— Prends cette plume, dit le corbeau. Taut que tu Tauras, il te 
suffira de le d^sirer pour que des ailes comme celles que tu 
vois pous^ent sur ton dos, et que tu puisses t'^lever dans les 
airs ». 

A leur tour, le 16vrier et la fourmi firent don au pficheur, Tun 
de sa Vitesse k la course, Tautre de sa petilesse qui pourrait lui 
servir k se derober h un ennemi trop puissant. 

Le p^cheur, arm6 maintenant, continua sa route . vec plus de 
confiance. Le Eren-Sugu6 le sentit venir de loin et sortit de sa 
caverne en battant de sa queue les buissons comme pour s'exciter 
k la lutte. 

Le monstre s'attendait k trouver un homme pour adversaire. 
Mais c'6tait un ours qui se dressait devant lui, un ours mons- 
trueux, ouvrant une gueule 6norme et 6tendant ses deux bras. 
Alors commanQa la terrible bataille. Les deux ennemis 6taient 
dignes Tun de I'autre. Pourtant, le premier fatigu6 fut le Eren- 
Sugu6. Profitant d*une pause, il se retira honleusement dans sa 
caverne, en donnant rendez-vous k Tours pour le lendemain. 

Pour cette lutte decisive, le jeuue homme se fortifia d'une 
barrique de vin et d'un quintal de viande. A Theure dite, il 
6tait devant la caverne, frais et dispos. Le Eren-Sugu6 en sortait 
en grande furie. Le combat ne dura pas moins de trente heures, 
et enfin Tours put prendre le Eren-Sugu6 corps k corps et 
T6touffa. 

Aussil6t il lui ouvrit le ventre avec son couteau. De Touverture 
8'6chappa un li^vre qui s'enfuit en faisant des bords prodigieux. 
L'ours se changea en 16vrier, et le l^vrier attrapa le lifevre. 

II ouvrit le ventre du li^vre avec son couteau. De Touverture 
s'6chappa une colombe qui s'envola au milieu des nuages. 

Le levrier, dans le temps de former un souhait, se changea 
en corbeau, et le corbeau atteignit en un instant la colombe au 
milieu des nuages. 

Revenu sur la terre, le corbeau rede\int le fils du p^cheur, 
et le p^cheur, ayant ouvert la colombe, trouva les oeufe qui le 
rendaient maitre de la vie de Basa-Jaun. 

T. XI. 
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BimtAt tous les gens de la contr^e surent que le Eren-Sugud 
livail ibft tu6 par le jeune p^cheur. On ne parlait que du jeune 
pficheur. Leroi laifit offrir en manage sa propre tille. Mais il 
n'en voalul pas. II ne pensait qu'^ retourner au ch&teau qa*a- 
Mtiilla beUe demoiselle, et h la d^livrer de Basa-Jaun. 

Pour repasser la grande eau, le p^cheur n'eut plus besoin du 
aecours de Taigle; il se changea en corbeau et^ aprto une 
absence da six jours, arriva sans trop de fatigue dans la ebambro 
oil il s'^tail concha. A peine y ^tait-il entr6 que Basa-Jaun y 
arriva k son lour. Le p^cheur entendit ses pas pesants dam le 
vestibule, et en un instant devint una fourmi, 

Basa-Jami allail h droite et h gauche, fl^irant avec bruit : « I0 
sens la chair de chr6tien, je sens la chair de chr6tien ». Mais il 
eut beau chercher dans tous ies coins, sous tous les meubles, il 
ne tfOUTa rien et se calma comme il put. 

Quand 11 se fiit ^loign^^ le p^cheur repnt sa forme d*an beau et 
hwre garQon et il expliqua k la belle demoiselle cormneol il 6tait 
tmo k bout de la premiere partie de Taventure. 

EUd M dit : < Ecoutez maintenaot ce qu'il vous rerte k fiuno. 
Demain, au lever du soleil, j'irai, comme d'habitude, peig nar l&$ 
ch0veux de Basa-Jaun dans le jardin. II s'assied au pied du grand 
obtae ds la terrasse. Vous vous cacherez, avant le jour, dana Id 
fetiiUaga du ch^ne, et vous laisserez tomber les oeufs sur son ^ 
front oti ils se briseront. En m6me temps vous direz : a Sois para- 
lyai et ablme toi. > Aussit6t vous le verrez sans vie, car sa vie est 
dans lea deux osufe. 9 

Le jeune homme alia se cacher dans le feuillage du cbdne et fit 
exactement ce que la belle demoiselle lui avait dit. 

Et quand tea osufis eurent ^t^ 6cras6s sur le front do Baaa4aon, 
Basa-Jaun mourut. 

Aprto cela, le p^heur et la belle demoiselle n'eurent hen de 
nden h fidre que de se marier et de rester dans le beau ch4teau.» 

CL liUzel) Arch, des missions sc, s^rie n, vol. vii, 1$ corps tans 
im^hfis dup^cheur et la princesse TournesoL — Campbell, h 
jeune rot d'Easadh Ruadh. 

Les contes similaires sent habituellement composes de deux 
^dsodes. Sana le premier, un aventurier obtient uue belle prin** 
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cesBe k la suite de diverses 6preuves ; dans le second il tua un 
g6ant ou un monstre qui lui a ravi sa femme. L'&me ou la vie du 
g^ant est attach^e k un (Buf qu'il doit briser apr^ s'6tre empard 
d'animaux, de plus en plus petits, qui s'enveloppent Tun Tautre. 
Dans le dernier est enfermd Tosuf. 

Notre conte basque, moins riche en ddveloppements et en intd 
r^i que ceux de ce type, s*en distingne surtout par ce fait que les 
deux Episodes se mfilent jusqu'k se confondre en un seul. D6s le 
d6but la princesse a enlev^e et le manage ne se conciut 
qu*apr^s toutes les dpreuves. II est supposable que, dans le conte 
originel, i'aventurier ^pousait la princesse aprto avoir vuncu 1# 
Eren-Sugu6, et Tarrachait ensuite au gdant ravisseur. 

Dans un certain nombre de nos contes, Basa-Jaun a una physio- 
nomie caract^ristique de dieu d^chu (v. le chandelier do 
S^-Sauveur) ; ici c'est un g6ant malfaisant, comme le Tartare. 

Luzel L'introduction ressemble un peu k la ndtre. La prinoessd 
est m^tamorphos^e en petit oiseau. EUe est enlev6e par le prince, 
puis ravie par le corps sans 4me. Le prince va k sa recherche* 
Deux ermites qu'U interroge lui r^pondent comme la pie et la 
corbeau. 

L'&me est renferm^e dans un oeuf, dans une colombe, dans un 
li6vre, dans un loup, dans un coffre au fond de la mer. 

Campbell, le jenn^ roi d'Easaidh Ruadh. Comme dans notra 
conte, la jeune femme, pour obtenir le secret du gtont qui la 
trompe deux fois, feint une vive tendressa. L'oeuf est dans ub 
canard, dans un mouton, sous le seuil. 

Dans la princesse Toumesoly l'oeuf est dans une colombe, un 
li^vre, un loup, un lion, une caverne. 

Glinski, dans Chodsko, Uesprit des steppes. L'oeuf est dans un 
canard, dans un li^vre, dans un coffre, sous un chtoe, dans una 
tie. 

97. L'aventurier, les animaux secourables et le dragon. 
(Version de Arhansiis). 

« n y avait une fois un jeune homme qui, d^uis plusieurs se* 
maines, manquait de travail. Un matin il ouvrit sa bourse et n'y 
trouva plus que six liards. Six liards ne sont pas pour aller loio* 
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CTest ce que pensa le jeune homme. Machinalement il ouvrit aussi 
son couteau et alia irors la huche pour se tailler son d^jeOiner. 
Mais il n'y avait pas un seul morceau de pain dans la huche. II 
referma son couteau et le mil dans sa poche ; il referroa sa bourse 
01 la mil dins sa poche. II r^unit quelques hardes dans sa musette 
et pandit la musette k son cou. 

t Adieu k la vieiUe maison 1 dit le jeune homme en ouvraat sa 
porta, puisquela fortune n'y veut pas venir, aliens dehors eher- 
cher la fortune ». 

II allait d'un pas l^er, ayant Testomac vide ; et il avait laissd 
plus d'uBe lieue dsrriire lui quand il fut arr6t6 par un cheval 
mort, Staodtt dans toate la longueur de la route. A c6t6 se te- 
naient, discutant vivement, un aigle, un corbeau, une fourmi. II 
s'agissait d*entamer la b6te et d'en faire les parts, et ce n'^tait pas 
&dle TU la difference des app^tits. Le garden s'approcha et 
offrit ses services aux trois animaux ; « Volontiers, dirent-ils, tu 
as Fair d'un honndte garcon et nous nous en rapporterons k toi ». 
n lira son couteau de sa poche et dep^^a la b6te k leur commune 
satisfaction. 

L'aigle lui dit : « Nous sommes tes obliges et nous te revau- 
drons le service que tu nous as rendu. Si jamais tu as besoin de 
ce bee et de ces serres, appelle-moi et je viendrai aussitdt k ton 

aide ». 

Le corbeau lui dit : c Je n'ai ni le bee ni les serres de I'aigle, 
mais regarde m peu oes ailes. Tu pourras en disposer pour te 
transporter ou tu foodras, et quelque part que tu sois je viendrai 

k ton appel 

La fourmi dit a son tour, t S'il arrive jamais que tu aies besoin 
dTMlir des coups, songe k la fourmi, et tu verras que tu n'as pas 

oblige une ingrate ». 

Le jeune homme remercia de tout son coeur les animaux secou- 
raibles et, sans dtre imtit de partager leur d^jeCiner, continua son 

chemin. 

Le chemin suivait le cours d'un ruisseau ; une truite trop 
joyeuse avait saute du ruisseau sur la rive et elle se d^battait dans 
rhtrbe dpidase pour regagner le courant. Le jeune homme en 
eut piti6, quoiqu'il n'eut pas d6je<^n6 ; il prit la truite et la rejeta 
dans Teau, La truite fit un plongeon, puis, revenant sur I'eau, 
aUe dilan leUQelioiQOie : « Je dois la vie & ton bon cceur, mais 
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tQ verras quelque jour que tu n'as pas oblige une ingrate. Ne 
Grains pas de m'appeler k Toccasion. Tous les poissons qui habi- 
tent les ruisseaux, les rivieres et la vaste mer sent, k cause de 
moi, tout h ton service ». 

Le jeune homme remercia la truite et continua sa route. A la 
fln il arriva dans la capitale du royaume et alia s'oflfrir k I'inten- 
dant du roi qui, voyant sa bonne mine, Tagr^a pour domestique. 

A quelque temps de Ik on apprit que, de Tautre c6t6de la mer, 
s'^tait montr^ un Eren-Sugu6 anthropophage qui portait la ter- 
reur dans tout le pays. Le roi fit publier k son de trompe qu'il 
donnerait sa fille au brave qui tuerait le Eren-Sugu6. 

La fiUe du roi 6tait fort belle, mais fort dMaigneuse. Telle 
qu'elle 6tait, le jeune homme la trouvait k son gr6, et il r^solut 
dialler combattre le Eren-Sugu^. Pour cela il n'eut pas de peine k 
obtenir un cong6 de Tintendant. 

Qur.nd il arriva au bord de la mer, il ne vit ni barque ni bate- 
lier. « Que n'ai-je, se dit-il, les ailes dont le corbeau m'a pro- 
rais le secours I Cela vaudrait mieux qu'un bateau. Mais le cor- 
beau a sans doute oubli6 sa promesse ». 

Non. Le corbeau n'avait pas oubli6. II ^tait 1^, et m6me il ^tait 
venu si vite qu'il n'avait pas achev^ son diner. II deraanda au ieu- 
ne homme un kilogramme de viande dont il avait besoin pour 
soutenir ses forces pendant le trajet. La viande mang6e, il fit 
asseoir le jeune homme sur son dos, k califourchon, et s'^leva 
dans les airs. Cela alia bien d'abord. Mais quand il fut arriv6 k 
6gale distance des deux rivages, le vol du corbeau s'allourdit : 
€ HAte-toi de mo donner k manger, cria-t-il \ son cavalier, sinon 
je vais te laisser tomber au milieu de la mer ». 

Le jeune homme pria le corbeau de patienter un peu, tira son 
couteau de sa poche et se coupa un bon morceau de la cuisse 
qu'il plaQa dans le bee du corbeau. Le corbeau n'en fit qu'une 
bouchte. Raffermi par cette succulente nourriture, il atteignit 
I'autre rive et d^posa son cavalier, non loin de la demeure du 
Eren-Sugu6. 

Le Eren-Sugu6 arriva aussit6t en grande furie et une terrible 
bataille s'engagea. Le jeune homme ^tait brave et alerte ; il parvint 
k eviter les morsures de la b6te et k trancher trois de ses sept 
t^tes. Mais il se sentit k bout de forces. Alors il sgngea k la pro- 
messe de Taigle et Tappela k son secours. Et la bataille changea 
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liimtM dd tkm. L^alf^, icvec son bee et ses serres, occupa li bira 
la Eren-Sugu6 que le jeune bomme, en moins de rien, trancha 
Im quatre t^tes qui restaient, en sorteque la bdte tomba morte. 

c Je t'avais bien dit que je te revaudrais le service que tu m'a$ 
fwdii, » m raigl« an a'anvolant. 

Le jeune homme envoya un « merci » h Taigle, coupa les ailes 
du Eren-Sugu^ et en lit un paquet; puis il fit un autre paquet des 
flipt titM el reprit le chemin du rivage. 

Le corbeau I'y attendait, apr^s avoir din6 amplement. Le jeune 
bomme n« monta sur son dos cependant qu'avec une bonne pro- 
^iriM de idaiida firalche, pour parer aux accidents* Mais il n'ea 
m% pas besoin. Le corbeau traversa la mer mm que fcni vol 
puissant se ralenttt el d^posa doucement son cavalier sur le rivap- 
ge oppos6« 

c Tefavaisbiendft que tu pouvais compter snr moi, » dit le 
corbeau en reprenant son vol. 

Grand merci, corbeau, » dit le jeune homme en jetant sur 
mn ^paute im paqneti oii 6taient serr^es les ailes et les t^lsa du 
£rsn-Si^pi6« 

Or les gens de la cote avaient vu arriver le corbeau et son 
cavalier au-dessus des flots et le bruit se r^pandit au loin que le 
Ekm-SiigfiA n'^l pint et que le vainqueur revanait pour ipou- 
aer la fiUe du rol. C'^tait uneheureuse nouvelle. 

Deux jeunes vauriens furent des premiers "k en ^tre inform^ 
Ba aa eonoerttoaiil pour ravir au jeune homme la recompense 
quH avait mdrit^e. lis Fattendirent k quelque distance de la ville 
dans un chemin creux, loin de toute habitation. Comme il n'etait 
pas sur ses gardes, ils n'eurent pas de peine h lui ravir le paquet 
oti dtaimlffilBmiieaka ailes du Eren Sugu6. Oa auraidnt pautr 
^tre r^ussi k le tuer quand, bienk propos, il songea k la feuniii : 
« Ah I petite fourmi, si tu ne ne m'as pas oubli^, voici ToooailQii 
de tenir ta protnoaae. » 

II n'eut pas plutdt dit ces mots qu'il disparut aux yeux des deux 
vauriens. II 6tait devenu lui-m6me une fourmi, bien en ai^td 
darridre nn brin d'herbe. II eut le temps de rire de la d^eonve- 
nue de ses meurtriers. Ceux-ci cependant, quoique ne oompre- 
nant rien k ce qui 6tait arrive, jug^rent qu'ils n'avaient pas une 
minute k perdre s'ils voulaient obtenir le prix de leur sceiera- 
teaee. Bs at randireni en toute hd,te au palais, montEtrant an roi 
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les alles du Eren-Suga6 el racont^rent au long les prdtetldus ex- 
ploits par lesquels ils s'en ^taient rendus maltres. 

Pendant que cela se passait, le jeune homme avait repris sa 
premiere forme. 

« Je t'avais bien dit que tu n'obligeais pas une ingrate, » lui dit 
la fourmi. 

f Petite fourmi, r^pondit le jeune homme, grand merci. De 
m^me que Taigle et le corbeau, tu as mille fois pay^ ta dette. » 

Le jeune homme continua son chemin et fut bientdt en pr6sen- 
ce du roi qui complimentait encore les jeunes vauriens. A son 
tour il montra les sept t^tes du Eren-Sugu6 et raconta le guet-Ji- 
pens, dont il avait failli ^tre victime. Ce fut une autre affaire. Ils 
n'eurent pas m6me Taudace de nier et le roi les fit pendre sans 
autre forme de proems. Puis le roi d6clara que le vainqueur du 
Eren-Sugu6 deviendrait son gendre le lendemain. 

Mais la fi^re princesse n*entendait pas qu*on dispos&t de sa 
main sans la consulter, et surtout en faveur d'un homme de rien, 
qui 6tait tout k Theure un des domestiques de son pfere. Le roi eut 
beau lui dire que cet homme de rien avait d61ivrd le pays de la 
m6chante b6te qui menacait laviede ses sujetset lasienne m6me; 
et qu'il m^ritait d'etre aussi bien accueilii au moins que les grands 
de sa cour qui s*6taient caches pendant la bataille ; elle secouait 
la t^te et continuait h refuser. Tout k coup, comme la discussion 
avait lieu au bord de la mer, elle tira de son doigt un de ses 
anneaux et le jeta aussi loin qu'elle put, au milieu des flots. 
c Men p^re, dit-elle, quand cet homme me rapportera mon 
anneau, je Taccepterai pour 6poux. Sinon, n'espdrez pas que je 
Taccepte jamais. » 

Le pauvre roi s'en alia, furieux d*avoir une flUe si rebelle. 

Laiss6 seul sur la rive, le jeune homme pensa k la truite : 
c Belle truite, si vous n*avez pas oublid votre promesse, void le 
moment de montrer que vous n'dtes pas une ingrate. • 

Au m^me moment, la truite montra sa t^te hors de I'eau : t Sois 
tranquille, bon jeune homme, tu verras tout li I'heure que tu n'as 
pas oblige une ingrate. Tout mon peuple est k la recherche de 
Tanneau. > 

Elle parlait encore lorsqu'un vieux poisson, dont les ^cailleft 
brillaient comme de Tor, apporta Tanneau dans sa bouche. 
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Une fois en possession de Tanneau, le jeune homme retourna 
au palais et le mii au doigt de la princesse. 

La princesse ouvrit de grands yeux, regarda Tanneau, puis le 
jeune homme, et sa fierte lonjba tout d'un coup. Et prenant le 
bras du vainqueur du Eren-Siigue, elle alia avertir son p^re qu'elle 
6tait soumise maintenaat a sa volout6. » 

Cf. Lepithmr etm troin /Ife, n* 96, et Campbell, la Mermaid, 

98. L'AVfiNTURIER, LES ANIMAUX SECOURABLES 
ET LE CORPS SANS AME. 

(Veniiofi de Mendive). 

« Deuxrictiards ^taient amis. L'un avait sept filles etTautresept 
garcons. Le p6re des gargons fit un jour venir chez lui le p6re 
ded sept flUes, il lui proposa d*unir leurs enfants, h mesure qu'ils 
viendraient en age, Tainee des filles avec Taln^ des garQons, les 
cadets dans leur ordre avec les cadettes, et enfin le plus jeune 
des gargons, avec la plus jeune des filles. a Mon voisin, r^pondit 
I'autre, le projet me paratt bom, car il nous d6barrasse, du coup, 
de tout souci pour trouver, vous des brus, moi des gendres ». 

L'afl'aire ainsi conclue, les trois premiers manages se firent, 
abaottu m son todaps. Puis les deux richards moururent. Cepen- 
dant, les jeanes gens 6tant d'accord, la s6rie des manages se 
continua jusqu'k ce qu'on fCit arrive au dernier. On s'aperQut 
alors que certains papiers manquaient et le fianc^ s'en alia les 
chercher. 

Pendant son absence il vint aux six couples Tenvie de faire de 
leur c6t6 un pelit voyage d'agrement. lis charg^ront des mules de 
linge, d*habits et dVgent et partirent en bonne disposition pour 
se divertir. La fiancde ne voulani pas rester seule k la maison, les 

Bien. lb s'arrMdfeiit on jour au pied d'une montagne et firent 
servir le d^jeCmer pour se reconforter avant de la franchir. Le 
dejeuner fini, chacun se laissa aller au sommeil, excepts la fian- 
c6e qui pensait a son amoureux. 

Tout k eoup un Basarlwu se pr6$enta h elle et lui dit : cc Fem- 
me, pr6parez-vou3 h me saivre. 
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— Vous suivre ! dit la fiancee toute tremblante. Non. Je ne 
veux pas m'6loigner de mes fr^res et de mes soeurs. Que pense- 
raient-ils k leur r^veil et comment les rejoindrais-je ? 

— lis ne se r^veilleront pas. Ni vos fr^res ni vos soeurs ni vos 
mules ne bougeront d'ici que lorsque vous viendrez les 6veiller 
vous m^me >. 

En disant cela, Basa-Jaun prit le crucifix qui pendait au cou de 
la (lanc6e et en toucha les gens, les b6tes et les ballots. Quand il 
eut fini, ii entraina la pauvre femme jusqu'^ son chateau, au 
milieu des bois. 

(1) 

Cependant le fianc6 ayant trouv6, k son retour, la maison vide, 
partit h la recherche de sa fiancee, demandant k tous les voya- 
geurs qu'il rencontrait, des noiivelles de sa famille. On ne pou- 
vait lui r6pondre. Personne n'avait vu la caravane. Enfin une 
bonne vieille lui dit : « Je sais oii est votre fiancee. Basa-Jaun Ta 
enlev^e et Ta conduite chez lui, au milieu des bois. 

— Ma bonne, dites moi comment je pourrais la voir et lui par- 
ler. 

— Rien n'est plus facile que d'entrer au chateau, entre le lever 
et le coucher du soleil, alors que Basa-Jaun est absent. C'est ce 
que je fais moi-m^me ». 

La bonne vieille ne se contenta pas de rassurer le flanc6 ; elle 
I'instruisit de ce qu'il avait k (aire pour reprendre son bien et se 
venger de Basa-Jaun. 

Le jeune homme se pr^senta done au chateau et p6netra sans 
obstacle jusqu'auprfes de sa bien aimte. Quand elle lui eut racontd 
ce qui s'6tait pass6, il lui dit : 

(1^ Nous remplagons par une ligne de points T^pisode suivant, qui pa- 
ralt interpol6, et doit 6lre repoit6 au conte 405 : le riche homme (barbe 
bleue) : 

« Le lendemain il lui dit : « Tous les jours je quitte la maison de gi-and 
matin pour n'y revenir qu'au coucher du soleil. Ne vous effrayez | oint li 
quelques gens d^aspcct effrayant viennent alors vous visiter. lis ne pour- 
rent vous nuire p. Puis il lui remit toutes les clefs de la maison, sauf 
celle (Tune seule chambre, et partit. 

A peine etait-il sortit qu'elle cou rut k la chambre d^fendue. Parrai les 
clefs du trousseau elle en trouva une qui ouvt it la porte. Elle enti*a et 
apergut la chambre tapissde de tOles et de m^mbres humains suspendus k 
des crocs. Dans son euroi elle laissa choir ses clefs. Elle les ramassa sur 
le champ. Mais elle eut beau les frotter et nettoyer ensuite, elle n*en put 
faire disparaltre les taches sanglantes ». 
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« Prenez ua air bien afflig^, ce soir, quand Basa-Jaun rentrera; 
et s il vous en demande la cause, r6pondez-lui qu'il vous est venu 
en pens^e qu'il mourra avant vous et vous laissera sans appui et 
sans consolation ». 

La jeune fille fit ce <jue son fianc6 lui avait dit : « Qu'est-ce 
qu'elle deviendrait quand elle serait priv6e de Basa-Jaun ? » 

Basa-Jaun lui r^pondit : « Ne vous affligez point ; vous mourrez 
avant moi, car il n'est pas possible que je meure ». 

Elle rapporta le lendemain h son fianc6 la r^ponse de Basa- 
Jaun. II lui r^pondit : « Basa-Jaun essaie de vous tromper. II sait 
qu'il pent mourir. Ce soir encore, faites comme vous avez fait 
hier et retenez bien sa r6ponse. » 

Quand Basa-Jaun rentra le soir, la jeune flUe avait compos6 
son maintien et sa figure. Des larmes coulaient de ses yeux et il 
semblait qu'elle tClt sur le point de s'6vanouir. Basa-Juan s'em- 
pressa de la ranimer et lui demanda la cause d'une telle crise. 
Elle lui r^pondit : 

« La pens6e de votre mort ne me quitte point. Que ferai-je si 
je vous perds, chdre ^me ? » 

Alors Basa-Juan, 6mu de tant de tendresse, r6v61a son secret : 
€ Sur le bord de la raer rouge il y a un roc ; dans le roc est un 
un boeuf; dans le boeuf un li^vre ; dans le U^vre un coffret ; dans 
le coffret un oiseau. Tant que I'oiseauvivra, je ne mourrai point. » 

D^s le lendemain le jeune homme, possesseur du secret de 
Basa-Jaun, prit le chemin de la mer rouge, ave; un doraeslique. 

II n*6tait pas bien 61oign6 encore lorsqu'il apergut une corneille 
prise au pi^ge. 

« Coupe cette branche avec ton 6p6e. et mets en liberty la 
corneille ^ dit le jeune homme au laquais. 

« Coupez la branche, si vous voulez i, r6pondit le laquais. 

Le jeune homme coupa la branche et d^livra la corneille. 

Un peu plus loin il apergut sur le rivage un poisson Jidemi p4m6 
et qui essayait, par des sauts d6sesp6r6s, de regagner le flot. 

€ Pousse du pied ce poisson qui se p&me et rejette-le dans 
Teau » dit le jeune homme au laquais, 

« Je n en ai pas le temps; poussez-le, si vous voulez, » dit le 
laquais. 

Le jeune homme prit le poisson dans ses mains et le rejeta 
dans I'eau. 
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Un peu plus loin un chien 6tait 6tendu par terre, il remuait la 
queue comme s'il d^mandait k manger. 

€ Donne un morceau de pain k ce bon chien, > dit le maitre. 

« Je n'en ai pas le temps. Donnez-lui du pain, si vous voulez 
r^pondit le laquais. 

Le jeune homme donna au bon chien le pain de son d^jedner. 

Apr^ ceia ils marchferent tant qu'ils arrivferent k la mer rouge. 
Un grand poisson nageait en c6toyant la rive. II offrit ses servi- 
ces au jeune homme. 

c Tu m'obligerais beaucoup, beau poisson, si tu voulais me 
transporter k Tendroit oil est le roc de la mer rouge. 

— Toi, je te transporterai volontiers ; mais je ne veux pas me 
charger de ton laquais qui a refus6 de me remettre k Teau, au 
p6ril de ma vie. » 

Mais le jeune homme pria le gros poisson de faire taire sa ran- 
cnne. Apr6s tout, il n'avait pas soufTert, et il lui 6tait si facile de 
prendre deux personnes sur son vaste dos. 

Le poisson k la fin consentit k ce que !e laquais s*assit sur sa 
queue. Mais quand il fut dans la haute mer, il dit au laquais: 
€ Tu m'as refuse Teau que je te demandais, tu vas en boire plus 
que tu ne voudras. » En m6me temps, d'un coup vigoureux de sa 
queue, il I'envoya au loin. Bient6t apr^s il d6posa le maltre au 
pied du roc. 

C'^tait une 6norme masse de pierre. Pour la briser le jeune 
homme eut recours aux gens du pays qui vinrent avec des masses 
et des coins. Quand le roc fut bris6, on trouva dans une cavit6 
un boeuf gigantesque. Le boeuf tu6 et ouvert un li^vre s'en 
6chappa. 

II courait, courait. Un chien, sorti on ne salt d'oCi, courut apr^s 
le li^vre et Tattrapa en deux bonds. 

Le li^vre ouvert, le jeune homme tira de son venire le coffret 
qu'il ouvrit avec precaution. 

Mais Toiseau qui y 6tait enferm6 se glissa dehors avaut que le 
coffret fut ouvert et s'envola k lire d'alles. 

Une corneille, sortie on ne salt d'ou, s'envola apr^s Toiseau le 
saisit et le d6chira. 

Au mdme instant, dans le chMeau, au milieu des bois, arriva 
Basa-Jaun poussant des beuglements formidables: « Je suis 
perdu! criait-il, je suis perdu! Ceux qui ont pouvoir sur moi arri- 
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?e»t* L'oiseau qd gardait ma tie est dSchird. leune fille, prends 

mes trdsors et echappc a ma ruine. 

La jeune fille, saisie de terreur, courut h sa chambre, se munit 
de qnielque argent et se r6fugia chez la bonne vieille. Lit vitit la 
joindre le jeune homme, revenu de la mer rouge. 

II aurait vouki conduire aussitdt sa fiancee au village et Tepou- 
ser, mais elle lui dit: « Depuis sept ans nos freres et nos soeurs 
dometit ati pied de la monti^e. C'est h moi seule qil*il appar* 
ticnt de les 6veiller. Ne tardons pas k las chercher. » 

Quand les deux fiances arriv^rent au pied de la montagne, 
lis retrouYdrent les choses dans le m6me dtat oti dies itaienl 
depuis sept ans. La jeune fille commenga & toucher de sen 
crucifix sa soeur ainee qui lui dit : 

f Pourquoi m'eveiller quand je dormais si bien? 
L§ve-toi, iif« scBur, voUifc sept ans que tudors 

Elle fit de racme pour les autres et tous se plaignaient d'fetre 
eveilles d'un soinmeiL si doox. 

Eile toucha aussi les animatix. 

Les habits tombaient en lambeaux. On se servit des ballots des 
mules pour se raj usterun peu. Et alors, le voyage d'agr^ment 
iltant termini, il n'y eut pas de raison pour ne pas revanir k la 
Boaison et cSl^brcr le septi^me mariage arr^td par lea richarda. > 



a, Daaent : 7A# giant whf» bad no heart m ki$ Boig. ~ 1mA 

(arch, des missions sc. tome vn : Le corps san» dme. — SSdUIot : 
Le giant aux sept femmes. 

Le conte scandinaYe est celui qui a le plus de ressemblaoce 
avec le n6tre. Un roi a sept fils. Les six alnes 6pousent les 
six filles d'un autre roi. Au retour, un g6ant p6trifie princes, 
princesses et tout. Boots monte un vieux cheval et va k la recher- 
che de ses six firdres. Eencontre d'un corbeau inomraat de fiiim, 
d'un saumon qui pilme, d*un loup qui n'a pas mang6 depuis 
deux ans. Bools les secourt, et le loup le transporte chez le 
gimt. Une piincesse prisonni^re le regoit et s^entead aveo lui. 
Elle demande au g6ant oti est son cwur ? Sous la parte, dit le 
gdant. Boots crease et ne trouve pas le coeur. La princesse s6me 
des fleurs sur la porta. Le geant est touchd de cette attention. 
A une demande nouvdle ofi $st son c<enr1 ilr^ond: Damk 
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buffet. Boots cherche encore vainement. La princesse suspend 
des guirlandes au buflfet et le g^ant n'y pent plus tenir. Sm ccBur 
est dans un (euf^ qui est dans un canard^ qui nage dans un pwt(«, 
qui est dans une iglise, qni est dans une He. Le loup transporte 
Boots dans Tile. Le saumon et le corbeau viennent h son aide ; 
et quand le g6ant a rendu leur forme h ses fr^res, h ses belles- 
soBurs et k tout, il brise les oeufs et Spouse la princasse. 

Luzel, Le corps sans dme. A mesure que les 6preuves finales 
se succ^dent, le g6ant s'affaiblit, se met au lit. La progression 
n'est pas d^crite, mais sous-entendue dans le conte basque. 
Cf. sur ce point, Le poirier auxpoires ior (Luzel). 

Le g^ant aux sept Temmes r^unit les types de Barbe-Bleue, du 
Fils du pkheur et du Corps sans dme. 

99. Barbe-rouge. 

Un garQon s'en alia un jour chercher fortune. Ses parents 6taient 
pauvres et il pensa qu'il n'avait rien de mieux h faire que de les 
d6barrasser de lui. II marcha tant et tant qu'il arriva k une mon- 
tagne qu'on appelait la montagne verte. Lk il rencontra un homme 
k barbe rouge et Thomme k barbe rouge lui dit : 

« Oil vas-tu ? 

— Toujours devant moi, jusqu'Si ce quo je rencontre la fortune. 

— Tu I'as rencontr^e. Je vais te donner ta charge d*argent, k 
condition que tu jurerasde revenir ici dans un an et un jour. » (1). 

Le garQon n'avait garde de refuser un tel march6. II jura qu'il 
reviendrait au temps f]x6 et reprit le chemin dela maison, I'^paule 
charg^e d*un bon sac d'argent. II passa Tannic enti^re avec son 
p^re et sa mere, leur donnant du bon temps et jouissant avec eux, 
pour la premiere fois, du repos et de Taisance. Mais Tannic s'6- 
coula, comme font les autres, et le jour du depart arriva. II 
s'attrista bien un peu en pensant k ce qu'il quittait dans la vieille 
maison. Mais il avait jur6 et il devait, en brave garQon, tenir sa 
parole. II se mit done en route sans barguigner. 

Apr^s un bon bout de chemin, il s'apergut qu'il s'6tait 6gar6. 
Fallait-il aller k gauche ou k droite ? Le garQon s'en informa pr^s 

(i) Campbelly les trots filles du roi de Lochlin. Un jeune homme 
s'engage & serYir un an et un jour. 



Digitized by Google 



— 178 — 



de tous les passants. Personne ne conriaissait la montagne verte. 
Enfin il arriva k une cabane au coin d'uii bois. Une vieille toute 
courb^e etail sur la porte. 

a Ma bonne dame, dit le voyageur, pouvez-vous m'indiquer la 
route de la montagne verte ? (1) 

— La montagne verte ? dit la vieille ; voilk trois cents ans que 
j'habite ce bois et jamais je n'ai ouli parler de la montagne verte. 
Mais attendez un peu. J'ai, ici autour, toute esp^ce d'animaux, 
grands fureteurs, qui conhaissent tous les coins et recoins et je 
m'en vais les interroger. » (2). 

Lk-dessus la vieille siffla et des animaux de toute esp^ce sorti- 
rent de la for^t et accoururent autour d'elle. Aucun d'eux n'avait 
visits la montagne verte. Enfin un milan se pr^senta. II la con- 
naissait et savait par oil on y pouvait arriver. 

La vieille dit au milan : « Guide ce jeune homme jusqu'ii la 
montagne verte oil il a affaire, et ne le quitte point sans lui expli- 
quer comme il doit se conduire pour r6ussir. » 

Le milan mit le jeune homme h califourchon sur son dos et 
B'6leva dans les airs. Si longue que fdt la distance, il la franchit 
en un instant et deposa son cavalier sur la montagne verte. Lk, 
lui montrant une mare, il lui dit : « Les filles de Barbe-rouge 
viendront tantdt se baigner ici. Elles sont trois. Les deux atn^es 
sont v^tues de robes rouges ; la jeune porte une robe blanche. 
Quand elles se seront mises au bain, tu te glisseras k Tendroit oil 
elles auront d6pos6 leurs robes. Tu prendras la robe blanche et 
ne la rendras que lorsque celle qui elle appartient t'aura pro- 
mis amour et foi. > 

Le milan, apr^s avoir donn6 cette instruction au jeune homme, 
s en retourna k la for6t. 

Le jeune homme, de sa cachette, vit bientdt arriver les trois 
filles de Barbe-rouge. Elles se d6pouill6rent de leurs robes, les 
d6pos6rent Tune k c6t6 de Tautre sur Therbe, au bord de Teau, et 
se mirent au bain. Le jeune homme se glissa k pas de loup, saisit 
la robe blanche et reprit son poste. Les atn^es, ayant pris leur 
bain, s'habillent et s*61oignent sans s'occuper de leur cadette. La 

(1) La montagne verte devieni la Whiteland dans le conte scandinave. 
Le prince, k la recherche de sa femme demande oii est le Whiteland aux 
seigneurs des animaux des bois, des oiseaux et des poissons. II les convo- 
que au son de la corne. 

Ralston, la vieille est remplac^e par une Baba Yaga. 
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cadette sort de I'eau k son tour et ne trouve plus sa robe blanche. 
La voilSi bien d^sol^e et qui se plaint et qui prie le voleur : « Vous 
n'aurez votre robe blanche, lui dit le voleur, que lorsque vous 
m'aurez promis amour et foi. » II fallait bien c^der et la jeune fille 
donna sa promesse en ^change de sa robe blanche. (1) 

S'aant assur6 un alli6 dans la place, le jeune horame se pr6senta 
hardiment devant Barbe-rouge. 

Barbe-rouge lui dit : « II s'agit maintenant de gagner Targent 
que je t'ai donn6. Pour aujourd'hui, tu auras pour besogne de 
couper, avec la hache que voici, la for6t qui est devant la raaison 
et de netloyer si bien la place qu'il n'y reste pas un fetu ce soir. » 

La hache de Barbe-rouge ^tait de bois. 

Le jeune homme la prit fort d6courag6 et entra dans la for^t. 
C'6taieut tons grands et beaux arbres, bien embranch^s, bien 
toufTus, m6l6s les uns dans les autres, un vrai Ir^sor pour le pro- 
pri^taire. Quant les abattre, avec une hache de bois, il n'y fallait 
pas songer. La tdche impos^e au jeune homme 6tait tout simple- 
ment impossible. II le coraprit bient6t et que ce serait une absur- 
dity seulement de s'y mettre. La partie 6tait perdue ; il s'assit, 
puis s'6tendit par terre et s'endormit. 

A ipidi, Barbe-rouge dit h ses filles : 

€ Laquelle de vous veut bien porter le diner k ce garden au 
bois? 

— Ce n'est pas moi, dit tout de suite la Robe blanche. Ce n'est 
pas moi. 

— Justement c'est vous qui y irez, parce que vous ne le voulez 
pas » ; riposta Barbe-rouge. 

La Robe blanche ne demandait que cela. Elle prit le diner et 
partit l^gfereraent. Elle trouve le jeune homme endormi ; elle 
reveille, I'encourage, le fait manger. Apr^s cela, elle lui remet 
entre les mains une baguette : « Vous n'avez qu'il ordonner, lui 
dit-elle,et par la vertu de cette baguette, tant que vous la tiendrez 
dans la main, ce que vous aurez ordonn^ se fera ». 

Le jeune homme se releva, tenant en main la baguette. 

n ordonne que tous les arbres soient sci6s k la racine ; et ils 
sdHt sci6s. Que troncs, racines et branches soient d6bit6s en bd- 

(i) Ralston et Webster. Les jeunes filles arrivent sous formes d'oi- 
saaux. Le rapt d'une chemise se retrouve dans d'autres types : Gf. Ralston, 
Le serpent des eaux ; Keightley, La Mermaid \ Grimm, Le Tambour. 
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ches ; et petites branches r6unies en fagots ; et tout est dibite ou 

fagotte ; que tout soit transports ailleurs, et tout est traQsportS. 

La place est nette, il n'y reste ne pas un fetu. 
Qaand Barbe-roage aitiva, il ne trouva mot h dire, 
Le lendemain Barbe-rouge conduisit le jeune homme sur un 

plateau pierreux ou pas un brin d'herbe n'edt trouv6 k se nourrir 

M iMui dit : 

€ Ge plftt^tl est deplaisant. Ta besogne de ce jour est d0 I0 
changer en un jardin d'agrement avec des pelouses, des bassfnSi 
des fleurs et des arbres qui donneront de TonDbre. 

— Gela piurall difficile ; mais je peux toujours essayer ». 

Avec Taide de la baguette, cela ne fut pas difficile. Les pelouscs 
sortirent de terre, les bassins se creus6rent, les tleurs pousserent 
et tes bosquets dtendirent tear ombre ou il fallait* Un jardin di* 
Ueieux remplaga le plateau deplaisant. 

La vue de jardin surprit fort Barbe-rouge ; mais il ne le fit pas 
voir et s'en alia sans mot dire. 

Le lroisi6nie jour il fit venir le jeune homme et lui dit : 

a Ta besogne aujovird'hui ne se sera pas bien compliqu^e. II 
s'agit seuleraent d'atleindre la cage que que tu vols et d'en tirer le 
petit oiseau qui est dedans 1 (1). 

La cage que montrait Barbe-rouge Stait accrochee a un nuage. 

Ce fut un jeu, par la vertu de la baguette, de la faire descendre 
et le jeune homme remit le petit oiseau entre les mains de Barbe- 
rouge. 

A ce coup Barbe-rouge fut confondu : i Tu en sais antant que 
moi, dit-il au jeune homme ; c'est pourquoi je veux te donner une 
de mea flUes en manage. Choisis entre elles et dis moi celle qui 
f agrde le plus. 



(1) Dans Campbell, les epreuves sonl : io Nettoyer le.s etables; 2<J en 
recouvrir le sol de i)luines de toutes couleurs ; 3® ra[)[)orter un nid de 
pies perche sur un sapiu ^^igantesque. Cetle derniere epreuve correspond 
k la cajje acci oclice au nuage, de noire conle. Les recits populaires ont 
des miracles de ce genre. St-Golomban suspend son habit a un rayon de 
soleil. Tom Pouce y accroche des pots et des verres. • 

Dans Raliton, il s^^t de bfttir un palais de crista^ dt pliuiter on verl 
jardin. 

Dans Webster, de d^fricher une for^t, de la d^biler en planclies, fagots 
et racines, de semer du grain et d'cn faire un gc\teau, le tout dans la 
mime joumfte. Et le secoad jour de rep^cher un anueau dans I9 mer. 
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— Celle qui rn'agrte uniquement, c'est la Robe blanche (1). 
Ainsi le jeune homme eut pour femme celle qui lui avail promts 

araour et foi. Le lendemain Robe blanche dit h sou mari : 

€ Mon p6re est envieux de votre savoir et va tenter, si je le con- 
nais bien, de nous tuer tons les deux. Le seul moyen de salut qui 
nous soit olTert, c'est la fuite : et le plus t6t sera le mieux. Ren- 
dez-vous done h T^curie. II y a deux chevaux : Tun paralt un noble 
coursier, I'autre ressemble h une rosse, toutefois celui-ci est le 
meilleur des deux. Vous le prendrez ; nous le monterons et nous 
6chapperons sans perdre une minute ». 

Le jeune homme descendit St r^curie et trouva les deux che- 
vaux. Mais la rosse avail I'air si souffreteux et cass^ que le jeune 
homme, pensant qu'elle ne pourrait faire dix pas sans broncher, 
la laisser au ralelier et prit le coursier fringant. C'^tait unegrande 
soltise. Pendant que le beau cheval faisait une lieue, Tautre en 
faisait dix. Mais le mal 6tait sans remade, car le temps se passait. 
Les jeunes 6poux moi.t^rent sur le beau cheval qui parlit de toute 
sa vilessse. 

lis 6taientassez loin de lamontagne verte, quand, derri6re eux, 
ils entendirent le bruit d'un galop : trap ; trap : trap. 

« C'est mon p^re, dit la Robe blanche. II a pris le bon cheval 
que vous avez laiss6 h Tecurie et ne lardera pas k nous rattraper. 
Mais il ne nous lient pas encore. » 

Aussit6t, par la vertu de la baguette, le cheval est chang6 en 
6tang, le mari en poisson, la femme en p6cheur. 

Barbe-rouge arrive comme le vent : 

« Oh6 ! p^cheur I avez- vous pas vu passer tout h Theure un 
jeune homme et une jeune femme months sur un cheval frin- 
gant? 

— Personne depuis ce matin n'a pass6 par ici. 
Barbe-rouge juge inutile de pousser plus loin et, d6sappoint6, 

fait faire volte face h sa b^le. 

Mais quand il raconta son voyage inutile, ses fiUes lui rirent au 
nez, se moqu^rent de lui, Tappel^rent « grand b6net ». 

(i) Le choix de la fiancee est encore une ^preuve. Ordinairement les 
jeunes filles sont values de m^me fagon et voil6es. La fiancee se reconnait 
parce qu'elle a perdu le petit doigt (Campbell et Webster) ; ou qu'une 
mouche se pose sur son a'il (Ralston, La parole irrdfl^chie) ; ou pared 
qu'elle fait un signe convenu (Ralston, I. c). 

T. XI. 
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€ El comment n'aTez-vous pas vu que voire fille §tait lep6cheur, 
et votre gfindre, le poisson ? » 

Barbe-rouge, s*en prenant de sa sotlise k tout le monde, enfour- 
die son elieval ol pari tout en fureur. Les deux fbgitife entendi- 
rent au loin le bruit du galop. 

Au^itdt, par la vertu de la baguette, le cheval devieAt chapelle, 
tojdune homme, autel la jeune femme, chapelain. 

Barbe-rouge arrive comme un ouragan. 

« Oh6 ! chapelain I avez-vous pas vu passer, tout h I'heure, un 
jeune homme et une jeune femme months sur un cheval fringant? 

— Personne, depois ce matin, n'a pass6 par ici. > 

Barbe-rouge, disappoints, fait volte face et vient raconter 
rinsucc^ de cette seconde course. Et 11 ne fut pas bien reQu. Ses 
flUesItti direntaiiUe injores: « Vieil imbecile ! vous 6tiez cepen- 
dant BPrerQ et Tons n'ayez pas reconnu votre filleddguiste encba* 
pelain, et votre gendre, dSguis6 en autel 

La colore de Barbe-rouge fut 6pouvantable. II monte k cheval 
poor la troiridme fois, et part aussi vite que la penste. 

Les fugilifs entendirent le bruit du galop. Mais ils n'avaient 
pins den k craindre. A quelque pas devant eux 6tait la terre 
sainte et Barbe-rouge ne pouvait les y poursuivre, 

Le jeune homme conduisit la Robe blanche chez ses parents et 
, dans la vieille maison personne n'eut ddsormais manque derien, 
grace k la baguette. 



WetMrter: The Pigeon and her Comb. — Ralstofi: £i m' ibi 



(1) Dans ce type du conte, les obstacles k la poursuite resultent d© 
iimples melamorphoses, comme dans le ndlre. 

Ralston : !• Les chcvaux sont changt^s en puils, Vanilissa on seau, 
le prince en un vieil la id qui puise de I'eau; 2° Le |)iiiice duvitMit ua 
pretre, Vanilissa une e^Hise ; 3o Les chevaux devienneut une riviere de miel 
coulant entre den rivos de gtil^e ; le prince est un canani, la pi inccsse ana 
cane. Le roi des caux avale lant de geli^e et de miel, qu'il eu cr^ve. 

Webster. Les obstacles rappelient le type suivant : tine Imle %^mmi^ 
one temp^te, une riviere se noie le g^ant. 

La versum qui ae rapfiroche le plus de la n6tre tildtm M. SUillolt 
La d€mo%s§ll$ m kkme. Cependant Tintroductin a it& ^eonrtte* JM«ift hk 
robe blanche, la hftclie de plomb, la baguette magique, k foril eoap^» 
le jardin pianti, la tourterelle au-dcssus d*une tour, offraiil d«t rappro* 
chements remarquables. 

II y a une difference aussi dans le caractSre des soeurs qui aideni la 
niie htaBclie dans la oonle breton, au lieu de la ialooser^ eonmii dant 
le emiti baafiif • 
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eaux et Vassilissa la sage, — Campbell: La bataille des oUeaux. — 
Dasent: Les trois princesses de WhUeland. 

La disposition est la roSme, mats ces contes ont une conclusion 
que n'a pas le nfttre, qui termine brusquement par I'entrde en 
terre sainte. 

Webster. La dame Pigeon, ayant 6chapp6 k la poursuite de son 
p6re, est arr6t6e h la limite de la terre sainte qu'elle ne peut fran- 
chir avant d'etre baptis6e. Son mari va chercher un prfttre. Ella 
Ta averti qu'il Toubliera s'il se laisse embrasser par quelqu'un. 
Une vieille tante lul saute au cou et il perd la mSmoire. La dame, 
ne voyant pas arriver le cur6, fait sortir de dessous terre une au- 
berge oti Ton donne h manger et h boire pour rien. Grande afflu- 
ence de visiteurs. Trois chasseurs arrivent un soir. II est entendu 
qu'ils passeront successivement une nuit dans la chambre de rh6- 
tesse. Suite de m'6saventures. Le premier chasseur occupe sa 
nuit h se peigner, le second h se laver les pieds, le troisifeme k 
ralldmer une chandelle qui 8'6teint toujours. Enfin le souvenir 
revient et le cur6 remet tout en ordre. 

Ralston. Vassilissa la sage est aussi oubli^e par son mari em. 
brass^ par sa soeur. De nouvelles noces s'apprfttent. Vassilissa 
envoie pour le festin de noces un pftt6 d'oti s'6chappent deux 
colombes. Une dit k Tautre. t Ne vas pas m'oublier comme le 
prince a oubIi6 Vassilissa. » 

Campbell. Le prince a 6t^ caress^ par sa levrette et il perd la 
mSmoire. La dame se retire chez un cordonnier ou trois pr6ten- 
dants se disputent sa main. Le premier passe la nuit la main 
collie k un verre dont il ne peut se d6p6trer; le second est retenu 
par le loquet qu'il a voulu pousser ; le troisi^me ne peut faire un 
pas. La dame envoie deux pigeons au palais. L'un dit k I'autre : 
€ Ne te rappelies-tu pas que j*ai pour toi d^croch^ le nid de la 
pie? » Le prince retrouve la m^moire. 

Grimm. La fleur du berger. Le conte ne ressemble que par la 
poursuite de la sorci&re. Cf. un autre conte de Grimm : le tambour 
qui r6unit plusieurs. types. 

Le conte russe et le conte 6cossais ont une introduction qui 
fait d6faut aux deux versions basques. Un roi a promis h un 
g6ant de lui donner, en 6change d'un service, quelque chose 
qu'il a chez lui et qu'il ne connalt pas. Ce quelque chose est un 
enfant, n6 pendant I'absence du roi. Le g6ant le reclame quand 
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il est devenu grand ; et c'est le heros du r6cit. Gomme cette 
introduction se reproduit dans d'autres types, (v. La Mermaid^ 
dans Campbell m6me ; La princesse Totirnesol, Le fils du pkheur^ 
dans Luzel, etc.) , on peut regarder cette introduction comma 
interpol^e. 

100. Fleur d'6pine 

« Fleur d'6pine 6tait fiUe de roi, la plus charmante qu*on eCil 
jamais vue. II lui prit un jour fantaisie d'aller toute seule k la pro- 
menade. Elle ne connaissait pas les chemins et son cheval la 
mena bien loin, sans qu'elle y fit attention, jusqu'k une montagne 
de verre. lA demeurait une vieille sorci^re qui, voyant Fleur 
d'^pine seule, sauta k la bride du cheval et la fit entrer dans sa 
maison. La vieille avait un fils couvert de 16pre et Fleur d'^pine, 
la fille de roi, se vit forc^e de savonner le linge dont se servait 
le l^preux. Elle n'avait pour toute nourriture que du bouillon 
d'&ne que la sorci^re mitonnait avec ses ongles, longs et noirs. 

Cependant le roi 6tait au d6sespoir d'avoir perdu sa fille, il en- 
voyait de tous c6t6s des troupes k sa recherche. Mais on faisait 
tant de r6cits terribles de la montagne de verre et des gens qui 
rhabitaient que personue n'osait s'y hasarder. 

Un soldat cependant en eut le courage. II monta, monta jusqu'k 
ce qu'il fAt arriv6 Si la fontaine oii la pauvre Fleur d'^pine faisait 
de son mieux sad^goiitante besogne. Comme il redoutait quelqpie 
surprise, il n'y alia pas par quatre chemins ; en deux mots il eut 
expliqu6 qu'il 6tait venu avec Tintention de la tirer de Ik et d'af- 
fronter tous les dangers pour la ramener k son pere. Fleur d'6- 
pine lui dit : t Restez cach6 ici jusqu k domain matin. J*obtiendrai 
de la sorci^re qu'ella me laisse venir k la fontaine avec mon che- 
val. Nous le monterons tous les deux et j'esp^re qu'il ira assez 
vita pour qu'elle ne puisse nous rattraper » . 

Le lendemain Fleur d*6pine dit k la vieille : « Vous voyez que 
de linge il faut savonner aujourd*hui ; je ne pourrai jamais la 
porter jusqu'k la fontaine. Permettez-moi done d*en charger mon 
cheval, et j'aurai plus de coeur k la besogne. 

— Hum ! dit la vieille soupconneuse, il est vrai que le paquet 
est gros. Je veux bien que vous en chargiez la cheval, mais mon 
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cher ills vous tiendra corapagnie, ma belle, pendant la route et 
h la fontaine. J'ai d6cid6 de vous le donner demain pour mari, et 
il aura ainsi la facility de vous faire sa cour ». 

Fleur d'6pine fut forc6e d'accepter la corapagnie du vilain gar- 
con, de peur de pis. 

Mais quand ils furent arrives a la fontaine, voilSi que le soldat 
sort de sa cachette, empoigne, sans dire gare, le fils de la sorci^re, 
lui ficelle les bras et les jambes et le jette dans le bassin, od il le 
laissa barbotter dans la mare. Apr^s cela le soldat et la princesse 
montent sur le cheval et partent comme le vent. 

La sorciere, ne voyant pas arriver Fleur d'6pine h Fheure habi- 
tuelle, descendit k la fontaine. EUe n'y trouva que son cher gar- 
den, enfonc6 jusqu'au cou dans la mare, toussant et crachant. 

Ell^ le tire de 1^, le d6flcelle, le rajuste, et se pr^cipite, corame 
un ouragan, k la poursuite des fugitifs. Ils entendirent le bruit, 
toujoiirs plus rapproch6, de sa course furieuse, et ils la virent 
bient6t tout pr6s d'eux, faisant des sauts effrayants. 

Le cheval dit Fleur d'6pine : t Prenez la boite qui est dans 
mon oreille droite et jetez-la derri^re vous ». Fleur d'6pine prit 
la boite et la jeta derri^re elle. Aussit6t un lac large et profond 
s'^tendit entre eux et la sorciere et pendant que la sorcifere, arr6t6e 
par Tobstacle, s'ing6niait, les fugitifs gagn^rent du terrain. Mais 
la vieille scel^rate ne fut pas longue k prendre son parti ; en un 
moment elle fut k leurs trousses, plus enrag6e encore. 

Le cheval dit k Fleur d*6pine : < Prenez la pierre qui est dans 
mon oreille gauche et jetez-la derri^re vous ». Fleur d'6pine prit 
la pierre et la jeta derri^re elle. Au m6me inst«mt un mur d'une 
largeur et d'une hauteur prodigieuse s'eleva et la sorciere vint s'y 
casser le nez. Pendant ce temps les fugitifs gagnferent du terrain. 

Le cheval de Fleur d'^pine portait au cou une sonnette qu'on 
entendait de cent lieues. Comme ce bruit aurait ^t6 passablement 
incommode pendant la promenade, on avait I'habitude d'en main- 
tenir le battant avec un crochet. Quand il 6tait n6cessaire de faire 
sonner la sonnette, on n'avait qu'k d^crocher le battant. G'est 
justement ce que fit Fleur d'epine, et aussit6t que le battant fut 
d6croch^, la sonnette fit entendre un son si pergantque le roi Ten- 
tendit de son palais et envoya tout de suite ses troupes de ce cdt6. 

La sorciere 6tait parvenue k franchir le mur et elle allait mettre 
sa grifie sur les fugitifs quand le cheval, hors d'haleine, mit le 
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pied en terre sainte. lit il n'y avait plus rien h craindre. La sor- 
ci6re n'en pouvait franchir la limite. 

En m^me temps arrivaient les soldats du roi. lis regardaient la 
vieille s'agitant comme une furie et demand^rent^leur camarade 
qui c*^tait. Fieur d'^pine raconta Tindigne traitement auquel elle 
avait 6i& condamn6e sur la montagne de verre, oil la vieille vou- 
drait laramener. 

Alors les soldats empoign^rent la vieille, et sans attendre les 
juges, la bri]kldrent toute vive. 

Et le roi, pour r^coropenser le brave soldat, lui donna sa fille, 
Fleur d'dpine, en manage. » 

Grimm : le tambour. — Ralston recueil : la Baba Yaga. — 
Campbell: la batailU de$ oiseaux.— Dasent : le fits de la vetive. 

Grimm. Un tambour trouve une chemise sur un pr6 et la met 
dans sa poche. Pendant la nuit la propri6taire vient la r^clamer et 
lui apprend qu'elle est fllle de roi, retenue par une sorci^re sur la 
montagne de verre. Le tambour arrive sur la montagne, port6 par 
des grants, puis sur une selle magique. La sorci^re lui donne 
trols tAches : 4« de vider un ^tang avec un d6 h coudre; 2* scier et 
d6biter une for^t; faire du tout un bticber et le traverser quand 
il est ea feu. A Taide de la princesse, le tambour jette la sorcifere 
dans le bClcher. Le tambour emmtoe chez lui la princesse. Mais il 
I'oublie quand il a embrass* ses parents, jusqu*k ce que la prin- 
cesse lui rappelle la m^molre en chantant une chanson. 

Ralston, la Baba Yaga, Une orpheline est envoy^e par sa marA- 
tre chez une Baba Yaga qui lui impose une tftche en attendant 
qu'elle la mange. Un chat qu'elle a bien trait6 lui donne un essuie- 
mains et un peigne. Elle s'enfuit, poursuivie par la sorcifere qu'elle 
arr^te en changeant Tessuie-mains en ^tang, le peigne en for6t. 

Campbell, la bataille des oiseaux. La fille du g^ant, poursuivie 
par son p6re, dit au prince de jeter derri^re lui ce qu'il trouvera 
dans Toreille du cheval qui les porte. C'est une 6pine qui devient 
un bois oti s'emp^tre le g6ant. — C'est une pierrette qui devient 
une montagne, et enfin une goutte d'eau qui se change en un lac. 

Dasent. Le fils de la veuve. II n'y a qu'un cavalier sur le cheval. 
Le cheval dit au cavalier de jeter derri^re lui trois objets qu'il a 
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eraport6s avec lui: une ronce, un caillou, une cruche d'eau qui se 
changent en un bois, un rocher, un lac. 

Ce conte eng6n^al se distingue du type pr^c^dent parTabsence 
des 6preuves, et par le fait de la connivence du cheval qui fournit 
les obstacles. 

Les similaires scandinave etallemand oflrent de riches dSvelop- 
pements qui contrastent avec la s6cheresse du conte basque. 

;0\ 

4^. L*OISEAU DONT LE CHANT GUiRIT. 

« Un homme fort riche 6tait malade depuis longtempsj si long- 
temps que les m^decins s'6taient lass6s k le soigner et ne le tour- 
raentaient plus. II entendit dire qu*ily avaitquelquepartunoiseau 
dont le chant etait si m^lodieux et avait une telle vertu qu'il suffl- 
sait aux malades de Tentendre et de le toucher pour 6tre aussitdt 
gu6ris. Le riche hoinme fit venir son fils aln6, lui donna une 
bonne sorarne pour ses d6penses et le fit partir h la recherche de 
1 oiseau. Mais le fils ain6 n'alla pas plus loin que la ville voisine oil 
il mena grand train avec Targent paternel. 

Le malade, ne le voyant pas revenir, s*impatienta. II appela son 
fils cadet, lui donna une bonne somme pour ses d^penses et le fit 
parlir k son tour k la recherche de Toiseau. Le fils cadet n'aila 
pas plus loin que son atn6, et les deux fr^res d^pens6rent en folies 
tout leur argent. 

Le plus jeune des trois fr^res, rest6 seul k la maison, voyant 
que son pfere continuait k souffrir et s'inqui^tait en outre de Tab- 
sence de ses deux fils, n'attendit pas qu'il ftit mand6 et pria son 
p6re de lui permettre d'aller, k son tour, k la recherche de Toi- 
seau chanteur. Le p^re r6sista d'abord ; ii craignait de perdre son 
dernier enfant aprfes les deux autres, mais le jeune homme le pria 
tint qu'il finit par consentir, et lui donner une bonne somme 
d'argent pour ses d6penses. 

Le jeune homme s'61oigna, plein d'esp6rance. Comme il passait 
dans un village, il vit 6lendu k la porte de T^glise, un cadavre 
auquel 6tait refus^e la sepulture. On lui apprit que Thomme 6tait 
mort insolvable et que ses cr6anciers lui appliquaient les rigueurs 
de la loi. Le jeune homme fut saisi de piti6. II convoqua les cr6an- 
ciers, les paya enti^rement et suivit le convoi du d^biteur. Puis il 
se remit en route. 
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Un renard Taborda et luidit : « Ou vas tu? 

— Je vais, r^pondit le voyageur, k la recherche de Toiseau donl 
le chant gudrit. Peut-6tre guerira-t-il mon p6re que les ra6decins 
ont abandonn^. 

— Oui ; Toiseau guirit toutes les maladies, il ne s'agit que de le 
txouver. Marche loujours devauttoi et tu le trouveras. Mais defie- 
toi de tes freres qui t'attendent dans la ville prochaine. lis sont 
capables de te tuer pour t'emp^cher de revenir k la maisoTi et de 
raconter k votre p6re comnie ils ont mal employ^ son argent. » 

Le jeune homme se promit bien de ne tenir aucun compte de 
la recommandation du renard. Quelle apparence que ses freres 
fussent, en si peu de temps, devenus des mauvais sujets, et ra^me 
des assassins 1 Aussi se promet-il de les chercher aussitdt qu'il 
serait arrive k la ville. 

Mais le renard n*avait pas menti. Les deux m^chants freres 
accueillirent leur cadet avec de beaux semblants de tendresse, le 
flrent diner avec eux, Tattir^rent le soir, sous pr6texte de prome- 
nade, au bord de la riviere et le jet^rent dedans, k un endroit ou 
les remous 6taient les plus dangereux. Le pauvre gargon se debat- 
tit du mieux qu'il pdt. Enfin, apr^s avoir bu plus d'un coup, 11 
atteignit les eaux tranquilles et prit pied sous une arche de pent. 

Pendant qu'il reprenait ses esprits, le renard arriva pr6s de lui. 

c Ne te Tavais-je pas dit? glapit le renard, n'^tais-tu pas pr^- 
venu que tes fr6res te joueraient un m^chant tour ? Ne devais-tu 
pas m'6couter ? 

— Renard, mon ami, j'ai eu tort, je le vols bien. Mais ne ferais- 
tu pas mieux, au lieu de me reprocher ma sollise, de me montrer 
comment Je puis sortir d'ici et trouver Toiseau dont le chant gu6- 
rit? 

— Accroche-toi k ma queue », dit le renard. 

Le jeune homme saisit la queue du renard, et le renard, en un 
moment, le transporta sur la rive oppos6e, ou il n'avait plus rien 
it craindre de ses freres. Puis il lui dit ; 

« Te \oilk maintenant sur le chemin et tu ne peux plus fea- 
rer. Apr^s trois jours de marche tu arriveras aupr^s d'un beau 
chateau. Tu te glisseras dans T^curie sans qu'on te voie. G'est Ik 
qu'est Toiseau chanteur, dans une cage toute neuve. Garde-toi de 
porter la main sur la cage neuve. sans quoi Toiseau se meltrait k 
chanter et attirerait toute la maisonnee k Ti^curie. Prends, a c6te, 
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une vieille cage, ouvres-en la porte et Toiseau y viendra de lui- 
m6me >. 

Le voyageur inarcha trois jours el arriva, le soir du troisi^me 
jour, devant le beau chateau. II p6n6tra, sans 6tre vu, dans I'^cu- 
rie, prit la vieille cage oil I'oiseau chanteur vint s'enfermer, et se 
glissa hors du chateau . 

II 6tait si fatigue d'avoir march6 pendant trois joure quMl s'ar- 
r6ta au premier village pour y souper et se reposer. En face de la 
fen^tre, s'ouvrait une galerie dans la maison voisine, et sur la ga- 
lerie une jeune flUe cousait. Elle cousait si gentiment et elle 6tait 
si jolie que le jeune homme en tomba imraMiatement amoureux. 
€ Ah ! se dit-il, si cette belle fille voulait bien m'accepter pour 
son mari ! » 

Tout h coup il vit le renard assis sur le bord de la fen^tre : 
c Elle t'acceptera si tu sais t'y prendre, ditle renard repondant 
i sa pens6e; elle ne depend que d'elle-mfime. Aie le courage et 
Tadresse qu'il faut ». 

Le jeune homme eut le courage de frapper k la porte de la 
belle fille, et il sut si bien s'y prendre qu'elle consentit tout de 
suite k le suivre jusqu'Si la maison de son pere, oil il I'^pouserait. 
Les deux fiances s'en all^rent done bras dessus, -bras dessous, 
et la belle fille tenait k la main la cage de Toiseau chanteur. 

Une grande 6curie, en partie neuve, en partie vieille, s'6tendait 
tout le long de la route, et par les portes ouvertes on voyait 
nombre de beaux chevaux aux r^teliers. Dans la partie neuve, 
un cheval, plus beau que tons les autres, sell6 et pomponn^, 
semblait prepare pour une course. 

t Ah ! se dit le jeune homme, comme ce beau cheval ferait 
bien mon affaire! Je mettrais ma belle (ianc6e sur son dos et elle 
liendrait la cage sur ses genoux. ». 

Tout k boup il vit le renard assis au milieu de la route : « Si 
tu veux t'emparer de ce beau cheval, dit le renard, passe par la 
vieille "^curie avant d'entrer dans la neuve; il te suivra sans 
difficult^. Autrement il hennirait et te mettrait sur les bras une 
in^chante affaire ». Le jeune homme suivit exactement les avis 
du renard, amena le beau cheval sur la route, assit sa fiancee 
sur la selle et posa la cage sur les genoux de sa fiancee. C'est 
dans cet equipage qu'il arriva dans la ville oU restaient ses 
m6chants fr^res. lis virent arriver leur cadet avec une jalousie 
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am^re et se dirent : « Tuons notre frfere. Nous deviendrons ainsi 
maitres de ses tresors. Nous porterons Toiseau gu^risseur h notre 
p6re qui nous prendra en gr^ce et nous tirerons au sort pour 
decider h qui appartiendra la belle fiUe et le beaucheval». 
II all^rent done devant jusqu'k un endroit favorable ou ils se 
mirent en embuscade. Quand leur fr^re arriva, ils se jet^rent 
sur lui et le pr6cipit6rent au fond d'une carri^re, apr^s quoi ils se 
rendirentk la maison, esp6rant tromper leur p^re. 

Le pauvre cadet resta longtemps 6tendu au fond de la carrifere, 
incapable de se relever et souffrant de niille meurtrissures. A 
la fin le renard vint lui : « Tes affaires vont bien mal, lui 
dit-il, voilSi que tes fr^res viennent d'arriver h la maison et 
essaient de t'enlever le fruit de ton voyage. Jusqu'ici ils n'y sont 
pas parvenus, il est vrai. L'oiseau s'obstine k ne pas chanter, ta 
fiancee k ne pas manger, ton cheval k refuser Tavoine. Si tu 
pouvais te remettre sur pied, tu parviendrais peut-6tre k repren- 
dre possession de ta fiancee, du cheval et de Toiseau ». 

Le jeune homme g6mit sans rien r6pondre, et le renard pour- 
suivit : 

f Je puis et je veux te remettre sur pied pourvu que ta 
acceptes ce que je vais te proposer. Tu me donneras la moiti6 de 
ton premier n6 quand j*irai le la r^clamer ». 

Sans r6fl6chir le jeune homme fit la promesse exigee par le 
renard et aussitdt ses douleurs disparurent. II se releva frais et 
vigoureux et, sans s'arr^ter en chemin, rstourna vers la maison 
paternelle. 

Et au moment ou il mit le pied sur le seuil, Toiseau retrouva 
la voix et chanta si haut qu'on I'entendit dans toute la maison, 
et la belle fille parla et le cheval hennit quand il vit Tavoine. 
Alors il prit Toiseau dans sa cage et alia trouver son p6re malade. 
L'oiseau chanteur sauta sur Tepaule du vieillard et chanta k son 
oreille si bien que le p^re fut gu6ri et embrassa son fils. Alors 
furent d6voil^es les m6chancet6s et la trahison des deux fr^res 
aJn6s. On les conduisit en prison, comme ils le m6ritaient bien. 
Apr6s cela ils n'y eut pas d'emp^chement au mariage des deux 
fiances. 

Au bout d'un an, la dame mit au monde un beau petit garden. 
Le jour oil elle alia faire ses relevailles, le p6re, qui 6tait rest6 
aupr^s du berceau, vit entrer le renard : « As-tu oubW, dit le 
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renard, que la moiti6 de ton premier-n6 m'appartient? Je viens 
lar^clamer. — Je suis prMktenir ma promesse ». En disant 
cela, le pauvre p6re so mit h aiguiser le couteau de la cuisine. 

Mais le renard Tarr^ta et lui dit : t Garde ton enfant tout 
entier. Reconnais en moi celui dont tu as fait enterrer le cadavre 
abandonn6. Tu ne me verras plus ici, mais au Paradis oti ton 
fauteuil est pr6par6 k c6t6 du mien ». 

Cf. Grimm : Foiseau d'or, — Kennedy : la princem grecque et le 
jeune jardinier — Erben (dans Chodsko) : Ohnivak. — SMllot : le 
petit roi Jeannot. ^ 

L'introduction de ces trois versions est identique. Un oiseau au 
plumage d'or vient d6rober chaque nuit une pomme d'or dans 
un jardin royal. Trois fr^res gardent alternalivement le pommier. 
Les atn6s s'endorraent et I'oiseau continue son pillage. Le cadet 
reste 6veill6 et blesse Toiseau dont une plume tombe dans le 
jardin. Le roi devient malade de Tenvie de poss6der Toiseau qui 
porte de telles plumes et le^ trois fr^res partent h sa recherche. 

II est probable que cette introduction 6tait primitivement atta- 
ch6e au conte basque. Le r6cit, tel quMl existe maintenant, Ta 
remplac^e par celle du conte bien conim en France : Jean de 
Calais. Nous n'avons pas conserve un detail singulier, qui n'a 
aucune relation avec le r6cit et atteste une alteration qui nous 
^chappe. Le troisi^me fils du riche homme est boiteuXy et il est 
appel6 le boiteux dans tout le contexte du r6cit. 

Dans les trois versions etrang^res, le plus jeune frfere, oublieux 
des recommandations du renard, prend la cage d'or au lieu de la 
vieille cage. L* oiseau chante et 6veille les gardes. On le saisit; 
mais on lui donnera cependant la cage et Toiseau s'il ram^ne le 
beau cheval du roi voisin. M6me oubli des recommandations du 
renard. On le saisit ; mais on lui rendra le cheval s'il ram^ne une 
certaine princesse. II permet k la princesse d'embrasser ses 
parents, malgr6 la d6fense du ren ard. On le prend, mais on lui 
laissera la princesse s'il vient k bout d'une demifere 6preuve. Au 
retour il garde pour lui la princesse, le cheval et I'oiseau.* 

Grimm et Erben, Les deux fr^res aln6s dissipent I'argent du 
voyage, s'installent dans une auberge, tuent leur jeune fr^re k son 
retour et se pr6sentent leur p6re avec la princesse, le cheval et 
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Poisetu. La princessa et Foiseau se taisent, I0 chd^l m mange 
pas jusqua ce qu'arrire la heros. On voit quec'est la varaion 
basque. 

Dans Eennadf, le eoniplot des fr^rcs fait d^&ul. 

La reoafd Sd troave h, la fin 6tre le frere de la piiiioesse* 

Le conte basque se conclut comme il a comfnenc§, par une 
imitation de Jean de Calais. 

Gb rdcit fait pauvre figure h c6t6 de ses trois simflaires, riches 
en details iiiteressants. 

Le Peiilroi Jeaunot. Trois fils d'un roi partentala recherche 
d'un merle blanc qui rajeunit et de la belle amc chmmx d^or. 
Jeannot, le plus jeune, paie les dettes d'un mort, qm ses crdan- 
oiers refusaient de laisser enterrer, et trouve sur sa route un 
renardf qui le secourt dans la conqu^te des deux tresors. Ses deux 
fpferes le jeltent au retour dans un precipice. Le renatd Teti tire, 
leaimot rentre chez son [irre, fait chanter le merle, sourire la 
belle, et chasser ses freres. Le renard est Vdme du debileur que 
Jeannot a feit enterrer. 

Le conte reunit done les deux types : Voiscau dmi 1$ chmU guirH 
et celui qui suit : la belk am cheveux d'or. 

102. La belle aux cheveux u'or 

« II y avait une fols une jeune princesse dont lescheTeux^taient 
d'or et elle §tait si belle quMl n'^tait pas un prince, a eent lieues a 
la ronde, qm n'efit fait demander sa main. Mais la belle aux che- 
veux d'or avait refus6 tons les partis. 

Parmi les prdtendants dvine^s se trouvait un roi qoi avail plus 
donn6 de fetes, plus fait de folies que les autres ensemble et qui 
passait ses jours et ses nuits a se desesperer. 

Un petit page qu'il avait t son service, prenant part It ses cha- 
grins, dit un jour h ses eamarades: « Le roi eat bien bon de 
prendre tant h coeur les refus de sa maitresse. Quenerenl6ve-t*il, 
comme on voit dans les histoires '? S'il voulait seulement m'en 
doimer la commission, je me charge de lui araener toot seal la 
belle aux clieveux d'or. 

Le propos du page courut tout le palais, et en courant il chan- 
gea tenement par la maUgnite des gens, que celai qtii T^iporta 



Digitized by GooqIc 



- 193 — 

enfin au roi lui dit : « Sire, Ab^la votre page a pr^tendu que 
vous 6tes trop vieux et que c'est pour cela que la belle aux che- 
veux d'or a refuse de vous prendre pour epoux. » 

Le roi, outr6 qu'on le dit vieux, fit mettre Abela en prison. Le 
page, scelle entre quatre murs, pendant les plus belles journ^es 
de r6t6, et qui n'avait rien Ix se reprocher, ne cessait de pleurer 
en r6p6tant : « Quel mal si grand ai-je done commis ? Est-ce 
offenser le roi que de me vaater que je lui am^nerai, s'il m'en 
donne Tordre, la belle aux cheveux d'or. > 

Or le ge6lier, qui avait Thabitude d'^couter aux portes des 
pauvres prisonniers, enlendit les plaintes d'Ab^la et les alia rap- 
porter au roi. Le roi fit venir son page devant lui : « Beau page, 
dit le roi, on me rapporte que vous vous 6tes vant6 de m'amener 
la belle aux cheveux d'or. Je vous somme de tenir cette parole; 
sinon je vous ferai couper le cou. » 

AbWa s'inclina devant le roi et partit plus embarrass^ quMl n*e6t 
voulu le dire, mais confiant dans son jeune courage. 

La route c6toyait une riviere gonfl^e par les pluies d'orage, et 
leflot avait jet6 sur la rive un'gros poisson qui pdmait. Le page, 
saisi de compassion, poussa doucement le poisson dans Teau et le 
flot Temporta. Mais apr^s avoir fait un plongeon il revmt pr^s du 
bord : « Merci, beau page. Tu m'as sauv6 la vie, dit le poisson; 
si je puis te rendre un jour la pareille, compte que je n'y manque- 
rai pas. » 

Ab61a continua son chemin, riant en soi-m6me de la promesse 
du gros poisson. La route, laissant le bord de la rivi6re, entrait 
dans une for6t. Des braconniers y avaient tendu des filets oil un 
corbeau emp^tr6 se d^menait en poussant des cr6, crd aigus. 
« Autre b^te dans Tembarras, dit le page, delivrons-le, quoiqu'il 
chante mal. » Ce fut TafTaire d'un instant. Le corbeau d6p6tr6 
donna un vigoureux coup d'alle et se perchant sur une haute 
branche h Tabri des filets, il dit au page : t Merci de m'avoir 
sauv6 la vie ; si je puis un jour te rendre la pareille, compte que 
je n'y manquerai pas. 3) 

Ab^la continua son chemin, riant de la promesse du corbeau. 
La nuit venait. Tout k coup il entendit un grand bruit de coups 
d'ailes et de coups de bee avec des cris furieux et il apergut un 
hibou se defendant avec peine centre un aigle qui Tassaillait : 
<t La partie n*est pas 6gale, pensa Ab^la, et je dois mon secours 
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au plus faible. » £n disant cela, le page s'avanca, la canne lev6e 
contre I'aigle. Mais Taigle ne Tattendit pas. Le hibou alia se r6fu- 
gier dans son trou, puis mettant la t^te dehors il dit k Ab^la : 
« Merci, beau page ; tu m'as sauv^ la vie ; si je puis te rendre un 
jour la pareille, compte que je n'y manquerai pas. » 

« lis se sent donn6 le mot, disait Abela en continuant sa route. 
Avec le concours d*un poisson, d'un corbeau et d'un hibou, mon 
cou est en silret6. > 

Enfin il arriva, sans autre aventure, au chateau de la belle aux 
cheveux d'or. Et quand il fut admis chez elle, il lui expliqua avec 
toute la gr'^ce qu'il pM la mission dont il s'^tait charge un peu k 
la 16g6re. La belle Tinterrompit d^s les premiers mots. Elle ne 
voulait pas se marier, elle se souciait du roi comme de rien. II 
6tait vieux; il ^tait laid. Mais comme le page, dans son d^voue- 
ment, insistait en vantant les grandes qualit^s de son souverain, 
elle finit par lui dire, pour s'en d^barrasser : c Quand tu m'auras 
rapports la bague en diamants que j'ai laiss6e choir dans la mer, 
tu pourras m'emmener chez le roi. » 

Voilk comment I'audience se tormina et le page s'en alia rfiver 
au bord de la mer, au moyen de trouver une bague sous cent 
brasses d'eau, dans un endroit ind6termin6. Pendant qu'il r6vait, 
il s'entendit appeler et il vit un gros poisson qui 61evait sa t^te au- 
dessus de Tonde tranquille. II tenait entre ses dents une bague 
6tincelante, la bague m6me de la princesse. Le page remercia le 
gros poisson, lui dit qu'il resterait toujours son oblig6 et courut 
porter la bague de la princesse. Elle prit la bague, y jeta un seul 
coup d'oeil et la passa k son doigt : 

« Ce n'est pas tout, dit-elle ; nous avons ici autour un g^ant 
sans pitie qui est reCfroi de la contr^e. Tu ne m'emm^neras pas, 
avant de nous avoir d6barrass6s de ce g^ant. » 

C'etait bien une autre affaire que de pecher un diamant. Oti 
6tait-il, ce g^ant ? Quelles armes employait-il? Comment en venir 
a bout? Le corbeau vint Si lui : « Ne te sers point d' autre arme 
que de ton makhila, dit le corbeau, et frappe aux jambes de toutes 
tes forces. C'est la partie sensible du g^ant. Moi, je menacerai sa 
t6te et lui arracherai les yeux >. Le page, plein de confiance dans 
Taide du corbeau, — Taventure xiu poisson Tavait rendu sage — 
manoeuvra si bien son makhila qu'il cassa une jambe au g^ant 
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pendant que le corbeau lui crevait les yeux ; et quand le g6ant fut 
par terre, il lui coupa la t^te et la porta k la princesse. 

La belle aux cheveux d'or ne daigna pas jeter les yeux sur la 
t^te du g^ant : 

« Ce n'est pas tout, dit-elie. Au fond d'un puits, qnatre dogues 
gardent une fontaine dont Teau a la vertu de conserver une 6ter- 
nelle jeunesse h ceuxqui s'en lavent. Je veux que tu me rapportes 
une flole de Teau de Jouvence ». 

Ab6la prit la fiole, tout d6courag6. II se croyait au bout de ses 
6preuves. Et maintenant comment descendre dans ce puits et 
venir k bout de ces quatre dogues? Le hibou vint k son secours : 
€ Donne moi celte fiole, dit le hibou. Quand la nuit sera venue et 
que les dogues dormiront, je descendrai sans bruit au fond du 
puits et je remplirai la fiole d'eau de Jouvence ». 

Cette fois, lorsque le page, tenant en main la fiole pleine, se pr6- 
senta devant la belle aux cheveux d'or, elle le regarda enfin et 
sourit. Puis elle lui dit : 

« C'est tout maintenant, et je suis pr^te k vous suivre ». 

Le page et la princesse all^rent done trouver le roi. 

Mais qui s'y serait attendu ? 

Quand le roi vit entrer son jeune page et la princesse, aussi 
beaux Tun que I'autre, \o'\\k que le roi sourit aussi. Puis il mit la 
main de la belle aux cheveux d'or dans la main du page. 

Et puis il s'en alia. » 



Cf. Erben (tr. Chodsko) : Dieva Zlalo Ftosfca.— Luzel (arch, des 
missions scient, v. VII, p. 190) : la princesse de Triminezaour, — 
Mme d'Aulnoy : la belle aux cheveux d*or. 

Zlato Vlaska. Un valet a encouru la disgrace de son maltre, 
pour lui avoir d6rob6 la connaissance du langage des oiseaux. II 
doit lui ramener la princesse aux cheveux d'or. Pendant le voya- 
ge, il sauve du feu un nid de fourmis, de la faim deux corbeaux, 
de la poele un poisson. Le roi, p6re de Zlato Vlaska, lui accorde- 
ra sa fille pour son maltre s'il accomplit trois t^ches : 1* ramas- 
ser des perles ^parses dans une prairie ; 2« rep6cher un anneau 
tomb6 dans la mer ; 3o rapporter une flole d*eau de la vie et d'eau 
de la mort. Les fourmis r^unissent les perles ; le poisson p^che la 
bague, les corbeaux apportent les fioles. Mais il faut de plus que 
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le valet recoaaaisse Zlato Ylaska parmi ses onze so&urs, tout6» 
sembiables k eOe, emt la chevelure. line mouche raidd dans ealto 

dernifere ^preuve. 11 revient chez le vieux roi son maitre avec la 
belle, et le roi lui fait couper le cou. Zlato Vlaska le ressucite 
avec I'eau de la vie, plus beau et plus jeune. L'expSrienee paralt 
si belle au vieux roi qu'll veut la tenter. Mais les fioles sont vides 
et ii ne ressuscite pas, Les deux jeunes gens se marient, 

G'estla conclusion du conte basque, avec un incidenl m plus. 

La princes8$ ie Tr^inezaour a aussi descheveux d'or. Un paid* 
frenier du roi en a trouve une m^che et le roi ordonne a Gwillern 
d'aller lui chercher la belle qui porte de tels cheveux. II monte 
une pouliche f§e qui lui donne ses conseils dans les eas embarras-- 
sants. En cliemin il rejette I'eau un poisson qui pame, il delivre 
un geant enchain^. La princesse veut essayer la pouliche qui 
Temporte a-vec Gwilhern chez le roi. Elle ne T^pousera que lots- 
qu'on lui aura rapports son anneau tomb6 dans la mer, ameofi 
son cheval (une bete enrag6e), et apporte son propre chateau. 
Le poisson, la pouliche, le g^ant viennent Si bout de ces aventu- 
res. Le foi dpouse la princesse, Gwilhern une autre piincesae, 
qui 6tait la pouliche. 

Plusieurs ^Mments ctrangers se joignent au recit fondainental. 
L^Mucation de la pouliche, et tous ses exploits se retfouveni m 
effet dans d'autres eonfes : V. Grimm et Dasent. Dapplegrbl^» 

Le langoge des oiseaux derob^ parait aussi une addition au 
conie tclicque. V. Grimm, la langue des betes. 

Les deux types out d'ailleurs plusieurs epreuves conununes. 

Le conte de Mme d'Aulnoy a laiss6 sa trace dans notre r^Git* 
Un page basque a-t^il jamais existe ? 

403. L'EPOUSJiE A LA RECHERCHE DE SON MART 

Un pere avait trois filles, plus jolies Tune quel^autre. 

Un jour qu'il etait alio Ix la chasse, il entendit un terrible bruit 
dans ia for^t et vit venir k lui un Heren-Sugu6 d'aspect effrayant 
qui renvefsait unarbre de chaque mouvement de sa queue. Go 
Heren-Sugu6 s*arreta devant le chasseur et, d'une voix qui res- 
semblait au mugissement de centboeufs, luidit: «Situ ne me 
dooaes pour femme uue de tes trois jolies flUes, je ne ferai de td 
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qu'une bouch6e. » Le pauvre homme 6pouvant6 trouva h peine la 
force de r^pondre : « Monseigneur, je vous promets de vous 
donner une de mes filles en manage » ; puis il s'enfuit k la mai- 
8on. 

Lh il s'agissait de tenir sa promesse. Mais au premier mot qu'il 
hasarda sur le gendre qu'il voulait, Talnde des filles dit d'un ton 
sec : € Arrivera qui pourra ; j*aime mieux 6tre mangle que de 
devenir la femme d'un monstre. — Et moi, ajouta la cadetle, je 
pense comme ma soeur et ne veux, k aucun prix, d'un Heren- 
Sugu6 pour mari. » 

Le pauvre homme demeuratoutinterloqud. Que faire? Pouvait- 
il raisonnablement forcer ces deux charmantes creatures, ses pro- 
pres filles, k accepter un manage si extravagant? II n'osait 
m^me pas interroger la plus jeune. 

Mais la plus jeune de ses filles, prdvenant sa demande et le 
caressant, lui dit : « Mon p^re, ne vous attristez point. Plutftt que 
de vous laisser manger par le Heren-Sugu6, j'irai vers lui et je 
deviendrai sa femme. • 

EUle n'en dit pas plus et, se laissant conduire par son p^re, elle 
alia au Heren-Sugu6 qui la recut avec un grognement de plaisir 
et se mit aussitdt en route vers sa demeure. Elle le suivait avec 
angoisse. 

lis arriv^rent k la brune. Et la demeure du Heren-Sugud dtait 
un beau chMeau, oil une table bien servie les attendait ; et le 
Heren-Sugu6, du coucher au lever du soleil, devenait un bel ado- 
lescent. Quand le jour arrivait, il sortait du chateau sous sa forme 
effrayante de dragon et restait dehors jusqu'au soir, pour ne pas 
6tre vu de sa femme. Et vous pensez bien que la nouvelle ^pousde 
qui avait craint tout autre chose, se trouva satisfaite de sa position 
et qu'elle ne tarda pas k raffoler de son mari. 

Cependant, au bout de quelque temps, il lui prit envie de 
revoir sa famille. Son mari lui dit : € Je vous laisserai aller puis- 
que vous le d^sirez, mais vous me jurerez que vous ne d6voilerez 
k personne rien de ce qui se pas^e ici et dont vous avez 6i& 
t6moin. » Elle jura bien volontiers et se rendit k la maison de son 
p6re. 

A peine arriv6e elle eut k r6pondre k mille questions. Son mari 
6tait-il aiinable? Quelle langue parlait-il? Et sa demeure? Etait-ce 
T. u, 15 
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une caverne? A quoi passait-t-elle son temps? Se plaisait-elle 
bien dans sa position? 

Oui. Certainement elle se plaisait dans sa position. Son man 
avait pour elle toutes les provenances : il ne lui refusait rien de ce 
qui lui passait par la tOte. La maison qu'elle habitait ne ressem- 
blait en rien k une caverne et il y avait dedans toute sorte de 
belles choses. En somme, elle Otait la plus heureuse des femmes 
et avait rencontrO le meilleur des maris. 

« Vous avez beau dire, ma soeur, fit TalnOe, vous n'en 6tes pas 
moins la femme d'un horrible Heren-Sugu6, etje ne voudrais, 
pour rien au monde, 6tre k votre place. — Le ciel nous pre- 
serve des dragons » ajouta la cadette. Elles en dirent tant que 
la jeune OponsOe, poussOe k bout par leurs sarcasmes, oublia sa 
promesse : « Qu'appelez-vous femme d'un dragon ? dit-elle, 
sachez que mon man n'est pas plus dragon que vous, et qu'il est 
plus beau gargon que ne seront jamais vos maris, si jamais vous 
en trouvez. » Elle n'eut pas plut6t prononc6 ces mots qu'elle se 
sentit un coup au coeur. Elle vit qu'elle avait d6sob6i, et le re- 
mords la saisit. Elle h^ta done ses adieux k son p^re et k ses 
scBurs et revint au chateau. 

Son man Tattendait : « Avez*vous, lui demanda-t-il, 616 fiddle h 
la promesse que vous m'avez faite de ne point d6voilermon secret 
k vos soeurs et k vos autres parents ? » Elle essaya de dire qu*elle 
avait 6t6 fiddle ; mais elle vit bien qu'il savait tout ce qui s'Otait 
passe. « Malheureuse, lui dit-il en courroux, oserez-vous m'assu- 
rer de votre foi quand mes souffrances vous donnent un dementi ? 
Elles devaient se terminer aujourd'hui ; le temps de mes 6preuves 
6tait accompli, et voilSi que, gtkce k vous, je vais errer sept ans 
encore. Et vous, qui m'aimez, vous me chercherez en vain par le 
monde et vous ne me trouverez pas. Vos souliers, fussent-ils de 
fer, s'useraient k cette vaine recherche ». 

II partit aprds ces mots. Mais il laissa k sa femme une que- 
nouille d'or, un fuseau d'or et un d6vidoir d'or. 

La jeune femme prit la quenouille d'or, le fuseau d'or et le divi- 
doir d'or et partit aussi pour suivre son man. Pendant sept Ion- 
gues ann6es elle marcha sans apprendre rien de lui. 

Un soir, 6puis6e de fatigue, elle arriva chez le frfere du Soleil. 
Elle pria la dame de la maison de lui permettre de se reposer 
chez elle pendant cette seule nuit. La dame lui rOpondit : c De 
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bon coear je vous recevrais, ma chfere, mais je crains que vous 
n'eussiez k le regretter ensuite. Tout k Theure va rentrer mon 
man, apr^s avoir pass6 la journfie h forger des tonnerres et s'il 
d^couvre qu'un chr6tien s'est cach6 chez lui, il vous mangera i. 

La pauvre abandonn^e n'en 6tait pas h craindre d'etre mang6e. 
II 6tait nuit ; elle ne pouvait, fatigu6e comme elle 6tait, continuer 
sa route. II devait se trouver dans la maison quelque coin oil elle 
pftt se reposer et prendre des forces. Elle parla si bien que la 
dame en eM piti6. 

Le fr^re du Soleil ne tarda pas k rentrer. II s'en allait flairant Qa 
et Ik et disait k sa femnie : « Quelle odeur est-ce qu'il y a chez 
nous, que je ne sentais pas hier ? On dirait Todeur de chr6tien. — 
Homme, il n'y a point de chr6tien ici ; vous vous trompez. Tout 
k rheure il a pass6 devant noire porle un troupeau de moutons 
appartenant k des chr6liens. C'est \k Todeur que vous sentez ». 
La femme d^tourna de cette faQon les soupQons de son mari et le 
lendemain, avant le jour, elle fit sortir secrfetement la voyageuse. 

Le m^me soir elle arriva chez le Soleil. Une vieille, toute noire 
et briil6e, vint lui ouvrir. C'^tait la m^re du Soleil. La jeune 
femme lui demanda un glte pour cette seule nuit. t Oui, oui, de 
bien bon coeur, dit la vieille, je vous donnerai un gite ; car notre 
maison est grande ; mais mon fils rentrera bient6t, et il vous brCl- 
lera >. 

L'abandonn6e n'en 6lait pas k craindre d'etre brilil^e. Cependant, 
par precaution, elle se lalssa enfermer dans une antique armoire, 
assez spacieuse pour qu'elle s'y repos&t Si raise. 

Le Soleil arriva tard. 

La vieille lui demanda ouil avait 6t6 retenu. Le Soleil lui dit : 
c Mon frfere manquait de feu k sa forge et j'ai fait rougir ses fers 
pendant qu*il forgeait les tonnerres. Eveillez-moi debon matin de- 
main, je vous prie. II y aura une belle noce k la ville prochaine 
et je veux 6clairer la fSte » . 

Du fond de son armoire, la jeune femme comprit qu'il s'agissait 
de son mari. Les sept ans d'6preuve s'^taient 6coul6s sans nouvel 
encombre et le Heren-Sugu6, redevenu un beau prince, allait 
prendre une autre femme. Elle 6couta avec attention ce que 
disaient le Soleil et sa mfere et, confiante dans son bon droit et 
son aflfeclion, elle arr^ta la conduite qu'elle devait tenir. 

Elle se mit en route avant le Soleil, marcha sans s'arr6ter et 
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arriva aprfes trois jours h la ville. Une fois elle alia tout droit 
offrir ses services de fileuse dans la maison de sou mari. Le nou- 
veau manage avail besoin de linge et on raccueillit. 

Enferm6e dans sa chambre, elle travailla de lout son coeur avec 
le fuseau d'or, la quenouille d'or et le d6vidoir d'or. Et il arrive 
que la mattresse de la maison entra un jour dans cette chambre 
et vit les riches instruments dont se servait la pauvre fileuse. 

« Qui a jamais entendu parler, dlt-elle, d'une quenouille et 
d'un fuseau d'or pour filer du chanvre ? 

— C'est chez nous la m6thode, madame. 

— Et de qui tenez-vous ces jolies choses, madame ? 

— De ma mfere. Est-ce que ce d^vidoir vous plait, madame, et 
le fuseau et la quenouille ? 

— Etes-vous dispos6e h vous en d^faire ? 

— lis ne conviennent gu^re k une pauvre sei'vante, et je puis 
filer tout aussi bien avec une quenouille de bois, un fuseau de 
bois et un d6vidoir de bois. 

— Et quel prix en voulez-vous ? 

— Je vous les donnerai en pur don, pourvu que vous m'accor- 
diez de voir noire mallre en parliculier, une minute. 

— Vous n'fites pas bien exigeante, ma petite, et je vous per- 
mets de voir mon mari aulant qu'il vous plaira, en ^change de 
voire allirail, et m^me je vous donnerai, par dessus le march^, 
une quenouille de bois, un fuseau de bois et un d^vidoir de bois. » 

Ainsi, apr^s sept longues ann6es, elle reparut devant celui 
qu'elle aimait et qui Tavait oubli^e. Mais il la reconnul. 

II convia k diner pour le lendemain ses amis et les notables des 
environs, et k la fin du repas leur posa cette question : « Un 
homme s'est mari6 il y a sept ans. II a 616 oblig6 de quitter sa 
femme. Puis croyant, apr^s sept ans, qu'elle 6tait morte, il s'est 
remari6. Et maintenant-il a deux femmes, car il a retrouv6 la 
premiere. A voire avis, que doit-il faire et quelle femme est-il 
tenu de garder ? » 

D*une commune voix, tons les convives ddclarferent que les 
droits de la premiere femme 6taient seuls legitimes, et ceux de 
I'autre nuls. 

Alors r6poux : « Je suis, dit-il, Thomme dont je viens de 
parler. Voici ma premifere femme, cette fileuse, que j'avais perdue 
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et que j'ai retrouv6e. Sur voire avis, je la reprends avec moi, et 
je rendrai h ses parents celle que je viens d*6pouser ». 



Webster, Basq. leg. p. 38 : The serpent in the Wood. — Blad6 : 
Contes agenais^ p. 1 : Peau d'dne. — Luzel, Archiv. des missiont 
scient. tom. vu : Uhomme poulain. — Grimm : Le chdteau du lion. 
— Asbjornsen, tr. Dasenl : East & the Swn, etc.(— Apul6e, Mitam. 
liv. IV et V, etc. Cf. la note de M. K6hler sur le conte agenais. 

Webster. Trois filles d'un veuf quittent la maison Tune aprfts 
Tautre pour voir le monde. Les deux aln6es rencontrant toujours 
des faucheurs ou des faneurs se fatiguent et reviennent. La 
cadette p6n6tre dans la for^t od un serpent la retient. C'est un 
fils de roi qui doit reprendre dans deuK jours et d^finitivement 
la forme humaine qu*il rev^tait seulement la nuit. La jeune 
femme saisit ce moment pour aller voir son p6re. Le fils de roi 
lui recommande de revenir avant deux jours, sinon elle ne le 
trouvera plus qu*apr6s sept ans, ayant us6 six paires de Bouliers 
de cuir et une paire de souliers d'acier. 11 lui donne un fuseau 
d'or et un mouchoir de soie. 

Le p^re retient sa fllle pendant quatre jours. L'dpouse d61aisste 
pait k la recherche de son mari. Apr^s sept ans elle a usd les 
sept paires de souliers et arrive dans la ville od son mari est sur 
le point de prendre une autre femme. Elle entre dans la maison 
comme fileuse. La reine m^re la reconnalt k la vue du mouchoir 
de soie. Au festin de noces le prince pose la question h. ses amis : 
« J*ai perdu la clef de mon secretaire. J*en ai fait faire une autre, 
apr^s quoi j*ai retrouv6 la clef perdue. Dois-je me servir de la 
premier e ou de la seconde? » La fianc6e r6pond : « Si la 
premiere allait bien, pourquoi essayer de Tautre? » Le prince 
la renvoie k ses parents. 

On voit que cette version diff^re de la n6tre par Texposition, 
la scfene dans la maison paternelle et les incidents du voyage. 

Blade. Les incidents du voyage manquent. Quand Peau d'&ne 
retrouve son mari qui est le roi de France, nouvellement remari6, 
elle obtient de la reine de partager le lit du roi, moyennant le 
don du fuseau d'or et d'autres bijoux. Mais le roi, endormi par 
un.narcotique, n'entend pas les plaintes de sa femme les deux 
premieres nuit. II la reconnait k la troisi^me. 
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Une variante de Sainle-Engrfllce nous donne cet incident : 
€ Serpent vert! serpent vert! Souviens-loi de la pauvre Elisa ». 
On le retrouve aussi dans Grimm: Le chdlean du lion; dans 
Chambers : Le tanreau noir d'EcossOy et dans^Dasent. II est pro- 
bable qu'il figurait aussi dans notre version od il est encore 
indiqu6. 

Asbjornsen. Un ours blanc obtient en mariage une jolie fiUe. 
C'est un prince enchants, qui redevient un bel adolescent loutes 
les nuits. La jeune femme va voir ses parents, et ne pent 
r^pondre aux questions indiscr^tes que lui fait sa mhre, Elle n'a 
jamais vu son mari sous sa forme nocturne. La m^re lui donne 
un bout de chandelle pour Texaminer k son aise. C'est ce qu'elie 
fait la nuit suivante. Mais pendant reparation trois gouttes de 
suif tombent sur le prince et T^veillent. Le mal est fait, car 
elle ne devaii pas voir son mari. 11 est condamn6 h 6pouser la 
princesse au nez de trois aunes et h habiter le chMeau k TEst 
du Soleil et k TOuest do la Lune. II disparait et sa femme va k 
sa recherche. Trois vieilles lui donnent une pomme, un peigne, 
un rouet d'or. Elle arrive k la maison du vent d'Est, lequel la 
renvoie au vent d'Ouest, qui la renvoie au vent du Sud, qui la 
renvoie au vent du Nord. Celui-ci la transporte au chateau de la 
princesse au long nez. Elle obtient de passer trois nuits dans la 
chambre du prince, en ^change de ses joujoux. Le prince la re- 
connalt k la troisieme nuit. II declare qu'il prendra pour femme 
celle qui fera disparaitre de sa chemise les trois t^ches de suif. 
Les Trolls 6chouent et en cr^vent de rage. La jeune femme 
recouvre son mari. 

Dans le conte de Luzel, Uhomme pottlainj les trois taches Si 
enlever sent du sang. 

Le conte scandinave est celui avec lequel le n6tre a le plus 
d'analogie. Et tous les deux se rattachent, non-seulement par les 
lignes principales, mais aussi par des incidents semblables, au 
conte qu'on lit dans Apul^e, et qui a les caract^res d'un mythe. 
Le principe du r6cit est contenu dans la defense que fait Cupidon 
k Psyche de chercher k le voir. Sil6t qu'elle Taura vu, elle le 
perdra : « Meos vullus non videbis, si videris ». Ce sent les paroles 
que dirait k TAurore un Soleil levant ; et I'Amour est un Soleil 
levant. Psyche, quelque sens qu'ait son nom, pent done ^tre 
consid^r^e comme une Aurore. Elle a voulu voir TAmour, malgr^^ 
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sa defense et lui ^chappe. Elle s'^gare dans la nuit jusqu'k ce 
qu'elle le trouve an bout du monde, Aurore vesp6rale, et renou- 
velie avcc lui Tunion interrompue pendant le jour. 

Le nom de Psych6, la presence du mythe dans la metamor- 
phose annoncent assez que Tauteur attachait un sens mystique 
au r^cit ; mais ce sens n'6tait qu'une addition comprise des initios, 
et le mythe 6tait populaire auparavant. C'est une vieille qui le 
raconte. 



LES DAMES AFFLIGfiES 



104. La recluse DELivnfiE. 

c II y avait une fois deux soeurs, Tune aussi bonne que belle, 
Fautre aussi loide qu'elle 6tait maligne^ 

Des deux soeurs la pr6fer6e 6tait celle-ci. Ses parents ne 
voyaient que par ses yeux et traitaient ses sottises de gentillesses. 
Quant h la cadette, 11 n'est sorte de mis6res quails ne lui fissent 
endurer. 

La Mdre Yierge qui est la patronne des afilig^s, en eut piti6. 
Elle lui apparut un jour et lui dit : « Ma fllle, tu souffres sans te 
plaindre les mauvais proc^d^s de tes parents. Je veux h cause de 
cela te venir en aide et (e mettre en 6tat de n'avoir besoin de 
personne pour vivre. Ecoute bien ce que tu devras faire. 

Les Lamignas de la maison voisine cherchent en ce moment 
une servante. lis faccepterontsi tu te pr^senteschezeux. Ensuite 
ils te donneront des ordres 6tranges : de briser la vaisselle, de 
mettre les lits en d^sordre, de frapper les enfants jusqu*^ les tuer 
et de piocher le sol de la cuisine. Tu te garderas bien d*en rien 
taire. Au contraire, tu nettoieras soigneusement la cuisine ; tu 
mettras le pot sur le feu ; tu peigneras et d^barbouilleras les en- 
fants et tu feras proprement les lits. Au bout de Tan on t'offrira, 
pour tes gages, de choisir entre un cheval de prix et une rosse, 
entre une cruch^e d*or et une cruchee de charbon. Tu choisiras 
la cruchee de charbon et la rosse. > 
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La bonne fille alia done offrir ses services aux Lamignas et fit 
comme la M^re Vierge lui avait ordonn6. Au bout de Pan, elle 
choisit, pour ses gages, la rosse et la cruch6e de charbons ; mais 
les Lamignas, qui 6taient satisfaits de sa conduite, lui donn^rent 
le beau cheval et un plein pot d'or ; en sorte qu'elle rentra h la 
maison, bien i son aise sur le cheval et une fortune entre ses 
bras. 

La m^chante fille en pensa crever de d^pit : « Voyez, dit-elle k 
ses parents, quelle chance a cette mijaur6e. Pour une seule ann6e 
de travail, la voilk riche h toujours. Eh bien 1 je veux faire comme 
elle. Je suis plus adroite et plus forte, et je serai bien malheureuse 
si je ne rapporte pas au moins autant qu'elle. » 

L^ dessus, la m6charite scBur alia engager ses services chez les 
Lamignas. Les Lamignas lui recommand^rent de briser la vaisselle, 
de piocher la cuisine, de battre k mort les enfants et de boulever- 
ser les lits. 

La m6chante ex^cuta le tout k la lettre. Elle pioche la cuisine 
comme un champ; elle brise les marmites et les verres; elle 
assomme de coups les enfaats ; elle met les lits sens dessus dessous. 
Au bout de Tan, on lui ofiht le choix entre une rosse et un cheval 
de prix, entre une crucli6e de charbon et une cruch^e d'or. Elle 
choisit le beau cheval et la cruch^e d'or; mais les Lami- 
gnas lui dirent qu'elle serait assez pay6e avec la rosse et le char- 
bon, et la renvoy^rent ainsi, plus furieuse qu'on ne saurait dire. 

Ses parents, partageant ses rancunes et voulant lui donner une 
satis£action, d^cid^rent qu'elle serait marine avant sa soeur. En 
consequence ils rel^gu^rent la bonne et jolie fille dans un caveau, 
sous I'escalier, avec le chien, tandis que la m^chante laideron, 
par6e comme une ch^se, trdnait sur un fauteuil, ^clair^e par la 
fen^tre de la cuisine, sans rien faire tout le long du jour. Elle 
attendit ainsi que quelque gargon s'^prit d'elle et de ses beaux 
habits. 

Un dimanche, toute la famille avait 6t6 entendre la messe, sauf 
la recluse, rest^e sous Tescalier. La M^re Yierge lui apparut de 
nouveau et lui demanda pourquoi elle n'avait pas suivi les autres 
k r^glise. Elle r^pondit que ses parents ne le lui avaient pas per- 
mis et qu'ils mettaient sous clef ses habits. 

Alors la M^re Vierge tira de dessous son manteau la plus 
mignonne robe qu*on puisse voir. Elle avait la couleur et la 
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finesse des alias de mouche : a Va St la messe, ma fille, dit la 
M6re Vierge ; mais reviens aussit6t qu'elle sera dite et prends 
garde que quelqu*un ne s'aperQoive que tu as quiU6 la maison. » 

Quand la jolie fille entra h T^glise : c la belle robe ! » dirent les 
femmes jalouses; c la belle enfant ! » dirent les hommes. Et m^me 
le seigneur qui 6tait ISi, la regarda tant et tant qu'il s'en 6prit et 
r6solut de Taborder k la sortie de T^glise. Mais elle se glissa dans 
la foule et lui 6chappa. 

Le dimanche suivant, ce fut la mfeme histoire. La M6re Vierge 
lui donna une robe couleur de ciel en lui disant : c Va Si la mes- 
se, ma fille, et reviens aussit6t apr^s, sans avoir parl6 h per- 
sonne ». 

Comme la premiere fois, les fercmes regard^rent avec jalousie 
la robe couleur de ciel, et les hommes avec plaisir la jolie fille. 
Et le seigneur essaya de Taborder h la sortie de la messe, mais 
elle lui echappa dans la foule. 

Le troisi^me dimanche, la Mbre Vierge %'int encore et tira de 
dessous son manteau une robe couleur de soleil et lui dit : <e Le 
sagneur d'ici s'est 6pris de toi. II tentera de te parler, mais tu 
V6chapperas en laissant un de tes souliers ». La jeune fille alia 
done k la messe, et quand elle entra, il sembla que c'6tait le soleil 
qui entrait dans T^glise. Le seigneur, qui avait mieux pris ses 
mesures, se trouva assez pr6s d*elle pour la saisir k la fin. Mais 
elle se d6barrassa brusquement en laissant un de ses souliers et, 
pendant que le seigneur se baissait pour ramasser le Soulier, elle 
disparut. 

Le seigneur, amoureux k en perdre Tesprit, et r6solu k trouver 
qui 6tait cette belle personne qu'aucun ne connaissait dans le 
village, fit essayer le Soulier par toutes les femmes e^ 
toutes les filles des environs. Mais aucune n'en vint Si bout, 
tant le Soulier 6tait petit. Enfin il vint k la maison des deux 
soBurs. La laideron 6tait assise dans la cuisine, endimanch6e k 
Tordinaire. Elle s'eCforca d'introduire son large pied dans le Sou- 
lier, mais cela n'allait pas du tout. 

Le seigneur resta bien embarrass^, car il n'y avait plus ni fem - 
me, ni fille dans le village, k qui il put faire essayer le Soulier. 

Tout k coup le chienaboya: « Ttau, ttau, ttau! r6toil6e est 
sous Tescalier, et Vkne barr6 est dans la cuisine. » 

« Qu'est-ce done que dit ce chien? dit le seigneur, car il parle.» 
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« Ttau, ttau, ttaul r^pSta le chien ; Tetoil^e est sous Fescalier, 
et r&ne barr^ dans la cuisine. » 

Le seigneur regarda la laideron qui trdnait sur son fauteuLl et^ 
commengant k comprendre, se fit conduire sous Tescalier. 

Lk 6tait la recluse aussi belle que jamais, quoiqu'elle n*eut pas 
rev^tu la robe couleurde soleil, et ^ c6t6 le bon cbien. Le Sou- 
lier allait comme de cire. 

Le seigneur emmena tout de suite la jeune fiUe, et s'en alia 
droit au presbytere. Le cur6 6tait tout pr6t comme s'il eOt su ce 
qui allait arriver. » 



L'aventure des deux sceurs chez les Lamignas forme un conte 
s6par6 qu'on trouve dans Webster : The servant at the Fairjfs. — 
Dasent : The two step sisters.— Grimm : Les deuxfilles de la rente. 

Le conte de M. W. ressemble au n6tre avec cette seule dilK- 
rence que le r61e de la Ste-Vierge est rempli par un bon chien h 
qui la jolie fille a donn6 h dejeuner. Le chien reconnais- 
sant lui indique comment elle doit comprendre les ordres 
des Lamignas et faire son choix pour ses gages. La m^chante 
fiUe repousse le chien et commet mille sottises. 

Le simple canevas des versions basques s'enrichit dans les con- 
tes scandinave et germanique des d6veloppements les plus ingg- 
nieux. Dans Dasent, deux soeurs de deux m6res difKrentes filent 
aupr^s d'un puits. Celle dont le fU se cassera le plus t6t doit aller 
voir ce qu il y a au fond du puils. L'accident arrive h la meilleure 
des deux fllles. Au fond du puits elle trouve une porte ouvrant 
sur le roonde enchants (de Dame Holle, chez Grimm). Elle prend 
service chez une fermi^re (une Troll) qui lui donne les tdches les 
plus difficiles : rapporter de I'eau dans un crible, traire des vaches 
d'humeur maligne, blanchir une toison noire. Des petits oiseaux 
lui chantent comment elle doit s'y prendre et elle suit heui^euse- 
ment leurs conseils. Cela ne fait pas le compte de la sorci^re qui 
aimerait h la prendre en d6faut. Eniin elle lui donne k choisir 
pour ses gages Tune de trois cassettes. Gr&ce aux petits oiseaux 
elle choisit la cassette pleine d'or. Elle s en retourne et la sorcidre 
la poursuit avec sa fille. Une haie, un pommier, un mouton, une 
vache la prot^ent successivement, en reconnaissance des petits 
services qu'elle leur a rendus h son arriv6e, et elle rentre k la 
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raaison sans encombre, avec la cassette. A son tour la m6chante 
fiUe vient offrir ses services h la sorci^re. Elle n'6coute point les 
conseils des oiseaux, ne r^ussit k rien, choisit une cassette et re- 
vient k la maison, aussi pau\Te que devant. 

11 y a toute une cat^gorie de contes populaires dont les h6ros 
sent cn relation avec des animaux secourables. Les deux contes 
de Dasent appartiennentk cette cat^gorie. II y a lieu do croire que 
le conte basque, incomplet dans la collection de W. et lan6tre, 
6tait h Torigine construit sur la mftme donn6e. La version de W. 
en conserve du moins, par ie r61e du bon chien, une trace qui fait 
d^faut dans la n6tre. 

Le choix entre des objets dont la valeur ne r6pond pas h Tappa- 
rence est reproduit dans Grimm (Farbre enchanti)^ dans Blad6, 
contes Agenais (Jes deux filles), et dans d^autres en grand nombre 
dont M. Kohler donne la liste dans ses notes sur le conte de 
Blad6. 



Quelle que soit Tanalogie de la seconde partie du conte avec la 
Cendrillon de Perrault, 11 ne faut pas croire qu'il ne soit qu'une 
imitation du franoais. L'intervention du chien est significative h, 
cet 6gard. Un conte de Chambers (rashie coat) remplace le chien 
par un olseau. La laideron a chauss^ artiflcieusement le Soulier et 
le prince Temm^ne lorsque Toiseau chante : t Pied serr6, pied 
raccourci chevauche derri^re le roi ; mais petit pied et joli pied se 
cache derri^re le fourneau>. C'est encore un oiseau qui, dans 
une version de Campbell, chante : « Essaie, essaie tant que tu 
voudras ; le Soulier ne t'ira pas ; mais il ira h la fllle de cuisine. > 

Le conte basque se rattache h ces versions ^cossaires par un 
autre incident : il confond Peau d*Ane et Cendrillon par la men- 
tion des robes d'une richesse croissante. Ces robes sont de bure, 
de laine foul^e, de plumes d'oiseau (Chambers) ; de plumes de 
cygne, de plumes de canach, d'or et d'argent Q\& avec la soie 
(Campbell). 

Un detail plus important est la vive opposition dessinSe dans le 
conte basque h propos du traitement des deux soeurs. Elle existe 
sans doute dans Perrault mais temp4r6e par la politesse franoaise. 
Dans les contes ^cossais, la Cendrillon sert dans une maison 
itrang^re. L'opposition n'existe done pas, puisqu'il est naturel 
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qu'une servante ne soil pas trail^e comme les fllles de la maison. 
L* allure du conte basque est plus d6cid6e. La laideron usurpe une 
place qui ne lui appartient pas. Elle est mise en lumi^re pendant 
que la belle fille est cach6e h tous les yeux. 

II suBit de remplacer le caveau par la caverne de la nuit et de 
transporter la sc6ne au del pour que le mythe se manifesle. Pen- 
dant rhiver, les puissances malfaisantes ont s6questr^ I'aurore 
printani^re. A sa place I'aurore hivernale se pare d'un 6clat trom- 
peur. Au moment precis Cendrillon sort de la caverne et reprend 
sa place. Les details relatifs aux robes d'6clat progressif rentrent 
bien dans Tinterpr^tation que nous proposons. Quant au Soulier 
perdu, dont Strabon, XVII, n'a pas d6daign6 de nous laisser This- 
toire, il peut jusqu'Si plus ample demonstration 6tre consid6r6 
comme la trace deTaurore printani^re dans le ciel. Les aurores 
hivernales essaient de la suivre Tune apr^s Tautre, sans y rfeussir. ' 
L'aurore printani^re la retrouvera facilement. 

Cf. S^dillot, contes de la haute Bretagne : Le taureau Wane, 
seconde partie; I'analogie avec notre conte est tr6s remarquable. 

105. Le RICHE HOBfME (barbe bleue). 

€ II y avait une fois sept fr6res et une soeur. 

II y avait aussi, au pays, un riche homme qui s'6tait mari6 six 
fois et avait coup^ le cou de ses six femmes sans qu'on Ve^l 
d6couverl. 

Le riche homme, veuf de six iemmes, obtint la soeur des sept 
fr^res. 

Mais quelques mois apr^s le manage, le riche homme se 
d^godta de sa femme et lui dit : « Mettez vos parures de noce et 
venez avec moi. » 

Sa femme lui dit : c Pourquoi dois-je metlre mes parures de 
Hoce et oil voulez-vous me conduire? 

— HAtez-vous seulement, r^pondit le riche homme, vous ne 
tarderez pas ^ Tapprendre. » 

Alors la femme le pria de lui accorder une heure pour chaqde 
6pingle qu'elle mettrait h ses habits et une heure pour chaque 
pi^ce de Thabit et une heure pour chaque marche de Tescalier, 
qui avait sept marches. 
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Le riche homme accorda toutes les heures que lui demandait 
sa femme. Alors elle avertit ses fr^res de ce qui se passait. 

Elle s'habilla en comptant les heures, et quand ellefut habilldCi 
elle sortit de sa chambre avec son mari. 

Quand elle posa le pied sur la premiere marche de rescalier, 
elle cria h sa femme de chambre : 

€ Claire 1 Quel temps fait-il dehors ? » 

— Temps de pluie et de temp^te; mauvais temps, Madame. » 
Apr^ une heure elle posa le pied sur la seconde marche et 

cria k sa femme de chambre : 
f Claire ! quel temps fait-il dehors ? 

— Temps de pluie et de temp^te ; mauvais temps. Madame. » 
£t de mSme k chaque marche d'escalier, jusqu'^ la septi^me. 
£t quand elle posa le pied sur la septi^me marche, elle cria 

encore d'une voix d6sesp6r6e : 

f Claire 1 Claire ! Quel temps fait-il? 

— Temps serein, Madame. Yos fr6res entrent dans la basse 
cour. » 

Alors le riche homme, apprenant ainsi que ses beaux fr^res 
venaient au secours de leur soeur, remonta pr^cipitamment les 
sept marches pour essayer de fuir. Et sa femme monta apr^s lui. 

Les sept fir^res eurent bient6t atteint le riche homme. Us le 
tu^rent et le suspendirent au dessus de I'escalier k sept marches 
k c6t6 de ses six premieres femmes. 

Puis il d6pouill6rent le chateau de ses richesses et les empor- 
t^rent chez eux avec leur soeur. » 



C'est moins un conte qu*un canevas. Mais les grandes lignes 
sont indiqu6es avec une telle nettet6 qu'il nous a sembl6 
qu'il y avait int6r6tk le reproduire, parce qu'il semble une 
version ind6pendante du conte de Perrault. 

On remarque d'abord Tabsence de TSpisode de la chambre 
d6fendue et de la clef tach^e de sang. Les Basques le connais- 
sent cependant et nous avons pu le noter, comme une interpo- 
lation 6vidente, dans le conte 98. M. Webster Ta retrouv6 ^ale- 
ment (Le savelier el ses trots filles^ Basq. Leg., 173). Et I'^pisode 
est tout le conte. La jeune dame qui a vu les cadavres des autres 
femmes de son mari, cache un c sabre » sous sa robe et coupe la 
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tHe Ae Barb6«Bleue au moment od il se baisse pour ramasser les 
defe, Fortissima Tyndaridarum. M. Brueyre, Contes de la G. Bre- 
tagne, p. 125, et M. Deulin, Contes de ma m^e rOye^ cHent un 
certain nombre de contes 0(1 figure T^pisode de la clef tachde de 
sang. On en peut conclure que T^pisode n'est pas attach^ essen- 
tiellement h la Barbe-Bkue, et qu'il est possible que son absence 
ne soit pas un oubli du conteur basque. 

M • Wd)ster donne, k la suite du conte cit6 (p. 175), une version 
en analyse comprenant les deux parties du conte de Perrault. 
Nous y Irouvons la r6ponse h la question de la dame : « Pourquoi 
voulez-vons que je melte mes parures de noce? — To die in ; 
pmtr mm faire perir parie » ^ r6pond Barbe-Bleue. Mais le conte 
de Perrault ni la version de W. ne comprennent la mention si 
caract^ristique des d^lais r^p^tes pour chaque ^pingle, pour 
chaque pi^ce d'habit, non plus que la descente r^ellement 
dramatique de chaque marche d*escalier. Ces deux trails font 
I'essentiel du conte souletin. Et c*est pour cela que nous sommes 
port^s h regarder notre version comme ind6pendante. 

n y stfautres dilKrences non essentielles. Quand Th^roine de 
Perrault crie : « Anne ! ma soeur Anne! ne vois-tu rien venir ? > 
Anne r^pond comme si la question 6tait celle du r^cit basque : 
« Claire 1 quel temps fait-il? — Le$oleilpoudroie, Vherhe verdoie 
On est en droit de soupQonner que le conte de nourrice arrang6 
par Perrault proc6dait comme le conte basque : Anne ! qtfel 
temps faU'in La question est obscure avec intention, pour que 
Barbd-Bleue ne devine point que sa femme attend un secours, 
car il suit pas St pas sa femme. Perrault, changeant la question, 
estoblig6 d'^loigner Barbe-Bleue , pour qu'il ne Tentendepas. 
Ily gagtie, il est vrai, plus qu'il n*y perd, par Tapostrophe : 
« Descendras-tu de l&-haut? 

C'est k Perrault qu'appartient une autre modification au recit 
de nourrice : « Donnez-moi un peu de temps pour prior Dieu ». 
II sous-entend la demande des d^lais successifs, d'ailleurs trds 
bien justifies dans le conte basque. II fautdu temps pour une 
toilette de marine. 
La catastrophe de Perrault est bien un peu vulgaire : 
tf La pauvre femme alia se jeter k ses pieds, toute 6chevel6e. 
€ Cela ne sort de rien, dit la Barbe-Bleue, il faut mourir ». Puis, 
la prenantd'une main par les cheveux, et de Tautre ^levant son 
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coutelas, il allait lui abattre la tMe. La pauvre femme, se tour* 
nant vers lui et le regardant avec des yeux mourants, le pria de 
lui donner un petit moment pour se recueillir. — Non I non ! 
dit-il, recommande bien ton dme h Dieu. — Et levant son bras.... 
Dans ce moment, etc. )» 

C'est aussi la conclusion du conte de W. : « II la saisit par 
les cheveux pour la tuer. Mais ses fr^res arrivferent juste k temps 
pour la sauver de la mort, et ils emprisonn^rent le marl : They 
put him in prison. 

Dans sa f^cbeuse concision, le conte basque a un trait excellent. 

II montre Barbe-Bleue revenant h la porte de la chambre oti il 
a immol^ ses six premieres femmes comme un loup au lanc6. 
II semble que sa femme le suive pour assister k sa punition. 

Eniin 11 faut remarquer comment Perrault traduit la sc^ne de 
pillage qui termine le conte basque : 

« II se trouva que la Barbe-Bleue n'avait point d'h6ritiers et 
qu'ainsi sa femme demeura mattresse de tons ses biens. Elle en 
employa une partie k marier sa jeune soeur Anne avec un jeune 
gentilhomme dont elle 6tait aim^e depuis longtemps ; une autre 
partie k acheter des charges de capitaine k ses deux fr6res, et le 
reste k se marier avec un fort honn^te homme qui lui fit oublier 
le mauvais temps qu'elle avait pass6 «ivec la Barbe-Bleue ». 

La conclusion est en dehors du conte, mais comme elle est 
bien imagin^e pour les enfants ! Apr^ tant d'^motions violentes, 
ils se calmeront et ne feront pas de mauvais r^ves. 

106. La mere jalouse et la jeune pers£gut£e. 

« Une fiile 6tait si belle que sam^re eu devint jalouse. La mar- 
raine de cette beauty la vint voir un jour. C'6taitune sorci^re qui 
ne se plaisait qu'au mal. Elle connaissait bien la jalousie de la 
m^re, et esp6rait y trouver une occasion de nuire k sa fiUeule. 
Pour I'exciter encore, elle se r6pandit ce jour-12t en longs compli- 
ments sur les perfections de la jeune fille, jusqu'k ceque la m^re, 
n'y tenant plus, lui dit : « La vue de ma fille est un supplice pour 
moi. Si vous m'avez conserve quelque affection, vous m'en d6- 
barrasserez. > 

La m^hante marraine n'attendait que cette parole. Elle prit sa 
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filleule pour raccompagner, disait-elle, pendant sa promenade, et 
la conduisit jusqu'k une citerne oil elles s'assirent pour se reposer. 
Mais pendant que la jeune fiUe, t^le baiss^e, regardait au fond de 
la citerne, la sorcifere Ty jeta d'une rude pouss6e et s'enfuit. 

La pauvre fille, toute meurtrie de sa chClte, tourment6e de la 
soif et de la faim, appelant en vain du secours, resta trois jours 
sans pouvoir sortir. Quand elle y fut parvenue, elle s'en alia, sans 
savoir oO, par une route difificile. Puis, dans un endroit sauvage, 
un beau chateau s'offrit h sa vue. Elle esp6ra que les mallres 
auraient piti6 d'elle, et p6n6tra par les portes ouvertes jusque 
dans une grande salle oh se dressait une table avec douze con- 
verts. Mais il n'y avait point de convives h cette table, etles autres 
appartements 6taient vides. Elle eut peur et se cacha. 

A minuit douze hommes, qui avaient bien la mine d'etre des 
voleurs, entr^rent bruyamment dans la salle, se mirent h table et 
mang^rent de bon app^tit. Mais ils repartirent de grand matin, 
laissant la table comme elle ^tait. La jeune fille, ne voyant venir 
personne, se mit k laver la vaisselle, appr^ta le souper, dressa la 
table comme la veille. Quand ce fut fini, elle alia reprendre sa 
cacbette. 

Les voleurs rentr^rent k minuit, et firenthonneur au diner sans 
s'inqui^ter de celui qui Tavait pr6par6. N^nmoins iJs convinrent 
en secret que Tun d'eux resterait pour d6couvrir le mystfere. La 
jeune fille, qui les guettait, n*en vit sortir que onze le lendemain 
matin, et demeura tr6s inqui^te. Elle se rassura pen k peu, 
voyant que rien ne bougeait, et finit par croire qu'elle s'6tait 
tromp^e. Alors elle quitta sa cacbette et commenoa k remettre en 
ordre le manage. 

Elle faisait le douzi^me lit, lorsqu'un homme sortit de dessous. 
Pleine d'6pouvante, elle se jette k ses genoux et demande grflice. 
Elle 6tait si belle et si toucbante que le voleur ne songea qu'^ la 
rassurer, qu'^ la remercier des soins qu'elle prenait et q\i*k lui 
promettre de la d^fendre au besoin. Et il tint parole. Quand les 
voleurs rentr^rent St minuit, il racontace qui s'6tait pass6, fit com- 
prendre combien il serait agr^able k la compagnie d'avoir une m6- 
nag6re si active et si discrete. II parla si bien qu'il obtint qu'on le 
laisserait dSsormais au ch&teau pendant les expeditions, et que la 
jeune fille deviendrait sa femme. 

La mdchante marraine sut bientdt que sa filleule dtait en vie et 
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qu'elle demeurait dans le cMleau, prot6g6e par les voleurs. EUe 
courut Chez la m6re jalouse : « Peu m'importe, dit la ni^re, qu'elle 
soil ici ou 1^1, pourvu que ce soil loin et que je ne la voie plus. 
— Vous ne halssez gu^re, dit la sorci^re, moi, je ne lui laisserai 
m^mepasla miserable tranquillity dont elle jouit. » 

La sorci^re arriva bient6t au ch&teau, se fit connaitre au voleur 
comme la marraine de sa femme. Le voleur fut enchants et appela 
la flienagfere. La sorci^re erabrassa sa filleule, fit mille corapli- 
ments au mari et en s'en allant offrit le plus joli pain blanc qu'on 
puisse voir. La filleule qui connaissait maintenant sa marraine, 
refusa tout net le beau petit pain blanc. Mais son mari, d^sireux 
de ne pas offenser la marraine, pressa tant sa femme qa'k la fin 
celle-ci consentit h prendre une seule bouch^e du pain blanc. Ce 
ne fat pas sit6t fait, qu'elle tomba dans un sommeil profond. 

En m^me temps la sorci^re disparut. 

Le sommeil de la pers6cut6e durait depuis trois mois et les 
Yoleurs 6taient bien embarrassi^s. A la fin ils I'enfermerent dans 
un cercueil de verre, qu'ils expos^rent bien loin, au bord d'une 
riviere. 

Un jeune gentilhomme, qui chassait de ce c6t6, apergut le cer- 
cueil de verre, et le fit ouvrir. Jugez de sa surprise quand, sous le 
linceuil blanc, il vit la plus charmante fille du monde, endormie. 
II en tomba amoureux tout de suite. On la transporta dans son 
appartement et on Tassit dans un grand fauteuil. Plusieurs jours 
s'^coul^rent, et le sommeil durait toujours. L6 gentilhomme pas- 
sait son temps h conlempler la dormouse ; il emportait la clef de 
sa chambre quand ilsortait, pour que personne n'y entr^t. II sou- 
pirait, il d6p6rissait h vue d'ceil. 

La gouvernante de la maison fut curieuse de savoir ce que 
c'^tait que son maitre cSichait k tous les yeux. Elle se servit d'une 
de ses clefs pour entrer dans la chambre et fut bien etonnee de 
voir une belle fille endormie sur un fauteuil. Elle lui fit d'abord 
des questions qui n'eurent point de r^ponse, puis la secoua en 
I'appelant « elTront^e » et finalement lui donna un soufflet. 

Ce soufflet ISi rompit le charme et d61ia la langue de la dormeu- 
se qui fut quelque temps h se remettre de la surprise de se trou- 
ver dans une chambre inconnue et sur ce fauteuil. Enfin elle 
raconta tout naivement son histoire. La gouvernante, prise de 

T. XI 16 
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compassion pour ses souffrances, promit de Taimer et de la pro- 
t^ger. 

Vous pouvez jugez du conlentement du gentilhomme quand il 
vit en possession d'elle rn^nie la belle fille qu'ii regardait comme 
perdue. II ne fut pas long h Tepouser, et elle lui donna un bel 
enfant apres un an de manage. 



La m^chanle rnarraine sut aussi que sa filleule avait Spouse un 
jeune gentilhomme et qu'elle etait fort heureuse. Furieuse de 
Pavoir manquee encore cette fois, elle for^^ea une ^pingle de fer 
et partit avec rintenlion d'cn finir. Apres cinq jours de marche, 
elle arriva au chateau ou tout le monde la regut bien quand elle 
dit qu'elle venait voir sa filleule et le bebe. On I'introduisit dans 
la chambre ou Ton la laissa. Alois elle lui enfonga dans le front 
Tepingle ds fer. 

En un instant la pauvre m^re fut chang^e en une jolie petite 
Colombo qui s'envola en g^missant par la fenetre. 

La sorciere ne perdit pas de temps et se mit au lit Si sa place. 

Le gentilhomme, a son relour de la chasse, monta cliez sa fera- 
me. II pensa en tomber de son haut. L'enfant ciiait; sous ses cor- 
nettes de dentelles et ses ponpons, la sorciere n'^tait pas parve- 
nue k cacher son teint jaune et ses joues ridees. Qu'est-ce que 
cela voulait dire ? II interrogea ses gens ; personne ne pouvait 
Tien r6pondre sinon qu'une dame etait venue et repartie. Enfin la 
gouvernante prit le bebe qui crait toujours et le nourrit, comme 
elle put, de lait et d'eau sucr^e. 

Le lendemain, pendant (lue le jardinier soignait ses plates ban- 
des, une colombe vint se percher aupres de lui. Elle roucoulait et 
disait: « Bon jardinier, ou est mon mari? Est-cequ'il m'a oubli6e? 
Et comment va mon enfant ? » Le jardinier reconnut bien la voix 
de madame et il r^pondit : « Monsieur est k la chasse et I'enfant 
crie > . Cela se renouvela plusieurs fois et le jardinier pensa qu'il 
devait avertir son maitre : a Monsieur, pendant que vous 6tes k 
la chasse, une colombe, la plus jolie qu'on puisse voir, vient se 
plaindre dans mon jardin. Elle est si familicre que vous pourriez 
la prendre ais6ment » . Alors le gentilhomme n'alla pas k la 
chasse et descendit dans le jardin. A peine y 6tait-il que la colom- 
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be Tint se poser sur son 6paule. II la prit et la porta k madame, 
pour la divertir dans son lit. 

« Eloignez de moi celte vilaine bSte, dit la sorci^re d'un ton 
aigre ; ou donnez-la k la cuisini^re pour qu'elle m*en fasse un sal- 
mis > . 

Le gentilhomme trouvait que cette fantaisie 6tait bien cruelle, 
mais il n'avait rien h refuser h celle qu'il croyait sa femme et qui 
soufifrait. II porta done la colombe k la gouvemante pour qu'elle 
la fit appr^ter en salmis. 

La gouvemante n'6tait pas patiente et elle avait I'habitude de 
dire sa fagon de penser. 

t Monsieur, j'ai assez des lubies et des exigences de votre fem- 
me. Nous somraes toutes sur ies dents pour la servir et elle n'est 
contente de rien. Et maintenant que lui a fait cette pauvre petite 
b^te si jolie, qui nous regarde comme si elle allait parler *? Non, 
ma mignonne, nous ne vous mettrons pas en salmis ; et que ma- 
dame s'avise ie s'attaquer h moi » . 

. En m6me temps elle caressait et baisait la colombe. Sous sa 
main elle sentit la t^te de T^pingle de fer. Elle regarde avec pre- 
caution et la tire, la tire toute enti^re. 

Au grand ^tonnement des gens de la maison, la colombe dispa- 
rait et on voit en sa place la veritable maitresse du logis qui 
raconte ce qui lui est arriv6 et prie qu'on lui apporte son enfant et 
qu'on ne dise rien k la sorci^re. La gouvemante alia le chercher 
et avertit le gentilhomme de ce qui venait d'arriver. 

Pendant que le b6b6 buvait k son aise, les domestiques, sur Tor- 
dre de leur maltre, chauffaient, sans faire de bruit, le four de la 
boulangerie. Quand le feu fut bien allum6, ils saisirent dans son 
lit la sorci^re stup6faite, la jet^rent dans le four et le ferm^rent 
avec la porte de fer. 

Apr^s cette bonne besogne, le gentilhomme r6compensa, 
comme ils le m6ritaient, le jardinier et la gouvemante. 

Et il v6cut paisiblement avec sa femme. > 

Cf. Grimm, le miroir magique — les trois nains dans la forit. — 
Glinski, fleur de perles. — Webster, la sceur el ses six frires. — 
S^dillot, les bas enchant^s, 

Ce r^cit confond deux contes qui existent s^par^ment dans 
Grimm. 
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L$ miroir magiqm. Une jeune femme, fifere de sa beautS, a dpou- 
86 un roi, p6re de Blanche-neige. EUe possfede un miroir qui dit 
la vdrit6. Quand la reine demande au miroir : c Suis-je la plus 
belle ? > il r^pond d'abord ; < Oui ; vous 6tes la plus belle et 
aprds quelques ann6es : « Blanche-neige devient plus belle que 
vous. > La reine ordonne k nn Torestier de tuer Blanche-neige. Le 
fbrestier T^pargne et elle fuit dans la for6t. Elle entre dans une 
maisonnette proprette oU une table attend sept convives. Elle 
s'endort de fatigue. Les sept convives sent des nains, chercheurs 
de tr^sors. Us la chargent de leur pelit m^mage. Le miroir dit h. 
la reine : € Blanche-neige est cent fois plus belle que vous. » La 
reine prend la figure d'une marchande k la toilette et vient dans 
la cabane. Une premiere fois elle suffoque Blanche-neige en la 
serrant dans un corset, une seconde fois elle Tempoisonne avec 
un peigne, enfin e]le Tendort avec une pomme. Les nains Font 
gu6rie deux fois ; ils sont impuissants la troisi^me fois. Alors ils 
la d^posent dans un cercueil de verre* Un jeune prince Taper- 
coit k la chasse et I'emporte chez lui. II en devient amoureux et 
r^pouse quand elle est 6veill6e. Le miroir dit Si la reine : « La 
fiancee est cent fois plus belle que vous. > La reine veut 
voir le bal. Blanche est si belle que la marMre en cr6ve de d^pit. 

— Les Irois nains dans la forii. II s'agit encore d'une marAtre 
qui veut se d6faire de sa belle-fille, plus belle et plus avenanle 
que sa fiUe propre. Malgr6 tout un roi Spouse la pers6cut6e. La 
marktre arrive pendant les couches, jette Taccouchee dans la 
rivifere, et la remplace dans le lit par sa propre fille. Pendant la 
nuit, une cane vole autour d'un page et dit : % Roi^ que fais-tu ? 
Dors-tu ou veilles-tu? Que font mes h6tes? Que fait mon enfant? » 
Le page repond : € Tons dorment, les h6tes et Tenfant. » La 
cane redevient la princesse. Elle allaite son enfant et le replace 
dans son berceau. Puis elle reprend la forme de cane et s'envole. 
La troisi^me fois qu'elle revient, le prince, averti, Tattend, La 
mardtre et sa fille sont couples en morceaux. 

La version de M. Webster {the sister and her seven brothers) se 
rattache h d'autres types.Sept fr6res quittent la maison patemelle. 
Une soeur, n6e apr6s leur depart, va k leur recherche. Elle entre 
dans leur demeure vide, prepare le diner et se cache. La nuit 
venue, elle porte une chemise, cousue par elle, sur le lit de Taind 
et ainsi de suite jusqu'au plus jeune fr&re. Elle se fait reconnat- 
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tre et demeure avec eux. Une sorci^re les change en vaches, et 
la jeune soeur les m^ne aux champs. Un prince la voit, Temm^ne 
en son palais et T^pouse. Au moment de ses couches la sorci&re 
arrive, la jette dans un precipice et prend sa place. Elle veut k 
toute force du bouillon de vache. Les domestiques courent apr&s 
les fr^res metamorphoses de la princesse. Aupr^s du precipice ils 
enlendent sa voix : « Que va devenir mon enfant, et le roi, et mes 
chores vaches? » Le roi averti fait jeter la sorcifere dans un four 
flambant. 

La mention des chemises distributes aux sept fr^res rattache la 
premiere partie au conte d'Absjornsen, les douze canards, sauvages 
(cf. Andersen) les douse cygnes sauvageSy et St celui de Kennedy, 
les douze oies sauvages. L*a11aitement du b^M est omis, comme 
dans la version de Glinski, fleiir de perks, Un conte russe, Vomhre 
de la mirey en fait une scene tragique. Une jeune mere est morte. 
Toutes les nuits elle quitte sa tombe et se penche sur le berceau 
de son fils qu'elle semble allaiter. On repie, on la veil. Elle se 
redresse, sourit tristement h. Tenfant et s'eioigne en silence. L'en- 
fant meurt. 

Rien n'est plus commun dans les contes que les tables dressees 
dans des maisons vides, oii des jeunes Giles persecutees trouvent 
des parents et des protecteurs. Cf. Grimm, septs corbeaux. 

Les voleurs du conte basque sent d'une malheureuse invention. 
Le recit serait supportable s'ils etaient remplaces par des nains. 

Une bonne version du conte est dans le recueil de M. Sedillot : 
les bas enchanteSj mais repisode final y manque. » 

Une mere, jalouse de la beaute de sa fille, donne ordre h ses 
serviteurs de la conduire dans une foret et de I'y tuer. Hs repar- 
gnent. Arrivee dans un ch&teau habite par trois freres, dont elle 
fait le menage, ils la traitent comme une soeur. La mere lui envoie 
une paire de bas. Elle tombe en lethargie apres les avoir chaus- 
s6s. Les freres Tenferment dans une caisse vitr6e sur un arbre. 
Un jeune homn^e Ty decouvre et la ramene chez lui. Une jeune 
fille s'avise de lui v6tir une autre robe et de la chausser d'autres 
bas. Elle s'eveille et epouse le jeune homme. 
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107 La nappe NOURRICBfcRE, LA FLUTE ET LE COUTEAU ENCHANTfiS 

«I1 y avait une fois trois fr^res qui exploitaient en commun une 
ferme; et ils allaient chaque semaine, Tun apr^s I'autre^ au 
march6 de la ville voisine, en vendre les produits. 

L'aln6 des trois frferes partit un jour pour le marchd. II portait 
des raisins dans sa hotte. II fit rencontre d'une bonne vieille qui 
lui dit : 

€ — Oil vas*tu, homme, avec ta hotte ? 

— Je vais au march6. 

— Et qu'est-ce que tu vas vendre au raarch6? 

— Des comes, la vieille, dit rhorome en plaisantant. 

— Vends done des comes, puisque comes tu veux vendre. i 
L'aln6 des fr^res continua sa route en riant. Mais quand il fut 

arriv6 au march6 et qu'il se disposait h mettre en monlre ses 
raisins, il ne trouva plus que des cornes dans sa hotte. Vous 
pensez bien qu'il ne se vanta pas de Taventure. 

La semaine suivante, le second fr6re partit pour le march6 
avec une hott^e de pommes reinettes. II fit rencontre de la bonne 
vieille qui lui dit comme h son atn6 : 

€ — Oil vas-tu, homme? 

— Je vais au march6. 

— Et qu'est-ce que tu vas vendre au march6 ? 

— Des crapauds, la vieille, dit Thomme en plaisantant. 

— Vends done des crapauds, puisque crapauds tu veux vendre. » 
Le second fr^re continua sa route, en riant de la vieille. Mais 

quand il fut arriv6 au march6 et qu*il se disposait h mettre en 
montre ses pommes reinettes, il ne trouva que des crapauds 
dans sa hotte. II ne se vanta pas non plus de Taventure. 

La semaine suivante, ce fut le tour du jeune fr6re d'aller au 
march6, et il remplit sa hotte de legumes frais. 

Bien. La vieille Tattendait h la m^me place oil elle avait attendu 
ses ain^s, et elle lui fit les mSmes questions : 

« — Oil vas-tu, homme? 

— Je vais au march6. 

— Et qu'est-ce que tu vas vendre, au march6? 

— Des legumes frais. 
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— Des legumes? dit la vieille, est-ce que tu les vends bien 
Cher? 

— Je les vends ce qu'ils valent. Mais si vous voulez en tAter, 
la m^re, vous en aurez pour votre pot, et sans rien payer. 

— Merci ; les legumes ne me font pas faute et mon jardin en 
produit en toute saison. Mais je veux te r^compenser de ta 
politesse pour une \ieiUe femnne ». 

En disant cela, la vieille tira de sa poche un morceau de toile 
et le donna au marchand : « Quand tu auras faim et soif, dit la 
vieille au marchand, il te sulfira d'6tendre cette nappe oil tu 
voudras, et tout ce que tu souhaiteras de vin et de victuailles 
y viendra tout de suite, et il y en aura assez pour satisfaire ton 
app6tit ». 

Le marchand prit la nappe, tout ebaubi, et la vieille mettant 
encore la mpin h sa poche, en tira une flute : « Prends aussi cette 
flCite, dit la vieille; toutes les b^tes qui Tenlendent, si loin qu'elles 
soient, viennent se r^unir autour de celui qui en joue. Avec elle 
un berger n'a pas besoin de chien ». 

Le marchand prit la flOte, encore plus 6tonn6, et la vieille tira 
de sa poche un couteau : « Prends encore ce couteau, dit la 
vieille ; il te pr6servera de toute attaque de bfites et de gens. Tu 
n'auras pas besoin de frapper pour faire tomber ceux qui te 
menaceront ; il te suffira de Touvrir >. 

Le jeune homme serra les Irois prc^sents de la vieille et alia 
vendre ses legumes. Puis il se dit qu'il serait bien agr^able de 
courir le monde sans avoir besoin de rien faire et sans rien 
craindre; et, au lieu de retourner h la ferme, il s'en alia tout 
droit devant lui. II avait fait Tessai de la nappe et en avait 6t6 
satisfait; il voulut aussi faire I'essai de la fldte et du couteau. 

Dans le pays vivait alors un tr^s riche propri6taire, qui se 
trouvait fort embarrass^. Tous les soirs il manquait une t6te au 
troupeau qu*il envoyait h la mbntagne. II avait beau exciter le 
z61e et Tattention de ses bergers, il avait beau changer de berger 
pour son troupeau, un serpent, cach6 on ne salt oh, parvenait 
h enlever chaque jour un mouton. 

Le jeune homme pensa qu'il ne trouverail jamais plus belle 
occasion d*user des talismans de la vieille et il ofTrit ses services 
au propri6taire. Le propri^taire compta ses moutons, les fit comp- 
ter au pasteur et les lui remit k la grAce de Dieu. 
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Arriv6 sur la montagne, le pasteur 6tendit la nappe nourriciere, 
se fit servir un bon dejeilner, puis s'6tendit sur Therbe pour faire 
sa digestion, sans s'occuper des moutons. Quand le soleil fut sur 
le point de se coucher, il s'6veilla et joua de la flMe pour r^unir 
le troupeau. Aussit6t les moutons accoururent de tous les coins 
de la montagne et se r6unirent autour de lui. 

Mais en m6me temps accourut aussi un Eren-Sugu^, d'un 
aspect effrayant, qui rdpondait, comme les moutons, k Tappel de 
la flCite. < Voil^ le mangeur de moutons, se dit le bergcr ; essa- 
yons du couteau apres avoir essay6 de la flCite ». Le berger tira 
SOKL couteau et Touvrit et le Eren-Sugu6 tomba mort. 

Le maitre attendait avec impatience le retour de son troupeau. 
IL compta deux fois les moutons et fut bien content de voir qu'il 
ne lui en manquait pas un. 

Le lendemain ce fut la m6me histoire. Arriv6 sur la montagne, 
le berger permit aux moutons de paitre en liberty, se fit servir h 
dejeuner par la nappe, fit sa sieste et joua de la fliite, avantle 
couoher du soleil pour reunir le troupeau. Comme la veille, les 
moutons arriv^rent p61e-mele, et derri^re eux un autre Eren- 
Sugu6, avec trois t6tes, gueules b^antes. Le berger ouvrit son 
couteau et la b^te tomba morte. Le maitre attendait et fut bien 
content de voir qu'il ne lui manquait pas un mouton. Mais quand 

surlendemain le berger eut jou6 de la flCite pour r6unir son 
troupeau, il entendit comme un coup de tonnerre en haut de la 
montagne et vit rouler au-dessus de lui quelque chose d'aussi 
grand qu'une meule de moulin. C'6tait un troisi6me Eren-Sugu6 
qui menagait de T^craser. Mais la b6te s'arrcHa et se roidit net 
aussi tdt que le pasteur eut ouvert son couteau. 

Cependant un mouton manquait. Le jeune homme porta ses 
regards de tous c6t6s et finit par apercevoir le mouton, aupr^s 
d'une caverne, et immobile comme s'il eOit 6te retenu. II y alia 
pour savoir ce que c'6tait. 

Au fond de la grotte 6tait une belle fiUe qui lisait. Le pasteur 
s'approcha d'elle pour voir le livre . Et pendant qu'il regardait, la 
belle fiUe se leva et dit : 

« VoilSi cent ans que je suis retenue dans cette grolte par la 
malignity des Eren-Sugu^s. Dieu soit lou6 de m'avoir delivrt^e ». 

Le pasteur et la belle fiUe descendirent ensemble de la monta- 
gne et ramen^rent le troupeau h son maitre. La belle fille avait, 
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depuis cent ans, recu assez d'h6ritages pour 6tre un beau parti et 
le pasteur Tdpousa, » 



Cf. Webster, (The seven-headed serpent).^ Les analogies, assez 
lointaines, sont dans la premiere partie du conte. Trois fr^res quit- 
tent successivement la maison pour entrer en service. Une vieille 
demande aux deux aln6s une part d'un g^lteau que leur m6re leur 
a donn6 k leur depart. lis la lui refusent brutalement et sont man- 
ges par des ours. Le troisi^me ofTre le gMeau tout entier, et la 
vieille lui fait don d'une baguette dont un seul coup donne la 
morl. Les ours sont tu6s et le jeune homme devient le mattre de 
leurs richesses. — La seconde partie est T^pisode du dragon du 
conte du Pecheur et ses fils. 

Pour le troupeau qui perd une t^tetous les jours, on le voit 
dans Chambers, Jock et ses pipeaux. 

La conclusion, obscure et vulgaire, ne r^pond pas au ton leste 
et d^gag^ de Tintroduction, que reproduit un conte de M. S6dillot : 
laprincesse aux piches. Dans le conte breton, la vieille femme don- 
ne au garQon charitable une petite baguette magique qui ne pent 
servir que trois fois. 11 s en sert pour venir h. bout de trois 6preu- 
ves apr6s lesquelles il Spouse la fiUe du roi. La seconde partie se 
rattache au type des six compagnons qui viennent k bout de tout. 



LES CONTES 



108. Le Prince et le Moine. 

«Le roi Pierre visitaitun jour un couventde Sarragosse. L'abb6, 
qui lui en faisait les honneurs, 6tait un bon homme, bien mem- 
bra, haut en couleur. Tout en admirant la noble architecture du 
cloitre, les pr6cieux tableaux de la chapelle, les richesses de la 
sacristie, le roi ne pouvait s'emp^cher de jeter un ceil d'envie sur 
la puissante charpente de rabb6. Tout k coup il lui dit : 

€ Comment se fait-il mon r6v6rend, que menant penitence ain- 
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si que veut la rfegle, vous ayez une si riche sant6, tandis que moi, 
le Roi, dont la table coClte si cher, je reste maigre et d6bile, com- 
me vous voyez ? 

— Sire, r6pondit rabb6, c*est que rien ne trouble mon app6tit : 
ni TambiLion, ni lacrainte, ni la jalousie, ni, .cotnme j'esp^re, au- 
cune mauvaise passion. Et il estdit qu'Si ceux qui ne demandent 
point les biens du raonde, ces biens sent donnas par surcroit. 

— Oui, et il est dit aussi qu'en un corps bien portant se logo un 
esprit en bon 6tat. J'en veux faire sur vous Texperience. Ecoutez 
bien les trois questions que je vais vous taire. Je vous accorde un 
an pour y r^pondre ; mais si, Tann^e 6coul6e, vous n'avez pas 
trouv6 la r^ponse, aussi vrai que Ton m'appelle leJusticier, je 
vous mettrai en un endroit oil vous ne mangerez que du pain et 
ne boirez que de Teau jusqu'k votre mort. Premi^rement, com- 
bien mettrait de temps h faire le tour de la terre un ecuyer mont^ 
sur le meilieur de mes chevaux ? Secondement, combien je vaux 
au juste, moi, le Roi ? Troisi^meraent, quelle sera ma pens^e 
dans un an, pens6e dont vous me devrez d^montrer la fausset6 ? » 

Le roi parti, le gros abb6 se trouva dans un cruel embarras. II 
s'en allait de tons c6tes, rapetassant les trois questions du roi, 
toutes plus ridicules Tune que Tautre, et sans solution possible. 
11 en perdait Tappetit ; il en perdait le sommeil. Sa belle sant6 
disparaissait. Deux mois ne s'^taient pas encore 6coul6s quMl n'e- 
tait plus que Tombre de lui-meme. Et il n'avait pas encore trouv6 
la solution d'une seule question. 

Le fr^re porcher, qui Taimait beaucoup, s'enhardit un jour k 
lui demander ce qai le lenait en peine et apprit les menaces du 
roi. II en rit de tout son coeur : « Quoi ! dit-il, voilii ce qui trou- 
ble votre Reverence, et lui fait perdre Tappetit et le sommeil ! 
Pour,qui nous prend done notre redouts souverain, qu'il nous 
pose des devinettes dont se moquerait le moins fut6 de nos en- 
fants de choeur ? Qa, pfere abb6, calmez voire effroi. Quand le 
moment sera venu, vous me pr^terez votre croix et votre anneau 
el je consens h devenir sonneur de cloches si je ne montre son 
b^jaune h Sa Majest6 » . 

Le roi arriva le jour flx6. II fut bien surpris d'etre recu par un 
vieillard maigre, courb6, pftle, bien different du joyeux moine qui 
avail excil6 son envie, et il lui dit : « P^re abb6, j'ai r^ussi k 
donner k votre esprit assez d*occupation, k ce que je vois, pour 
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que vous ayez n^glig6 les soins de votre sant6. En v^ritS, je ne 
vous reconnais plus. 

— Ah ! Sire, j'ai appris que la colore des rois est terrible, et 
j'ai bien travaill^ et pein6 k r6soudre ces trois questions. 

— Mais, au moins, p^re abb6, en Mes-vous venu h bout ? Car 
je tiendrai ma parole. 

— J'esp^re que le roi trouvera mes r^ponses congruentes. 

— C'est, dit le roi, ce que nous aliens voir. R6pondez d'abord 
h la premiere question, pour proc6der par ordre. 

— Sire, si un 6cuyer, mont6 sur le meilleur de vos chevaux, 
veut bien se jucher sur le soleil, il lui faudra vingt quatre heures, 
ni plus ni moins, pour faire le tour de la terre. Et il n aura pas 
besoin de courir pour cela. 

— Passe pour la premiere rdponse, quoiqu'il y ait bien quelque 
chose h redire. Mais voyons la seconde. 

— Sire, notre Sauveur, qui est le roi des rois, fut vendu par 
Judas trente pieces d' argent. Votre Majesty pense-t-elle qu'il 
suffise de vingt neuf pieces et demie pour la payer ce qu'elle 
vaut? 

— Je ne serais pas chr6tien si je n^dmettais pas la r^ponse. 
Mais la troisi^me question, p6re abb6, c'est 1^ que je vous at- 
tends. Quelle est ma pens6e actuelle, qui est une pens6e erro- 
n6e? 

— Votre pens6e actuelle, sire, est que vous parlez ^tTabb^ du 
convent. Cette pens^e est erron6e, je ne suis qu'un humble 
porcher. 

— Bien trouv6, moine, pour un gardeur de pourceaux. Aussi 
y a-t-il plus d'un porte-mitre dont la place serait mieux en bas 
du choeur. Et que diriez-vous, mon r6v6rend, si je vous tirais 
d'oii vous 6tes et que je vous fisse asseoir parmi les princes de 
I'Eglise? 

— Je refuserais tout net, sire. Je suis entendu en mon affaire, 
et vous seriez ravi de voir comme mes b^tes sent en bon point, et 
nos jambons fumes, d^licats. II n'est pas stir que je me tirasse 
aussi bien d^une besogne plus relevee. Je dis relev6e, pour parler 
comme le monde. Celui qui p^se et mesure, k la fin, les rois 
et les porchers, est le vrai justicier. Et puis, sire, laissez-nous 
notre abb6. II est indulgent pour nos faiblesses ; il entretient 
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parmi nous Tesprit de Concorde. Entre mille, vous savez bien 
que vous en trouveriez k peine un pour le remplacer. 

— Cost pourtant vrai, dit le roi. Que chacun de nous fasse 
done sa besogne du mieux qu'il pourra. G'est \h le point. > 



Cf. Grimm, Le pelit berger el leroi. Les devinettes sont celles- 
ci: « 1® Combien de gouttes d'eau dans rOc6an? — Combien 
d'6toiles au ciel? Combien de minutes dans r6ternit6? » — Voici 
les r6ponses : « Quand le roi aura arr6t6 les fleuves, de fa^on k 
emp6cher une seule goutte d'eau d'arriver h TOc^an, le petit 
berger fera le compte des gouttes d'eau de rOc6an. — 2* Le 
petit berger marquera, sur une feuille de papier, avec une plume, 
une multitude de points, se couvrant les uns les autres. II n'est 
personne qui ne perde la vue h les compter. En supposant que 
quelqu'un y parvienne, ce ne serait rien h c6t6 du compte des 
6toiles. — 3<> En Pom^ranie il y a une montagne de diamant, 
d'une lieue dans chaque dimension. Un petit oiseau qui ne pas- 
serait qu'une fois par si^cle et enl^verait une parcelle du diamant 
jusqu'k ce que la montagne fut disparue, n'emploierait h ce r6sul- 
tat qu'une seconde de r6ternit6 ». 

Le roi, ravi des r^ponses du berger, le prend dans son palais 
et le fait 61ever comme son flis. 

C^nac-Moncaut, Le meimier et le marquis. Le marquis s'ennuie 
dans ses lerres et prie Tarchipr^tre de lui tenir compagnie. A 
table il lui pose quatre questions : « Oil est le centre de la terre? 
— 2o Quelle est la valeur du marquis? — 3** Qu*est-ce quMl 
pense? — Quel nombre mysl6rieux est renferm^ dans deux 
ceufs? » — L'archipr6tre, comme I'abb^ de Saragosse, est fort em- 
barrass6. C'est le meunier du village qui r^pond pour lui et con- 
fond le marquis. 

409. — Les astronomes d'espagne. 

« II yen avait deux, les premiers du monde, k les entendre, et 
lis venaient en France pour tirer parti de leur savoir. En attendant 
la fortune, ils allaient k pied, k petites journ^es, en faisant petite 
d6pense. Au sortir des montagnes, la nuit les surprit dans un 
pauvre village, oii jamais il n'avait 6t6 question d'auberge, ni 
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tatme de cabaret. Les deux astronomes frappferent k la porte dd 
la premiere maisonnette, habitue par une seule vieille femme, 
qu'ils priferent de les h6berger pour cette nuit. 

c Volon tiers, Messieurs, dit la vieille, le galetas est assez grand 
pour vous deux, et si vous partagez mon souper, que pouvez-vous 
demander de plus? Mais qu'est-ce qui vous am^ne chez nous oil 
pas un stranger ne s'est arriSt^ depuis vingt ans? Et qui fetes- 
vous?. 

— Nous sommes deux astronomes, les plus habiles qu'il y ait 
en Espagne. 

— Je n'en doute pas; mais qu'est-ce que des astronomes? 

— Des savants qui connaissent tout ce qui se passe au ciel et 
pr6disent, en regardant le ciel, ce qui doit arriver sur la t6rre. 

— Voyez-vous Qa? En sorte que vous pourriez dire si le temps 
sera beau domain ? Car je dois r^colter un carr6 de pommes de 
terre, et ce n'est pas agr^able pendant la pluie. » 

Les deux astronomes lev^rent les yeux vers le ciel et ne virent 
ni nuages ni brouillards, mais seulenient les 6toiles brillantes 
Puis, s'^tant consult^s : 

€ Ma bonne dame, nous pouvons vous annoncer un temps sec 
et chaud pour demain, » dirent les astronomes. 

La bonne femme secoua la t6te : cc Je crains le contraire, dit- 
elle; mon Ane s'est roul6 cinq ou six fois sur la poussi^re, et 
quand cette fantaisie lui prend, la pluie arrive toujours. » 

Aprfes avoir ainsi donn6 son opinion, la bonne vieille alluma 
une lampe et conduisit ses botes dans le galetas. Tout le monde 
fut bient6t endormi. 

Au milieu de la nuit un des astronomes se 16ve et descend dans 
la rue. H pleuvait k verse. 

II remonte h la hSLte : « Camarade, dit-il h I'autre, d6campons 
au plus t6t. Nous avons mal pronosliqu6 le temps, et c'est V&ne 
qui avait raison. Echappons aux railleries de notre h6tesse. II n'y 
a rien k gagner pour nous en France si les &nes y sent plus avi- 
sos que les astronomes des Espagnes. » 

HO. Les trois conseils du devin 

Un homme, k qui rien ne r6ussissait, prit le parti d'aller cher- 
cher fortune dehors, en laissant au village sa femme et ses en- 



Digitized by Google 



— 226 — 



fants. Mais avantde se mettre en route il alia consulter un devin. 
Le devin lui dit : 

« Ne qui tie jamais la grande route pourles chemins de traverse. 
Quoique tu voies ou entendes dans la maison d'autrui, ne te mon- 
tre pas curieux. N'dcoute pas le premier mouvement de la colore, 
et ne te venge que lors(|ue tu seras calmd. En suivant ces trois 
oonseils, tu ne peux manquer de faire fortune. » 

L'homme s'en alia bien loin, bien loin, et resta absent de lon- 
gues ann6es. Mais la mauvaise chance le suivait partout et il reprit 
le chemin de sa maison aussi pauyre que devant. 

Sur la route il rejoignit trois jeunes gens qui retournaient au 
pays, sans avoir rencontr6 la fortune mieux que lui. A un certain 
endroit, ces trois jeunes gens prirent un sentier qui conduisait ^ 
Tauberge ; Thomme continua k suivre la grande route. Les voya- 
§eurs convinrent que celui qui arriverait le premier ferait prepa- 
rer le diner et que le dernier arriv6 le paierait. L'homme arriva le 
premier, fit preparer le diner, attendit une heure, deux heures en 
vain et finit par se mettre h table. Cependantun courrier apporta 
la nouvelle que les trois jeunes gens avaient 6t6 lu6s par les 
voleurs. L'homme remercia en son coeur le devin de son bon 
conseil. L'hdte ne lui r6clama que sa part du diner, vu la circons- 
tance. 

Un soir il arriva h un beau ch&teau. II ^tait fatigue et affam^, 
et voulait, coMe que cotite, un lit et un souper. Le maltre du 
chStteau le recut, et Thomm'i fut 6pouvant6 de voir quMl avait 
deuxt6tes, trois yeux et des jambes d'acier. Mais, se rappelant le 
conseil du devin, il ne t6moigna aucuno surprise. Le ch^telain 
dressa la table et disposa trois converts. Mais il ne mit que deux 
verres et remplaca le troisi^me par un crfllne humain. Puis 11 ou- 
vrit une grande armoire d'oti sortit une dame d'une grande 
beauts. La dame alia s'asseoir devant le convert au cr^ne, 
01 le cr4ne lui servait de verre h boire. 

L'homme regarda tout ce manage sans rien dire et ne parCit 
occup6 que de satisfaire son app6tit. 

Le diner termini, le chSltelain renferma la dame dans Tarmoire 
€A conduisit son hdte dans une chambre h coucher. Le lit 4tait 
bon, mais l'homme y dormit mal. Le d6jeCiner se passa comme le 
souper de la veille, et l'homme ne dit mot. Et quand ce fut flni, 
il demanda ce qu'il devait. Le ch&telain lui r6pondit : « Homme 
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rare 1 Nul ne I'accusera d'indiscr6tion ; car tu n'as fait aucune 
question sur ce que tu as vu chez moi. Bien t'en a pris ; car la 
mort aurait puni ta curiosity, comma il est arriv6 k d'autres avant 
toi. (Et en m^me temps il lui montrait une chambre dont le plan- 
cher 6tait convert de cadavres) . Ecoute maintenant : cette dame 
que tu as vue est ma femme, et elle m'a tromp6. J*ai tu6 Tami qui 
m'avait trahi, et j'ai £ait de son crdne une coupe k boire. Jusqu'& 
ce qu'elle meure, elle n'en aura pas d*autre, ni d'autre logis que 
cette armoire. Va maintenant en paix ; tu ne me dois rien ». 

L'homme ne se le fit pas dire deux fois el s'en alia bien content. 
II marcha tant qu'il arriva enfm h son village, aussi pauvre que 
lorsqu'il en 6tait sorli et plus vieux de dix ans. Pour obtenir quel- 
quos renseignements^il entra dans une auberge voisine de sa mai- 
son, ou il s'attabla k c6t6 de la fenStre. 

La fen^tre de sa propre maison 6tait ouverte et le vagabond y 
vit sa femme conversant avec un jeune abb6 qu'elle ne craignait 
pas d'embrasser sans s'occuper des passants. La jalousie fit 
bouillonner son sang et il saisit dans sa poche un pistolet pour 
tuer celle qu'il jugeait coupable. 

Tout k coup le dernier conseil du devin lui revint en esprit. II 
remit le pistolet dans sa poche, et appela Taubergiste. 

€ Qu*est-ce done que cette femme et cet abb6 qui se caressent 
ainsi devant le monde ? 

— Ami, ils en ont bien le droit, car c'est la m6re et le fils. II y 
a longtemps que le p^re les a quitt6s pour chercher fortune, et il 
n'a jamais song6 k leur donner de ses nouvelles. La femme, k 
force de travail, a 61ev6 honorablement ses enfants et voil^i que 
son ain6, qui est pr^tre ordonn^, lui est arriv6 tout k Theure. Ils 
n'ont plus rien k craindre de la mis^re et vous voyez qu'ils ont » 
lieu de se rejouir. > 

En entendant cela, Thomme tout transport6 se leva et courut 
chez lui. Et il fut rcQu par les siens, tout comme s'il leur avait 
apport6 une fortune, avec toutes les f^tes possibles. II raconta 
toutes ses mis^res et les conseils du devin, gvkce auquel il avait 
6t6 emp6ch6 de faire un mauvais coup. 
Et le devin avait euraison, puisqu'il trouvait enfln la fortune. » 

L'Armana de Lengado (Aiais 1878) contlent unconte {Lou coun* 
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iel) dont r^conomie est la mdme. Un p6re conseille k son fils 
de toujours marcher droit devant lui et de ne se point m^ler de 
ce qui ne le regards pas. Le jeune homme se trouve bien d' avoir 
nmn Im deux conseils. 

Dans le ch. 34 du G^s/a /Jom., Alexandre demande kAristote 
de lui donner des pr6ceptes de conduite. Aristote en 6num6re 
sept, — souvenir des sept sages — lesquels n'ont aucun rapport 
avec ceux du devin basque. 

Le ch. 56 du m6me receuil reproduit, apr6s Paul Diacre : hist 
Longob H, 28, le second Episode de notre conte : 

€ Un marchand vit un jour un prince partir pour la chasse en 
grand Equipage : « Seigneur Dieu, se dit-il, cet homme doit vous 
6lre bien reconnaissant. Qu'il est beau, vaillant et gracieux 1 Et 
cdmme ses gens sent bien accommod6sl » Le marchand s'approcha 
de Tun des chasseurs: « Votre maltre, quel est-il? — C'est le 
seigneur de maint domaine, riche en or, en argent]et en serviteurs. 
— Ah I il doit rendre gr^lce h Dieu, car c'est le plus beau et sage 
seigneur que j'aie vu onques. » 

Le chasseur alia reporter k son seigneur les paroles du mar- 
chand, et le seigneur Tinvita h prendre son logis chez lui pour 
cette nail. Le marchand vint k Theure et admirait tant de riches- 
ses, de peintures et de dorures des appartements. Au diner il fut 
placd k c6t6 de la mattresse de la maison et, la voyant toute char- 
mante ©t gracieuse, il se disait tout transports : « Bon Dieu, ce 
prince a tout ce que son coeur pent dSsirer: une belle femme, des 
fils et des filles et tant de serviteurs. » 

On apporta des mels excellents, servis pour toute la famille et 
le marchand dans de la vaiselle d'argent. Mais la dame du logis 
6tait servie dans un crAne humain. Les entrailles du marchand 
furent emues et il se dit : « Ah I je crains bien de ne pas sortir 
Tivant dUci. » La maltresse ne laissait point de Tengager k boire 
el k manger. 

La nuit venue, il fut conduit dans une chambre tvbs propre, 
dont le lit 6tait entour6 de larges rideaux, Trois flambeaux 6taient 
allum^ dans un angle. Quant il fut au lit, les serviteurs sortirent 
en fermant la porte. II jeta alors les yeux vers Tangle 6clair6 et 
appergut deux cadavres suspendus par les bras. La terreur Tem- 
p6cba de dormir de toute la nuit. II se leva avec le jour convaincu 
qua son cadavre serait bientdt accrochd auprds des deux autres. 
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Le prince le fit appeler : « Mon tr6s cher, es-tu satisfait de 
notre accueil. — On ne peut^tre mieux trait6 que je Tai 6t6: mais 
le cr^ne servant de plat m'a 616 tout app6tit et les deux cadavres 
suspendus dans ma ch(imbre ont 61oign6 de moi le sommeil. 
C'est pourquoi je vous prie, au nom de Dieu, de me donner 
cong6. » 

Alors le prince lui dit : 

« Tu as vu comme la princesse est charmante et comma elle 
est servie dans un crftne. Je vais te dire pourquoi. Ce cr&ne est 
celui d'un noble due qui a s6duit ma femme et que j'ai surpris 
avec elle. Je Tai tu6 et toujours je fais placer ce crftne devant 
Tadult^re afin qu'elle se rappelle h jamais son p6ch6. Les cada- 
vres suspendus sont ceux de deux de mes fils, assassin6s par le 
fils du traitre, et tous les jours je les visite pour m'exciter h ven- 
ger leur sang r^pandu. Et maintenant, ayant toujours k I'esprit la 
faute de ma femme et la mort de mes enfants, je ne goiite pas un 
instant de bonheur. Ne juge done plus k la l^g^re qu'un homme 
est heureux, et va t'en en paix i . 

Le marchand salua le prince et retourna k ses affaires » . 

II semble qu'il y ait Ik comme un 6cho d*H6rodote. Mais les 
rdles sont changes. G'est le prince et non le visiteur qui donne 
la morale que Thistorien grec a mise dans la bouche de Solon. 

Que si on compare cette morale avec celle du conte basque, on 
aura un exemple de la facility avec laquelle le peuple tire du mA- 
me fonds d'6v6nements, une morality diff6rente. 

Le conte basque met en scfene un personnage qui ne paralt 
qu'une autre fois encore dans ces r6cits (n** 86).C*est le devin (As- 
Ha) qui va consulter Roland pour connaltre ceux qui lui ontddro- 
b6 ses bceufs. Dans les deux r6cits VAsti ne pent 6tre confondu 
avec le sorcier, Sorghina, d'invention moderne comme son nom, 
ni avec le Saludadore^ giierisseur, VAsH ne paralt user ni de phil- 
tres ni d'op6rations magiques. C'est un homme experiments et de 
bon conseil. Le mot est basque et on peut croire que TAsti avait 
un rdle dans Tancienne organisation politique du pays. Le cur6, 
de nos jours, est ainsi consults par ses paroissiens. 



T. XI. 17 
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111. La CHARITi BASQUE 

t U y avait une fois h Ilharre, un brave homme que ses voisins 
appelaient Phettiri (Petit-Pierre). C'6tait un simple ouvrier, bonne 
sant6, bras robustes, toujours pr6t k un travail honn^te. Avec 
cela il faisait vivre Cattalin et ses petits enfants, 

Mais les Espagnols et les Frangais s'avis^rent un jour de se 
mettre en guerre. Les riches quitt^rent Ilharre et le travail 
manqua. 

Phettiri ^puisa d'abord ses petites ^pargnes, et ce ne fut pas 
long. Puis il vendit ses bons meubles de ch^ne^ Tun aprbs Tautre, 
et les pendants d'oreiUe et Tanneau d'argent de Cattalin, et avec 
le prix il fit vivre pendant quelques mois sa famille. Mais quand 
tout fut vendu, Phettiri se trouva face h face avec la faim. 

Comme chacun de nous en ce monde, Phettiri avait deux 
voisins^ Tun k droite, I'autre k gauche de sa maison* Phettiri s*en 
alia d*abord frapper k la porte de son voisin de droite. G'6tait un 
Espagnol, dtabli k Ilharre depuis quelques ann6es, et qui 6tait 
assez habile pour se tirer d'affaire aussi bien dans la paix que 
dans la guerre. Phettiri lui dit : 

c — VoUk que j'ai tout vendu ce qui m'appartenait, et le 
travail ne vient pas, et ma femme et mes enfants, sans me 
coiapter|~80ufirent de la faim. Ayez pitid de nous et nous secou- 
rez. 

— Que puis-je faire k cela? r6pondit Antonio k Phettiri ; quand 
vous avez travaill^ pour moi, ne vous ai-je pas donn6 un juste 
salaire ? Yotre misdre me touche ; mais en ces mauvais temps, 
ohacun doit songer & soi ». 

Phettiri baissa la t6te sans rien dire, et sortit de la maison 
inhospitali^re. II s'en allait lentement chez lui, le coeur plein de 
tristesse lorsque Manech, son voisin de gauche, Taborda : 

€ — Comment vous en va. Phettiri, mon voisin ? dit Manech 
de bonne humeur. Avez-vous quelque affaire qui vous tracasse? 
II me semble que je vols des larmes dans vos yeux. 

— J'ai bien sujet d'etre triste, mon voisin. II n'y a plus rien 
k la maison, et Antonio, le riche Espagnol, refuse de m'aider. 
Et maintenant j'allais chez vous. 

— C'est chez moi que vous auriez dCi venir d'abord, voisin I 
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Ne sommes-nous pas frferes? Ne suis-je pas en 6tat de vous 
aider? Venez, vous et les v6tres; et nous partagerons ce que 
je tiens de Dieu. » 

Cela se fit ainsi et Manech partagea son pain avec Phettiri tant 
qu'il plCit Si ceux qui d^cident de la paix et de la guen*e de fairs 
tuer des Frangais par les Espagnols et des Espagnols par les 
Frangais. 

Quand il y en eut beaucoup de couches sous la terre des deux 
c6t6s des Pyr6n6es, on fit la paix et Phettiri TecommenQa h tra- 
vailler vigoureusement. 

Et Manech, pour avoir 6t6 compatissant, n*en fut pas plus 
pauvre parce que Dieu le b^nit dans sa famille et dans ses biens.» 



LES CONVICTS DIYINS 



112. Les cinq sous des boh£miens. 

c Quand le roi des Juife apprit que J6sus 6tait n6, il donna ordre 
k ses soldats de mettre k mort tous les enfants de son royaume, 
au dessous de deux ans. l.a M6re Vierge et Joseph connurent 
bientdt cet ordre et se pr6par^rent k quitter le pays. Mais il fallait 
passer par une ville et ils ne savaient comment faire pour cacher 
Tenfant aux soldats. 

Une boh6mienne suivait la m^me route. EUe vit leur embarras 
et leur dit : < Mettez le petit dans mon bissac, et je le £erai bien 
passer, moi, k la barbe des soldats t , 

La Ste Vierge remercia bien la boh6mi«nne et arrangea, du 
mieux qu'elle put, I'enfant dans le bissac. 

Les soldats qui gardaient la porte la laiss&rent passer sans lui 
rien dire, non plus qu'li Joseph, mais ils arr^tdrent la boh6mienne. 

€ Que caches-tu dans ton bissac ? vieille coquine I 

— Un enfant, mes amis, le plus beau du monde. 

— Si tu portals un enfant, tu ne le dirais pas ». 

Les soldats 6taient ranges de chaque c6t6 de la porte et Penfant 
J6su3 passa au milieu d*eux, dans le bissac de la boh^mienne. 
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Pour rteompenser les bohdmiens d'avoir cach^ reufant J6sus 
aux soldats du roi, le bon Dieu leur a permis de voler cinq sous 
chaquejour. S*ils en prennent davantage, ce qu'ils font aussi 
souvent qu'ils peuvent, ils ne sont responsables que du surplus, 
d'aprto la permission du bon Dieu. > 

Pour le commentaire de celte belle l^gende, voir la Posi-faee^ 
au commencement. 

113. La chasse du roi Salomon 

c Un jour de P&ques, le roi Salomon assistait h la sainte messe. 
Ses chiens 6taient rest6s k la porte de T^glise. Au moment de la 
consecration, un li^vretraversa le chemin en courantet les chiens 
se mirent d sa poursuite en abeyant de toutes leurs forces. Le roi 
saisit son fusil et sortit de T^lise pour rejoindre les chiens. En 
punition de son p6ch6, il a 6t6 condamn^ k chasser toutes les 
nuits avec sa meute et c'est lui qu'on entend mener grand bruit 
dans les airs, pendant les nuits d*orage. » 



Telle est la l^gende basque du chasseur sauvage (1) ; elle est 
identique, sauf le nom du chasseur, k la version gasconne (2). 

c Le roi Artus 6tait un grand chasseur, toujours par les champs 
et les bois, avec ses chiens, ses chevaux et ses valets qui sonnaient 
de la trompe. 

Un jour deP&ques, le roi Arlus 6tait k la messe, au moment de la 
consecration, quand il entendit aboyer sa meute qui avait lancd un 
sanglier. Aussit6t il sortit de r^glise ; mais il n'6tait pas sorti, 
qu'en punition de son p^che, le vent I'emporta dans les nuages, 
avec ses chiens, ses chevaux et ses valets. Et depuis, le roi Artus 
chasse k travers les airs et chassera jusqu'au jour du jugement. 

Quelquefois, pendant les nuits d'hiver, vous avez entendu 

un grand bruit passer dans le ciel c'est la chasse du roi 

Artus. » 

Les Gascons ont-ils emprunte la 16gende aux Basques ou les 

(1) Raccnt^e par M. Jaureguy, d'Arhansus, en fran^is. 

(2) Blad^i contes d'Armagnac, .M. del867. V. 46 



Digitized by Google 



— 233 - 



Basques aax Gascons ? Cette question qui se pose aprfes chaque 
conte, sans qu'on puissela r6soudre toujoufs clairement, se r^sout 
au cas actual en faveur des Gascons. La Idgende basque est 
Isolde au milieu des traditions du pays, tandis que la I6gende 
gasconne se rattache aux traditions anglaises avec la mention da 
roi Artus. II faut done suivre cette piste. 

Les Gallois qui avaient conserve leur ind^pendance^ gv&Ce & leur 
position topographique, pendant les invasions successives des 
Remains, des Germains et des Scandinaves, comprenaient, au 
commencement du XIP si^cle, qu*ils ne pourraient plus la d6fen- 
dre centre les Normands de France, maltres du reste de TAngle- 
terre. Ainsi qu'il arrive k Tapproche des d^sastres nationaux, le 
d^sespoir faisait chercher partout des secours, m6me dans le 
monde surnaturel. La croyance se r6pandit que les temps pr6dits 
par les vieux bardes Cambriens 6taient arrives, et qu'Arthur, le 
grand h^ros breton, allait reparaltre aprfes six sifecles, pour sauver 
son pays.Onl'avait vu d'abordenSicile (l),puis en basse Bretagne. 
Enfin il 6tait arriv6 en Angleterre. c Les garde du roi normand, 
dans leurs rondes nocturnes, entendaient le son des cors, voyaient 
passer des troupes de chasseurs. Les chasseurs interrog6s r^pon- 
daient qu'ils appartenaient au roi Arthur » (2). 

C'est ainsi que la presence d' Artus dans la l^ende gasconne est 
justifite. II n'y aucune difficult^ k admettre qu'elle a fet6 apportde 
en Guyenne par les Anglais pendant la longue occupation de cette 
riche province par les successeurs d'Henri II. Mais les Basques ne 
connaissaient point Artus, et il Tent remplacfe par Tun des deux 
ou trois souverains qui entrent dans leur bagage historique, sans 
se pr^occuper d'ailleurs des menus details, tels que le fusil que 
porte Salomon, et la messe oU assiste un roi juif. 

Une difflcultfe plus grave est offerte par les circonstances qui 
accompagnent I'acte d'impifel6 imput6 k Artus et k Salomon. II 
s'agit de la plus grande f^te des Chretiens, du moment le plus so- 
lennel de TofiBce, d'un roi qui doit I'exerople k ses sujets, et c'est 
Artus qui s'oublie k ce point. Remarquons que ces circonstances 
ne figurent pas dans la 16gende de Gervaiselde Tilbury.Sans doute 
Arthur y est assimil6 au chassaur sauvage, c'est-k-dire k un fetre 

(1) Gervasius Tilber, Ed. Liebrecht, p. 12. 

(2) Aug, Thierry f Gonqu^te de FAngl., ch. xi. 



Digitized by Google 



malfaisant et redoutable, mais il nUnspire de terreur qu'aux Nor- 
mands et ne menace qu'eux. On peut done croire que le fait d'im- 
pi6t6 a 616 introduit dans la 16gende d'un autre c6t6, et I'histoire 
d'Angleterre nous foumit encore tous les renseignements dont 
nous avons besoin. 

QA la mort de Kanut (4035), son fils Harald, pr6venant le succes- 
seur choisi par le roi d6funt, parvint h asseoir son autorit6 malgr6 
Topposition des Saxons. Harald, au rebours de son p6re, affectait 
pour les croyances chr6tiennes un m6pris insolent. L'archev6que 
Saxon de Canterbury avaitrefus6deproc6derSison couronnement. 
Harald se couronna lui m6me sans souci d'aucune c6r6monie 
religieuse. « II choisissait Theure oii le peuple se rendait aux offi- 
ces pour sortir du palais avec ses chiens et ses offlciers en Equi- 
page de chasse (1). » 

Yoilk le fait que Tindignation populaire a frapp6, dans la 16gen- 
de, d'un ch&timent sans fin. Aucun document historique ne 
t6moigne que le roi Harald ait jamais figur6 dans la 16gende du 
chasseur sauvage; une telle forme de la 16gende a dH cependant se 
produire, car elle est la transition entre la forme originelle et celle 
od figure le roi Artus. Les deux versions ont, pendant un temps, 
coexists parall6Iement, puis se sent fondues en une seule. Cha- 
cune avait sa propre signification, diff^rente de celle de Tautre ; 
mais le danois Harald a 6t6 bient6t oubli6, pendant que les re- 
mans de la Table Ronde entretenaient le souvenir duroi Breton; et 
c'est ainsi que le p6ch6 d'Harald a 6t6 attribu6 k Artus dans la 
16gende finale en d6pit de Thistoire. 

Que la forme originelle dont nous parlous ait exists en Angle- 
terre, ind6pendamment de Tintervention d'un personnage r6el, 
tel que Harald ou Artus, nous en avons encore un t6moignage 
historique. En 1107, quarante ansaprfeslaconqu^te, il plut k un 
cluniste, Poitevin d'origine, de demander au roi Henri, et h Henri 
d'accorder au cluniste Tinvestiture de Tabbaye de Peterborough, 
encore peupl6e de moines Saxons. <c Pendant les quarante nuits 
qui pr6c6d6rent Facte de possession, au dire de t6moins dignes de 
foi, des chasseurs noirs d'aspect hideux, months sur des coursiers 
noirs, parcoururent la for6t voisine avec grand bruit de cors, ex- 
citant leurs chiens noirs, h la poursuite d^une biche noire (2). » 

(1) Emm.-B reginse encomiun, ap. Script, rer, Norman, p. 174. 

(2) Chronic, Saxon, dd. Gibson p. 214. 
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II arrive rareinent qu'on puisse mettre, ainsi que celaalieu ici, 
des dates aux diverses transformations des contes. Quand on Fa 
pu faire, il faut user de la sAret6 d'informations qui en r^sglte. 
Les versions du chasseur sauvage que nous avons r6unies ont 6t6 
formul6es au XI« et au XII* si6cle en haine des conqu6ranls da- 
nois et normands. Elles sont done du fait de la race vaincue, c'est- 
k-dire des Saxons, car alors les Bretons comptaient h peine et 
unissaient leur cause k celle de leurs premiers vainqueurs. Nous 
avons done le droit de regarder la legende du chasseur sauvage 
comme originaire de la Germanic, oti elle pouvait se d6ployer h 
raise. C'est de \k que les Saxons Tout apport6e en Angleterre ; 
d'Angleterre les soldats des nouveaux maltres de TAquitaine, Font 
apport^e en Gascogne, et de la Gascogne elleap6n6tr6,parendos- 
mose^ chez les Basques navarrais. 

Et les Saxons, de qui la tenaient-ils? De Tlnde assur6ment et 
de leurs anc6tres Aryens. On pent rapprocher, par exemple, les 
chasseurs noirs du moine de Peterborough de ces lignes du Ra- 
mayana : 

« Au sein des nuits circulent hardiment les troupes de demons, 
les Yakshas et les Rakshasas, qui se repaissent de chair. » (1). 



LES FABLES 



114. Les finesses du renard. 

Du temps que les b^les parlaient, Renard, Loup et Ours voya- 
geaient de compagnie. Sur une coUine des ch6vres broutaient 
Therbe nouvelle. Leur vue fit naltre aux trois compagnons Tenvie 
de se regaler de caiI16 frais. Renard, comme le plus habile, ftit 
charg6 de reparation et en un tour de main d6barrassa les ch6- 
vres de leur lait. II met la cr^me k part, et avale le caill6, sans 
en rien laisser. Cela fait, il remplit de crottes le vase k traire, 
verse la cr6me dessus, bien proprement et appelle les autres. 

€ Voili, dit Renard, notre d^jetln^ pr6t, et il ne rests qu'ft en 

(1) Ramanagaj trad. Fauche, 6d. de 1864, 1«» vol. p. 23. 
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faire les parts. J*ai eu toute la peine, comme vous savez. et vous 
trouverez juste que je me regale le premier. — Je mangerai apr^s 
toi, dit Ours ; — Et le Loup : je me contenterai du fond » . 

Renard ne fut pas long h lapper la cr6me, et I'Ours se mit k sa 
place. Mais d6s la premiere bouch6e, il s'arr^ta : « Ce caill6, 
dit-il, n*a pas bon goAt ; ou plut6t ce n'est pas du caill6. Lecaille 
a disparu, et il faut que ce soit toi, Renard, ou bien toi, Loup, ou 
bien moi-m^me qui ayons fait le coup . Qui que ce soit, il sera 
puni, et voici comment nous aliens d^couvrir qui il est. L'ua 
aprfes Tautre nous sauterons par dessus ce large fos56, et celui qui 
lachera, en sautant, le plus grand vent, sera 6videmment le lar- 
ron. II rSpondra aux deux autres de sa mauvaise plaisanterle » . 

Apr6s ce beau discours, Ours prend son 61an et saute le fosse. 
On n*entend rien. Loup saute ensuite: nul scandale. Mais quand 
Renard sauta h son tour, ne demandez point quel tapage sortit de 
sa panse pleine et dSvoila aussit6t sa friponnerie : « C'est toi qui 
as mang6 notre caillS, cri^rent h la fois Ours et Loup, et nous 
aliens te lapider dans ce foss6 » . 

Mais Renard ne leur voulut pas donner celfe peine et delala. 
Les deux compagnons d^gus n'essay^rent pas de rattraper Tagile 
compare et continu6rent leur chemin. 

Dans un endroit 6cart6 ils trouv^rent deux ou trois chfevres 
s6par6es du Iroupeau : c Nous vous mangerons tant6t, dirent-ils 
aux chfevres. Les pauvres b6tes, h ces mots, se mirent h plearer 
de tout leur coeur. Renard survint et leur demanda pourquoi elles 
pleuraient. « Ah I nous n'en avons que trop raison. Un m6chant 
loup nous a menac6es de nous manger tant6t. — Si vous voulez 
me flonner un de vos chevreaux, dit Renard, je vous sauverai de 
la dent du m6chand loup » . 

Le march6 est accept6 et le chevreau livr6. Renard s'en va 
arracher de la mousse et en fait des paquets qu'il attache entre 
Ids oornes des ch^vres, moins une, et se cache derri6re un tronc 
ffarbre. 

Loup arrive bient6t, affam6. A la vue des paquets de mousse, 
il #6tonne cependant : < Qu*est-ce done que vous avez \h sur la 
tfite, vous autres? » De derri^re I'arbre ou il se cachait, le Renard 
grossissant sa voix, r6pondit : t des t^tes. de loups. — Et cette 
sotte b6te, pourquoi n'en a-t-elle pas ? — EUe a gard6 la place 
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pour y mettre la tienne. > Loup s*cnfuit aussit6t pour garder sa 
l^te. 

Salisfait de s'6tre procure un si bon ddjeftner et un si bon diner, 
Renard se miten qu6te du souper. II arriva pr^.s d'une ferme et 
s'arr^ta h consid^rer les poules qui picoraient ga et \h pendant 
que Coq, perch6 sur un mur, chantait son coquerico. Renard dit 
k Coq : i Feu Ion p^re, quand il chantait, chantait les yeux fer- 
m6s, et c'etait plaisir de Tentendre. » Coq, d(§sireux d'irniter son 
p6re, ferma les yeux et reprit son coquerico. Mais il n'avait pas 
eu le temps d'achever que Renard sauta sur le mur, happa la 
sotte volatile et s'enfuit. Ce que voyant, les femmes se mirent h 
crier : « Le Renard emporte la pbule ! le Renard emporte la 
poule ! > 

« Dis leur done que c'est le coq que tu emportes, et non la 
poule 1, dit le pauvre Coq. Le Renard, enchants de Tavis, desser- 
ra les dents pour mieux parler, et aussitOt Coq s'envolasur le mur 
etde plus belle chanta coquerico. « Dor^navant, dit-il k Renard, 
quoiqu'ait pu faire feu mon pere, je ne chanterai plus les yeux 
ferm^s. — Et moi, dit Renard tout penaud, je n'ouvrirai les dents 
qa'k bon escient x> . 

Webster, Basq. legends, p. 43. — Campbell, lepot de beurre, le 
renard et foie, le renard et le coq. — Le roman du renard, 6d. 
m^m., V. 1520, 199. 

l*f Episode. Webster. La fable n'a que deux personnages, le 
loup et le renard. Quand le loup arrive au fond du pot, le renard 
lui dit : € II n*y a pas de ma faute. Apparemment le berger 
prepare ainsi ses fromages ». Cette version ne contient pas 
^'6preuve du saut qui est bien caract6ristique. 

Campbell. Le loup et le renard ont trouv6 uii pot de beurre 
et le cachent. Quand ils vont le chercher, le pot est vide. Le 
renard, qui a mang6 le beurre, accuse le loup du m6fait, et le 
soumet h une dpreuve. II le suspend la tdte en bas et le confond 
en lui montrant un morceau de beurre qu'il dit avoir trouv^ 
entre les dents du loup. 

2* Episode. II parait d*origine basque. Une version plus 6tendue 
se retrouve plus loin (r6cit 115). 

3« (Episode. Campbell. Un renard a saisi une oie. « Que ferais-tu 
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si tu me tenais comme je te tiens*? — Je croiserais mes pattes; 
fermerais les yeux et dirais mes graces. Ensuite je te mangerais ». 
Le renard ferme les yeux et dit ses graces ; Toie s'envole. 
c D^sormais je ne dirai me^ grftces qu'apr^s avoir din6 dit le 
renard en forme de moralit6. 

La ressemblance est plus marquee dans un autre conte de 
Campbell ; Le cog et le renard^ mais la redaction est int^rieure. 
II fautjle lire dans le roman frangais. 

Ce dist Renard k son cosin : 
« Membre-vos m6s de chanteclin 
Le bon p^re qui t'engendra ? 

Onques nus Cos si ne chanta » 

Dist Chantecler : c Renart cosin 
Vole^ me prendre par engin. 
— Certes, ce dist Renart, non voil ; 
M6s or chantez ; si clingniez Toil ». 
Lors chanta Chantecler un vers ; 

L'un oil ot clos et I'autre overs 

Ce dist Renard : « Ce n'est noient; 
Chanteclin chantoit autrement ; 
A un lone tret, k eulz clingniez, 
Qu'onTooit d'outre les plessiez f . 
Chantecler cuide que voir die ; 
Lors commence sa m6lodie. 

Une fable malgache substitue au renard et au coq une couleu- 
vre et une grenouille. La couleuvre a attrap6 la grenouille par 
une patte. t Est-tu contente *? dit la grenouille. — Contents, 
r^pond la couleuvre en serrant les dents. — Prononce done 
mieux ». La couleuvre ouvre la bouche, et la grenouille s enfuit, 
non sans lui avoir donn6 deux bons coups de griffe sur le nez. 

115. Les m£saventures du loup. 

« Un loup rencontra trois knes en un bois : « Salut, mes amis, 
dit le loup, je c616bre aujourd'hui ma f^te et vous arrives juste k 
point pour me fournir de la viande fraiche. » Le plus vieux des 
&aes r^pondit : « Mattre, vous pouvez faire k votre volenti, car 
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nous sommes les plus faibles. Gependant nous osons vous deman- 
der une gr^ce. Nous nous rendions de ce pas h T^glise pour y 
entendre la messe dont nous avons 616 priv6s depuis plusieurs 
seraaines. Permeltez-nous d*y assister. La messe finie, nous se- 
rous h votre disposition, f Le loup voulut bien accorder cette 
faveur aux trois ^nes et les accompagna jusqu*k la porte de T^glise. 
Une iois entr6s, les trois &nes lui ferm^rent la porte au nez. 

Apr^s un assez long temps, le loup, ne voyant pas sortir les 
Anes, s'impatiente et s'^crie : « Que cette messe est longue 1 Est- 
ce que c'est aujourd'hui le jour des Rameaux ? » Derri^re la porte 
les Anes r6pondirent : « Non; ce n'est pas le jour des Rameaux, 
mais le jour des dupes. Dieu soit lou6 ; tu ne tremperas pas au- 
jourd'hui ton museau dans notre sang 

Le loup eut beau leur prodiguer les injures et les menaces ; il 
lui fallut repartir h jeun. 

Dans une prairie voisine paissait une jument avec son poulain. 
Le loup leur adressa son compliment : « Salut, mes amis. Je vous 
trouve Si propos pour c616brer ma f6te ». La jument r^pondit : 
« Monsieur, vous ^tes le plus fort, et pouvez faire k votre fantai- 
sie. Mais auparavant vous seriez bien bon de m'6ter du pied une 
6pine qui me fait bolter. » Le loup, toujours complaisant, s'appro- 
cha pour tirer rapine. La jument tenait le pied lev6 et, quand elle 
vit le loup h bonne port^e, d*un seul coup elle envoya le loup 
rouler h dix pas, mal en point. ^ 

Puis la jument etle poulain flrent un temps de galop. 

Le loup eut peine k retrouver ses esprits. Son estomac vide le 
rappela bient6t tout k fait k lui et il continua son chemin clopin- 
dopant. Pr6s d'un puits, dans une mare, se vautraient joyeuse- 
ment une truie et ses neuf petits cochons de lait. Une chair si 
tendre ravit le loup d'aise et il d^bita son compliment : 

« Salut, mes amis ! Je vous trouve k propos pour c616brer ma 
fete. — Seigneur ! r^pondit la truie, nous sommes tout k vous, 
puisque nous ne pouvons faire autrement. Mais voyez fiomme ces 
petits mal elev6s se sont salis dans la boue. Pour qu'il vous puis- 
sent dtre servis d6cemment, il faut les nettoyer de la queue au 
groin, et je vous prie de m*y aider, afin d'aller plus vite ». 

Le loup comprit que le nettoyage 6tait tout k son avantage et 
mitun grand empressement k d^barbouiller un des petits cochons. 
La truie, le voyant bien occup6 se glisse derri^re lui et d'un 
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coup de son groin Tenvoie, la t^te la premiere, au fond du puits. 

Puis la truie et les neufs pelits cochons s'6chapp6rent en gro- 
gnant. 

Le loup barbotta longtemps avant de pouvoir sortir du puits et 
con tin ua sa chasse, avec terrible app^lit. 

Aupr^s de T^glise 11 rencontra des ch^vres et leur fit encore 
son compliment : a Salut, mes amis ! Je vous trouve Si propos 
pour c616brer ma Kte ; car j'ai bien faim et n'ai pas eu de chance 
aujourd'hui. — Sire, dirent les chfevres, nous sommes vos tr6s 
humbles servantes, et dispos6es St vous 6tre agr6ables. Laissez- 
nous seulement achever Tacte de devotion que nous avons com- 
mence. La paroisse est priv^e d'un chantre depuis quelque temps, 
et nous sommes charg6es du choeur pour la f^te de ce jour, qui 
est celle de votre saint patron. Nous prierons bien pour la con- 
servation de votre app6tit >. 

Touch6 de si bons sentiments, le loup permit aux ch^vres d'en- 
trer dans T^glise et m^me, pour fortifier le choeur chevrottant, se 
mit h. hurler de la belle faQon . 

Ainsi avisos de la presence du loup, les chiens du village accou- 
rurent par bandes de tons c6t6s et en un instant mirent en pieces 
le Sire. 

Webster, p. 45. Vam et le loup. — Grimm, le renard et les 
oies. — Lafontaine, le loup el le cheval. — Le roman du renard. 
v. 7520. 

Episode. Webster. Un Ane, portant des outres de malaga, 
fait rencontre d*un loup, et lui offre un coup de vin : c Je n'ai pas 
soif, dit le loup, mais faim. — Laissez-moi entendre une messe. > 
Le loup y consent et TAne ferme la porte. « Que cette messe est 
longue! on dirait celle du jour des Rameaux.— Ayez patience, pour 
aujourd'hui, je vous ai 6chapp6. 3> 

Episode. Cf. Lafontaine, liv. V. f. 8. qui Ta tir^e du roman 
du renard. 
S"* Episode. II parait d'origine basque. 

-fi*"* Episode. Grimm. Des oies grasses prennent leurs6bats dans 
un pr6. Un renard, les voyant sans gardien, se prepare un suc- 
culent festin . Les oies essaient de lui toucher le coeur. Ce serait 
bien dur, h leur %e, de perdre si inopin6ment la vie. Elles 
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demandent seulement une heure pour se preparer h la mort. Le 
loup y consent. Les oies font done leur pri^re et orient du haut 
de leur t^te. Le maitre arrive avec ses serviteurs, le larron ne les 
attend pas. 

Le premier Episode a Tair de n'6tre qu'une variante de celui-ci. 
Un conte ag6nais de Blad6 (la chevre el le loup) ofifre une analo- 
gie lointaine. 



416. Le loup, le renard et les chhivres. 

Par un beau jour de prinlemps, sept chfevres paissaient sur la 
montagne lorsqu'un loup afTam6 arriva au milieu du troupeau. 
Sans aucun pr6ambule le loup dit aux cb^vres qu'il va les man- 
ger. VoilSi les ch^vres qui se regardent Tune Taulre et se mettent 
h pleurer de concert : « Donnez-nous au moins, dit Tune d'elles, 
un jour de r6pit pour nous preparer h la mort. » Le loup y con- 
sentit, k condition que, si elles n'^taient pas exactes lelendemain, 
au moins elles feraient comparaltre h leur place leurs cabris. Les 
cb^vres jur^rent sur Thonneur et re\inrent vers la maison trfes 
afilig^es. 

Un renard les rencontra et leur demanda la cause de leur 
m61ancolie. 

Les ch^vres lui r^pondirent : «Tiens!nous avons 6t6 surpri- 
ses par le loup qui voulait nous manger tout de suite. Puis il 
nous a 6pargn6es h condition que nous lui am&nerions nos cabris 
qu'il trouve sans doute plus tendres que les biques. Et nous nous 
afiligeons en pensant que domain le loup mangera nos pauvres 
petits. » 

€ Si vous voulez veiiir ici domain de bonne heure, leur dit le 
renard, je trouverai un tour k jouer au loup. » 

Les cb^vres ne manquferent pas au rendez-vous. Le fenard les 
attendait, ayant pr6par6 son tour. II arrache une motto de gazon 
dess6ch6e et la place entre les comes de la premiere ch6vre ; 11 
passe h la seconde cbfevre qu*il habille de m^me et ainsi de 
suite jusqu'ii la septi^me cb6vre, h laquelle il ne mit rien du tout. 
Puis il leur donna ses instructions, et leur fit r6p6ter leur r6lQ. 

Les chfevres se rangent en ligne de bataille, les six premieres 
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portant la motte de gazon entre leurs cornes. Derrifere elles se 
tient la septidme ch6vre sans coiffure. 

Le loup arrive, m^fiant : t Qu'est-ce que vous avez mis-lSi entre 
vos cornes? h6 ! les ch^vres ! — Des t^tes de loup. — Et celle qui 
estl&y derri6re, pourquoi n'en a-t-elle pas I — Attends un peu, 
elle va y mettre la tienne. » 

Le loup n'en demanda pas davantage. Prisd'une terreur subite, 
il s'enfuit, la queue entre les jambes. Et les biques et les cabris 
fureot sauv6s pour cette fois. 

Gette fable difffere peu de T^pisode II de la pr6c6dent3. Elle 
montre cependant que la reunion des trois Episodes est artificielle. 
On peut y remarquer aussi que le renard vient en aide aux ch6- 
vres gratuitement, par simple amour de Tart, pour faire pifece k 
roncle Yseugrm. 

117. Fin contre fin 

« ladi% m temps que les oiseaux parloienti un oiseau, en 

hyver, estant tout ge\6 de froid, aborda un nid ; et Tayant trouv6 
occupe par un autre oiseau, d6sirant Ten faire sortir, il luy voulut 
persuader que t le Soleil estoit bien chaud en la montagne 
d'Orhi ». Mais Tautre, connaissant la fourbe, luy r6partit qu' til 
ne fiaisoit que d'en venir et qu'il sQavoit bien quel temps il y 



C*est Oyhdnart qui a donn6 cette petite (able pour expliquer 
son proverbe 373. 

c Le soleil est bien chaud h Orbi. Response : J*y ai est6 et ne 
Mb qu^en i^nir t. 

On ne recite plus ce proverbe entier, dit Oyh6nart, mais 
seulement la fin, lorsque quelqu*un s'appergoit qu'un autre exige 
de luy quelque chose ^ dessin de le tromper, car le Conte de 
ei$SU$ porte, etc. 

H rtsulte de ces derniers mots que I'Srudit qui a recueilli les 
proT^bes basques au xvii^ si^cle est le premier qui ait constats 
Texistence des contes populaires dans son pays. 
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Un certain nombre de proverbes du recueil d*0yh6nart laissent 
sous-entendre des r6cits de ce genre. 

Prov. 372. L'oiseau d'Orhi reste k Orhi. 

257. Le paresseux se leva pour allumer le feu et il brCila 
la maison. 

180. Garacy (le chateau) fait la sottise, B6horl6guy (le hameau) 
la paye. 

62. Encore bien que le renard change son poll, 11 ne change 
pas son naturel. 



FIN 
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74. Les dettes du bon Dieu. 

Jinco houna Jondane Phetiri lurrian ebilten cien demboran 
ikhousten gutien hirietan amouinecouac borthetan, eta, amouina 
ukhen ondouan, entguten citicien oro erraiten : a Ezkerrichanitz; 
Jincouac phacaluco Qulie i^. Jondane Phetiric erraiten dero ordian 
Jinco hounari : « Jauna ! enugu nahi haboro Qoureki ebili, eci qu 
basterrac oro Qor cira guisala ; praiibec oroc erraiten dicie : Jin- 
couac phacatuco Qutie. — Debeyatcen bahiz eneki, Phetiri abi- 
loua >, erraiten dero Jinco hounac. 

Eta separatcen dira algargaiiic. 

Separata dianbegain gari, Jinco houna igaiten da ilhoritce baton 
gagna, iharausten du ilhoritcia eta diharu eraunxi bat lurrilat eror- 
ten da. Jondane Phetiri, engutian diharu herox handi houa, utgul- 
cen da guibelerat eta hasten diharu bilcen. Jinco hounac erraiten 
dero ordian : « Ago, Phetiri, utcitgac diharu horiec hor : behar 
tiat gorren phacatceco. » 

Jondane Phetiric erraiten diogu ordian : t Jauna I guc corrac 
aiza phacatuco tuzu guizala, nahi nugu orano ere goureki jin ». 

R6cil d'Engrice Carricart, transcrit par Al. Carricart. 

75. DiEU VOIT TOUT. 

Egun batez, Jesus Khrist eta Joundane Phetiri basouatcen bide- 
bat gainti, Pierre guibeletic ogui bat bessouan, hour-toqui baton 
khantian igaraiten cirelaric, entcun citicien iguelac raarracaz. 

Phetiric erraiten digu : « Guizala iguel boric gossiarequi dutu- 
gu. » — Jesusec : « Bai eman ecec agui hortaric. » 

Bena Pierrac ogui enaan lekutan, harribat ourthouki ciegun 
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eta ichileraci. Hurrunchiago jouan ondouan Jesusec erraiten 
diocu : « Phetiri behar naic iressi. ». 

Joundane Phetiri hasten duQU ; b6na hain besterequi harrituric 
erraiten dioQu Jesusi: c Jauna, begui bat baduQu garcotchian I — 
Badaquiat, begui hortgaz ikhoussi diat ogui eman plagan harri 
bat ourthouqui diala igueler. » 

R^cit d*Uthurriague, de Larrau, transcril par M. Iriart. 

76. Le MAITRE MARfiCHAL 

Behin arots batec egari cigun berebortha burian insegna hau : 
« Heben da ferracalen nausia. » Egun batez Jesus Khrist jouaiten 
ciocu arosteguila guizon baten arropan eta eiraiten dioQu houra 
ere ferragale dela eta nahi dianez utci samari baten ferratcera. 
Arotsac usten decu eguitera, eta Jesusec bederaga samariaren 
astaparrac, mousten tigu, estoquiala eraman etahan ferra egarten; 
guero arra samariaren sankho eta bessouer lotherasten. 

Lana eguin oundouan, Jesus elkhi Qugun eta arotsa usten digu 
jouaitera deus erran gabe. Bena houra elkhi begain sarri, arosta 
hasten dugu beste samari baten ferratcen, eta Jesusse begala eguin 
behar diala here buriareki igaraiten diQU. Astapar bat mousten 
dioQU samariariari eta ferra ecarten ; bena guero ecin diQu lothe- 
rasten eta behartcen cirogu jouan Jesusen oundouan, couin es- 
tranger baten hurtcen beitcien. J6sus jiten cirocu eta samariari 
astaparra lotheraci oundouan arotsari erraiten diroQu : « Bestaldian 
ez ecar halaco insegnaric Qoure bortha burian. » 

Ricitde Pierre Iriart, de Larrau, transcrit par M. Iriart, inttit. 

i 

77. Un seul estomac suffit 

Joundane Phetiric erran ciogun, egun batez, Jesus-Kristi : 
« Jauna, uduri citaQut Guizonac behar lukiela ukhen bi sabel, bi 
sanko, bi besse, bi begui, bi beharri dian begala. » 

Jesus Khristec eguin cioQun errepostu : « Batec ere lanac ema- 
nen ditQoc ». 

Lea mSmes que le pr^c^dent. 
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79. — Le sabot de Barantol. 

Barantol cen bat jouan QUQun aldi batez Espagnalat. 

Urufiian balhu ciQun Jaun bat eta Jaun harec galdeguiten dioQu 
nounco den. Barantolec errayten dioQu ordian eya badaquianes 
non diren Joraco borthac; Barantolec errayten dioQU bayets men-* 
di haren khantuco dela. Jaun harec emayten diocu hirour ogui 
eta errayten diogu, jouan dadin Joraca borthetara eta bortha jo 
degan, hirour andere aguertuco gayola eta bakhotchari eman 
dicOn ogui bat, bena ogui hetaric batere es hasteco. 

Barantol jouan QUQun etcherat eta emastiari errayten diogu cer 
igayten cen. Gayian, emastiac ogui hetaric batetaric bochigni bat 
hartu cigun. 

Bihamenian Barantol jouan QUQun Joraco borthetara eta jo 
ciQun bortha. Andere bat aguertu ciocun eta emayten diocu oguie- 
taric bat. Anderiac errayten dlQu hain sarri : « Jincoua dela lai- 
datu 3y eta mendia gora bistatic behala galdu Qucun. 

Berris joyten digu bortha eta beste andere bat aguertcen cioQU. 
Hari ere beste ogui bat emayten dioQu eta houa ere lehena begala 
escapatcen duQu. 

Hirourguerren aldian joiten digu eta hirourguerren andere 
bat aguertcen cioQU. Emaiten dioQu ogui hasia. 

Anderiac errayten diogu berhala : 

« Ah 1 Barantol 1 Barantol I 

Ukhenen due escalampoua desgansol. » 

eta hain saeri bortha cerratu ciogun eta barnerat sarthu. 

Khambera houra urhes betheric QUQun eta Barentolec libratu 
balu hirourguerren anderia ere, diharu hourac oro hare ioanen 
Cutugun. 

R^citde Mme Marider Arosteguy (70 ans), transcrit par M. Gonstantin. 

80. La Lamigna et le dolmen. 

« Nic , entzun dudana duzu Mairien jaureguia estaltcen duen 
harri hura Lamigna batec ekharria dela Armiagaco lephotic burian, 
irulen ah celaric ». 
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Ene aintcinecoer entzun diezut gure landa zolaco Mairien jaure- 
gui horren gaineco harria Lamigna batec Arraiagatic ekharria dela 
erhikintcharretic dilindan. 

Entzun diezut ere jauregui hortan lehenago atzeman izanic 
aretche larru baten bethia urhe. 

Guerozago aldiz, duela hogoi eta hamar bat urthe passaturic, 
Agostin zenac ondoco orai guc dugun phentze horren lantzen ari ze- 
laric khanderailu bat hatzeman zizun. Nihauc khanderailia ikhussi 
dizut. Zola zabal zizun eta gaincraticoa bere guisaco moldibateco. 
Hori baitzen, ustez urhia zen, eta onxa salduren zien, ereman zizun 
Donibanerat; guero etziakizul zer eguiu cen. 

R^cit de Domenica Etchemendy et Marie Etchemendy, de Mendita , 
trantcrit par M. Prat. 

81. L'OURSON 

Bertzorduz Iratico oyhanian Mendibeco berretic eta Otchagabia- 
rat zohalaric nescato bat, errecontratzen dizu hartz bat. Chuen 
chuena so egon balitzaco hartza ahalgueturen zizun, bainan hura 
ikhustiarekin izituric beguiac lurerat aurthikitzen ditizu. Ikhussiric 
haren estitassuna hartza arimatzen ziacozu eta bizcarrian ezartcen 
dizu eta eremaiten zilo batera. Hara direnean hartzac senditzen 
dizu uricha zuela eta ume bat eguiten dizie. Emia izan baliz men- 
turaz hartzac ez zizun sofTrituren nescatoa, nola guerthatu izan 
baitzen arraconxerbatu zizun. 

Zilo hartan ama semiacbici zitzun umiac sei urthiac arte hartan. 
Egun guziez ikhertzen zizun haurrac leizeco harria eta gueroago 
eta guchiago altchatzen zizun. Erraiten diacozu amari: « Emeki 
emeki hau altchaturen dizut ». Egunbatez altchatzen dizu eta ama 
semiac oscapatcea dituzu. 

Ulhai bat erreoontratu zizien eta mothico hura ulhaiac hartu ; 
eta behi batian hazi zizun. Behi baten esnia emaiten ziacozun berac 
edan zezan. Mothico hori hala hazi zizun zembait dembora eta 
ulhaia eta auzoac beldurtu zitzun berer makhur zerbait eguinen 
zuela. Hitzartzen dizie behar zutela mescaba araci, auzoco etchola 
bateco artzainekin zeinec baitzuztien artzan horbatzujende guciac 
chahutic nahi ziustenac. Araxian suia hil zitcerela haziaren cherkah 
jgor ten dizie. Chakurrac hazicatu ziascozien. Ghaharochar bat bar 
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eta chakurrac ahaztoratu eta zafratu ; art^ainac ihessi juan zitzun 
eta mothicoac berac tu hazia harturic juaiten duzu aita gana: hala 
deitzen beitzuen ulhaia. 

Harec uste cbakburrec galdia zen, estonatn eta izitu zuzuq eta 
auzoac ere bai. Orano behar zutela mescaba araci, ez niakbura 
zelacoz, arras fidela bai^en, bainan beldurrez ind^r haDdia 
zuelacoz. 

Bospa sei oxo ikhussiric ulhaiac bordaren ondoan aretche bat- 
zuen ussainera zaudela ; igortcen dizu erraitea dacolaric. t Aretche 
horiec bilzkidac ». Lasterca jouaiten zelaric phage ondo bat es- 
cuietaz atheratzen dizu hamabi urthetan eta oxuac biltcen ditizu 
bordarat. Bordan hexi ondoan johan zuzun aita deitzen zuen ulhaia 
gana eta hunec erraiten diacozu: t Sarthu tuca? Bai. Sarthu 
ditzit ». 

Ulhaiac baitzakion aretchiac han zituela izitzen duzu eta jouai. 
ten duzu ikhustera. 

Utzi zizun mothicoac here guisa ulhaia eta jouaiten duzu nehorc 
etziakizu norat. 

K^cit de lean Etchemendy, de Mendive, transcrit par M. Prat. 

82. Roland enfant. 

Basaburuco ulhain batec, uda batez bortian behi gain celaric^ 
edien ciQun haur sorthu berri bat. Behi bati egoskaciz, harten di- 
Q\i haur houra, eta laur ourthetacoz handi eta extraordinari ascar 
QUQun. Eman ciogun Arrolan icena. Egun batez, aitagnoac igorten 
digu olha sohoula behien cherkha. Behiac biltcen tigu chehelala, 
bona chahal bat etcigun biltcen ahal lagunetat. Guerocoz^ ceraiU 
lu batetaric jaustiaeki, hatcamaiten digu buztanetic, eta beharritic 
loth eta eramaiten diQu etcheat eta eztekatceu beste behien artian. 
Aitagnoni eraiten dioQU eztiela chahal bat aisegui bildu ; behar 
ukhen diela ceraillu batetaric jaustian bustanetic atQaman eta 
beharriti thiaz ekhari. Ulhagna jouaiten dugu cer chahal cen 
ikhoustera, eta edieiten i\Q\x oxo bat mangetean estecaturic. 

Haritcen dugu, cer ikhoussi behar dian othe haur hareki, laur 
ourthetan bain as^car cenian ; eta khountatcen diQu olha aiQOCo 
artgagner, noula haurac oxo bat ekharri con barukiala. Artgagnec 
hitQartcen dicie behar dutela haur houra gal eraci, eta erraiten 



Digitized by Google 



— 249 - 



diecu ulhagnai igor dicen bihamen goi^an olbala, suhaciaren 
tcherkha. Bihamen goiQan jouaiten dugu haurra olhala suka. 

ArtQagnec hor artganho beiguten, hachitcen dietQU hiruac. 
Arolanec bat harlcen diQu buruetic, efa bezte biac harez joz ehai- 
ten dielcu. Artgagnac icituric, ichil ichila emaiten diegu suliacia ; 
bena ezpeitcen hec emanaz counten, harcen diecu sukhubela eta 
eramaiten beraekhila. 

Egun cumbaiten burian, Mairiec eamaiten dietQU behiac ulhain 
hari ; eta ikhousten tigu Mairiac behiac aitcinian Espagnalat gain- 
titcen ari ; eraiten diogu Arrolani noula behiac ebaxten deitcen eta • 
eracousten diotQu Mairiac behiac aitcinian jouaiten. Arrolanec las- 
tera bartcen digu ; atgamaiten tigu Mairiac, net hurun gabe ; oro 
ebaiten ticu eta behiac beaeki ekhartcen. 

Egun batez, Arrolanec eraiten dioQU ulhagnai : c Aitagnon, 
ikhousten dit enetaco loxa ciela eta etciela eneki trankil bici ; 
behar deitagu soumer baten loditarguneco burdun makhila bat 
eguin eraci, eci nahi nugu jouan hebeti. Ulhagna jouaiten dugu 
aotcila, behi orgueki eta behiec thia ahal begain pheguco burdun 
makhila bat ekharten diogu. Makhila hareki phartitcen duQU Es- 
pagnalat ; heltcen duQu Orriaga deitcen den hirila eta Charlema- 
gnaren tropetan soldado sarcen dugu. 

Egun batez exaiac erramu adar bedera eskietan presentatcen 
tuQu bakiaen eguitera ; eta bakia eguinic^ Gharlemagna bere kar- 
tielat heltu gugun; batere phenxatu gabe exaiac jiten cietgu gagna 
eta sei milla guigon chaiten diegu ; ordian Arrolanec hartcen dicu 
Charlemagnac eman ezpata, eta belhar ephaile batec belhara 
mousten dian begala, egoisten citigun guigonac eta exaiac oro 
ehaiten tigu; bena hambeste gugun akhitu noun egarriac faillituic, 
guhain baton pian beitgagouan ecin bestian. Gharlemagna helcen 
ciogu eta ikhoussiric haren egarria, eraiten diogu : « Estakica hire 
ezpatac badiela photerehanits ? sar gac harpeahortan eta jalkhien 
aic hour harrocatic ». Arrolanec sartcen digu ezpata ondoula arti- 
no barpen ; eta elkhitcen ciogu ezpataen silotic, uthuri abondant 
eta fresco bat. 

Bena, bere egarri handian, hour hotz hartaric sobera edan cigun 
eta han beian lehertu gucun. 
Egun ere orano uthuri houra deithuric dugu Arrolanenuthuria. 

Tt*ai»8crit par M Carricarl. 
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82. Roland enfant 

Garrouce Esquilaco unhayac eremaiten citien ourthe oros, pri- 
maderan, behi saldo bat bere aritchequin bortialat, Orriaga ondo- 
rat. Han, gaintcen citien aretchiac borda ingourouneta eta behiac 
bascatcen ciren ourrounian, oyhanetan eta elhordoy batQuetan. 
Egun batez ohartcen da aretche bat mehatcen ari dela eta haren 
ama bathia eldu dela oyhanetic. Ondoco egunetan ere-, ikhousteco 
cer miraculu passatcen den. Estonatia gueldilcen da ikhustiare- 
'quin haurbat elhordoy batetaric atheraic lasterca behi haren 
ondora youanic batcen hasten Qacola. Hourrantu cen haur hari, 
caressatu cien eta berequin ereman bortarat. Esquilaco nausia 
yatecoequin youan cenian borda hartara, unhayac eracatxi cioen 
haurra eta condatu nola arrapatu cien. Nausi horrec eremaiten du 
berequin Garroucerat eta han emaiten dacote icena Arrolan. Esco- 
lan erabiltcen dute. 

. Lagun buna cen bertce escolieren ; bainan sobra hirritatcen 
Qulenian, erhi oukhaldi batez aurdiquitcen citien hispa laur our- 
haxetan lurrerat. 

Haurra hola handitu cen. Nausiac ordian egorri cien Orriagaco 
mendi hetarat beretarat behigain muthil. Egun batez, unhay nau- 
sia ourroun youan cen behiequin eta eman gascon Qaintera aret- 
chiac Arrolani. 

Arraxian, itgouli cenian, arrapatu cien Arrolan nigarrez : 
t Chakhour gorri batQuec yan dautade aretche bat », erran Qacon 
Arrolanec. « Cer chakhour gorric ? » ihardexi Qacon unhayac. 
« Hor dira hor bordan ; eta heyec ecin arrapatuz ari nintcelaric 
errotic aurdiqui ditout phago horiec » . 

Eta unhayac ikhoussi cien otxo batQu cirela. Hescoual herri 
gucian yaquin Quten Arrolanen balentria hori. Haren fama hedatu 
cen eta etciren mintQo haren indarras baicic. 

Hescoual herri gucia Mairiec ikharan caucaten, sustout Ispoura 
Laoustaueco, Asme Laxagaco, luxi Larramendico eta Lar^abale 
Donamariaco. Arrolan cargatu Quten heyer guerla eniaitiaz eta 
heyen cassatciaz. Hartu citien laguntgat Olivier eta Samson. 

Guerla handi bat irabaci QUten eta cassatu Mairiac bortietan 
aitcina, Espagnan barna Arrolan, biciqui akbitia, egarri handi 
batec hartu cien Orriagaco ondoan. Bere e.spata handiaz, ouhaldi 
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bakhar, anroca bat erditic eguin cien eta ithourri bat cen, Arro- 
lanec hour hartaric ainits edan Quen. Infredi dura batec hartu cien 
eta ban berian hil ican cen. Beras Arrolanec hil lekhugat oukhen 
cien sor lekhu bera. 

Handic hounat, ourthian behin, Arrolanen c^maria aguertcen 
da Espagnaco hiri batetaco Qubi baten phuntan eta ban irrinciri 
handi bat. Ordian Mairiac tarrapataca sartcen dira bere leicen 
barnian. 

R6cit6 par Et. Harguind^guy (76 ans), trancrit par M. 

84. La PIERRE DE l'Anthoule. 

« Harri horri deicen duQu Rolanen harria. Qombat eta estaki- 
gun historiarik, engun dicigu batik mintgatcen goure aicinecouer 
Charlemagna erregues eta Rolan haren guerrier famatias. Erregue 
horec behar cigun igaran Franciaren eta Espagnaren arteco bort- 
biak, Espagnouler guerla emaiteco, Rolanek behar ciQun laguntu. 
Bena egun coumbait pharlitu beno lehen, nahi ukhen ciQun, edo 
loxaerasteco bere etsaien edo emaiteco fama handi bat bere indar- 
rari, colpu handi bat eguin. 

Jouaiten duQu Magdalena deicen den mendi chipitatera, ^oun 
edireiten beita Atharratceco lurrian, harcen diQu escubatez harri 
animal houra eta nahi diQu borthu gagnetik igaran Espagnaco 
lehen hirietara. 

Malerouski bere colpiari emaiten dian indar handiareki,sancoua 
^erracen ciogu lur bousti mouchibatetan, colpia falsucen ciroQu 
eta harriak espeitu aski indar borthiaren gainticeco, barratcen 
dugu houaintetiketa jouainten erortera, hamabi kilometretan orai 
den lekhiala. 

Bestalde, diocie ber guiconek, harri harek batigu guiQon baten 
esku ikarragarico baten host erhien marcak, batere marca hek 
uduri igan gabe cerbeit armaren lana dela. 

R^cit^ par MM. Q^vo et Omainty, transcril par M. Carriquiry. 

85. LeS GABES DE ROLAND, D'OLIVIER et DE SAMSON. 

Arolan, Oliberos eta Samsun hirur anaye ciren. Egun batez, 
mercaturat phartitu hirurac saldis. 



I 
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Bidean, Arolan horen saldia guelditcen da, ez du cabaliera era- 
maiten ahal, phisuegui da eta plegasten du. 

Arte hartan bertciac ibiltcen dire aitcina. Arolan salditic jaus- 
ten da : cabalea biscarrean hartcen du eta curitcen du flte anayen 
harapatceco ; harapalu dituenean, igaiten da saldira, bainan secu- 
la becela, saldia lehertoen da haren cargaen aspian. 

Beriz ere Arolanec biscarrean hartcen du eta heltcen dire mer- 
catura. 

Onxa bascaiten dire ela bascaldu ondoan Arolanec eraiten bere 
anayer : « Oi^ue, egun guciez hola axez,ehun quintaletaco harria 
hel oeceque Beltchutic eta MehalQura, > Oliberosec aldiz erraiten 
du : « Nic aldiz hola bicis, hirur massu col pus bota neceqwe 
lurreat Babyloneco dorrea. » Samsunec : « Ela nic, cheha nece- 
que Filistinen arroca gucia. > 

Arolan hasten da lehenic ; hartcen du harri chun quintaletaco 
qat Beltchutic MehalQura aurdequiteco. Qangoa beratcen c^co 
eta harria escutic escapatcen. Coleran, espata hartu cuen eta bi 
mendiac erditic eguin. 

Oliberosec aldiz massu colpe batez doria trencatcen du ; Wgar- 
ren colpean erortceco phunduan etQartcen du. Dorre harec inguru- 
ne hetaco herd guciac icaltcen cituen, hogoi ata hamar lecuatan. 
Nola haren erortcian, herri hec funditcen baitciren, habitantac jin 
ciren Oliberosen othoiztera dorrea chuli usteco. Oliberosec escu- 
tatu cituen eta bertce massu colpe batez, aurdequitceco platan 
lehen begala eoarri. 

Samsunec asto larru bat harturic atacatcen ditu Filistinac eta 
hiltcen gaspi mlla, bainan cerbait guicetarra trompatu cuten eta 
jaquin baiguten bil bilhuetan Quela bere indarra, emaztequi batez 
phicaraci ^acon eta beguiac lehertu cioten. 

Haurgno bat baitQuen bereguidari. Egun batez, eramanaci Quen 
bere burua Filistinen salla batera. Hara ondoan, haurrari manhatu . 
Cacon camporat juaiteco, guero ikharasten Quelaric hango colo- 
nac, botatu Quen lurreat etchiu eta hil ican cen Filislin arraste- 
quin. 

Recild par R. Gelos ^76 ans) ; transcrit par M. Jaurcgui. 
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86. Roland a Roncevaux 

Charlemagna erreguiac guerla eman cianian Espagnari eta bere 
pian CQarri Uhailz handiala artinoco populiac oro, ulcultcen celaric 
bcre erresoumalat guerla irabaciric, utci cian bere guerlari 
lagunen guibelaren beguiragale Arrolan bere illoba beste ^um- 
bait Doce-Pareki. 

Orducoz Charlemagna bere guerlari saldo handienareki Arron- 
caleco lephouan igarana cen Francialat. Arrolan ere jiten da bere 
laguekl eta ber lephounn batcen tu Uscaldunac Oxoua deitcen 
cen guehien baten manhaspenin. Uscaldunac haiduru ciren 
exaiari buhurtceco. Arroca phegac eta harriac gagna igorten 
deitce Arrolani eta haren laguner euri eraunxia beQala. Horic ere 
buhurtcen dira eta eguin ahala eguiten die lepho hartan igaran 
bebarrez, bena auherretan. Uscaldun saldoua saldou gainti bethi 
aitciniala jiten caie. 

Arrolanec ikhousten tu bere lagunac hiltcen, ezj^ata erditic 
hausten caio. Ordian bere tuta hartcen du eta tutatcen du eguin 
ahalaz Charlemagnari enlQun eraci bebarrez sokhorri galthatceeo. 
Herox haren acantgai, diro Qaharren erranec, mendiac ikhara 
eraci cutian, bena Charlemagnac etcian entQun. 

Ezpata boucinka aurthiki eta hartcen du khatigna burdun bola 
phuntan diana eta arma loxagarri hareki guiQonac naiaca naiaca 
algarretan gagna hedaillo ecarten tu erditic mouzten Qutialaric. 

Lugaz irain cion guicehaite icigarri horrec ; Arrolan bora 
buhurtcen cen bere exai orori. Bena azkeneaz akhituric da, sa- 
khauetaric odol galtcen dinac flacatcen du, egarri handi batec 
hartcen du eta, ecin bestian, laster eguiten du erreca batetara 
ahospe edatera. 

Uskaldunac jarraikiten caitgo, unguratcen die. 

Arra buhurtcen oaie bena ez luQaz. Hour eobera edan beitcian 
zapartatcez hiltcen da oihu handi bat eguiten dialaric eta erraiten : 

« Charlemagna, Charlemagna ! ene ossaba maitia ! Othian 
haimbeste guerla irabaci eta exai eho ondouan behar nina jin 
mendi gain hountara ene biciaren uztera 1 t. 

Egunco egunian orano Arrolanen icena icon aiphatia da Uscal 
herrian, eta nourbaitec erran nahi badu halacouaren cdo houla- 
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couaren indarra cougnen handi den, erralten du : Arrolan 
beoain arcar. 

Transrrit par M. Garat, de Gotein: 

87. Le chevalier de QIaro et le dragon. 

Suberouaco bortietan ebillen dien artQaignec badaquitenon den 
hirour ehun ardi atcherbestacen diau harpe handia, Agalegui 
machelan egun ere ihourc ikhousten ahal dina. Hara bestorduz, 
goure aitac etcien aousart huillantcera, ceren eta harpe hartan 
beitcenSugue bat secula guigonac ikhoussi igan den handiena. 
Aberentietan bici ciren gentiac ikharan oaoundian, Sugiie hounec 
cabaletan eguiten gutien daroien caousaz. ' 

Houla barpia edireiten beita alhaguia handi baten erdin, suguia- 
ren ungurunetara huillantu behi, bohor, arres cabale guciac, har- 
Caz here ganat biltcen eta ossoric iresten Qutian. Udaco bero han- 
dietan baQouen aphouaco errecala edatea, bustana laour harri 
khalduen bidetan da. Dembora hetaco artcaignec Sugue houra 
ikhoussi nahi cienian, baQouatgan beste gaiotico machelala, hanti 
icituric ikhousten, Sugue harec noula, huchtuz eta here haxaz, 
cabaliac bilcen ossoric gainticen gutian. 

Bertan Escualherri orotan jakintu Sugue hounen berri, eta gui- 
Qonic harditenac abiatu behar ciela Sugue ikharagarri houra gale- 
raci. Bena noula aousart berrehun urhax beno hurruticago guciac 
chahatcen dutianagana. 

Ordunco Escualdunac, c-albe cien eguncouac begala ; bena 
etQutien oraico armac ez eta egagutcen pholboa. Houna helcen 
armadetaric Mousde Qaro Algay, escuyer eta guiQon coragez 
bethia ; haou igan beharturic suberoutarrac libra letgan animale 
icigarritic. 

Egun batez, badoua Qamaiz, aretche larru bat bethatcen diala- 
ric pholboaz eta mitcha bat egarric, Sugue horen cilo heguilano. 
Badaqui suguia lo dela tenore hartan eta estiala arrichquatcen. 
Hartcen du Qamaria eta badoua galopaz beste gaintico heguila 
tiro batez suguiaren iratgarcera. Batbatetan suguia jaoussi 
bat begala alchacen du buria eta hainbestenarequi iresten aretche 
larru hori ; Mousde Qaroc desira cin becala. Hantic mement bat 
gabe encuten du harpetic loxagarrico zaphartu bat ; ikhousten su- 
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guia airian hegalequi pharticen, su zirristaz basterrac oro bethat- 
cen tilaric : buztanaz egoisten du bago oyhan gazte bat osso 
ossoua lurrea eta guidatcen da Bayounaco itchassoulat hourez 
assetcera nontic landa zapartu iQan beitcen. 

Aldiz Mousde QdiVo hantic dembora illabur gabe hil loxeriatic, 
bena Escualdunac libratu Sugue maradicatutic. 

Transcrit par M. Bordachar, de Sauguis. 

88. La f^te d'Itxassou. 

Itxassuco eliga festa abostuareu hamaQaspian da, Jondoni Mur- 
thutz. Itxassouarac jende ordrescuac baitire eta ez baitute nahi 
miseriacirakhousi, sustout holaco phesta egun eder horietaii, pre- 
benitu Quten herrico printcipalac, behar Qutela patroina berritu ; 
chahartia Qutela. Sei conseilluco membro juaiten dire Bayonarat, 
diruz cargaturic, behar dutela, cer nahi gostaric, patroin eder bat 
erosi. Hitza atchiqui guten eta erosi Bayonan cen sainduric eder- 
rena. 

Nola ez baitcen orai beoala erregue bideric, jin ciren urez, cha- 
lantian Cainbora draino , beren Murthutz gachoa onxa inguratua 
ouatasco estalgui batean : content dire ecin guthiago estrangerec 
faina huna bareyatuco dutela heyen gainean eta irabacico dutela 
consideracionea herrico jenden artean. 

Uretic atheratcen dire ; atheratcen dute ere here Murthutz, 
bainan placer guciec behar dute here changrinac : cstaquit nola, 
hausten diote burua sainduari ! Adio agralanciac, ez daquite cer 
bilha ; biharamenean phesta, eta ez batere sainduric ! 

Triste dire hilac begala, ez dire ausartatcen here herrirat 
aguertcea. 

ArtQain bat presentatcen da ; estonatuya da Itxassouaren ichil- 
tasunaz; galdeguiten diote cer duten, cer den heyen IristeQunaren 
causa. Ilxassouarec explicatcen diote. Ordouan, artgainac errailen 
diote : « Onxa onac cizte, ezta segurqui arranjatcen ahal ez deus 
aferabat, guen Murthutz dena aita guria iduri da, eta desideratcen 
baduQue, haren plagaeguinen du bihar cuen ehgan ». Ilxassouarec 
ez dute bertceric galdeguiten, eta arras gogotic accetatcen dituste 
arlgainaren propositionea. 

Artgainaren aitac partajatcen ditu here seraearen ideyac. Pau- 
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satoen ditu condicione avantailosac beretcat eta biharamenean 
onxa asserie, jciaiten da eligarat haroar orenetan. A phesac arras 
onxa errecibitcen du. Bestitcen dute arropa churi batez dena tin- 
datia estis eta escos eta ecartcen dute aldare gainean , tabernacle 
aldean, Predieu demboran, aphezac, justo cen becala hasten da 
Marthutzen laudorien egniten ; eraiten du : « Ene guiristino mai- 
tiac, ikhusten dugue, gure Jaincoac nola inspiratu dituQu gure 
berritarat holaco patroin oderraren hautatcera ». Gure guiQona^ 
Itxassuarec Murthutz uste catena, sentitcen du me^a luce ceola ; 
dembora jadanic, bain bero eta argui heyen barnat*equin, hasten 
da enheatcen eta mobimenducan. Aphezac eraiten du orduan : 
« Coigue, gure patroina coinen handia den Jincoaren eretcean : 
Guri eracusteco bere botherea eta saindutasuna , ikhusten duQue 
eguiten dituen gestuac eta inguruac ; adora Qague ! > 

GuiQon hori erratcen baitcen, ezbaitguen guehiago pacentciaric 
hartcen ahal,jausi cen aldaretic eta espacatu sacristiaco borthatic. 
Espacatciarequi batean , haren gorpbtzeco esoo eta estiac denac 
hurtiac baitciren; izuri ciren turustaca. Apheza oihuz hasten da : 
c Hau da I hau da ! orotaco, miraculuric espantagariena ! Jondoni 
Murthutz, patroin maitiac, hain maite gaitu quitatu gabe, nahi iQan 
baiteraucu bere erelicac utci. bere amodioaren phorogatceco ». 

Ordu berean, emaste guciac laster eguiten dute, eta batec 
mouchuareat, bertce iiburuat, bertce saquelarat , eQartgen dute 
esco eta esti phusca bedera. 

R^cit de Fr. Escoity, trajiscrit par M. Jaurcguj. 

89. Le marguilltgr d'Itxassou. 

Erremarquatcen Quten cembait dembora hartan Itxassuco her- 
rian eligaco lampaco olioa galtcen cela gau guciez. Gonseilluco 
membroac bildu ciren eta hitzartu Quten heyetaric batec guardia 
eguinen cuela gau batez ohoinaren susprenditceco. Hautatua igan 
cena harmatu cen alkhoQa batez eta pharatu justo lamparen aitci- 
nean, bainan guisa huntara non processionetan cerbitQatcen cen 
khurutce handia chuli bait^agon haren etu lamparen artian, sar- 
tura mahain sainduan eguin igan cen silo batean. Gauherdi denian, 
entQuten du hegaltosca bat eta aperceitcen du gau ainhera 
bat lampaco oliotic edatera abiatcen dena. t Huna nasqui gure 
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ohoina, erraiten du bere baitban ; oraico aldian iinituco haUc^ 
Jaincoac placer badu. > Guignatoen du bere alkhoca eta ez malu* 
raciagatic haren aitcioian plagatua den khurutcea, isbeyatceo du 
haren atentcionearen biltcea, pst, pst batez disoreta, lagundua 
behatzaren ondoco erhiaren kheinu batez, coin juarasten baita 
ascuinetan esquereat, compreniarasteco khurutceari basterrat da* 
din. Bainan, hau gueldic dago, eta gureguizonariberant idaritcen 
bei^cacon thiratcen du bardiqui gau ainherari eta hatcbemaiten 
du artean khurutcea coin hausten baitu bi phartetan. Uriquitia 
bere sacrileiyari barkhamendu galdeguiten du erraiteh dituelaric 
pbusea heyer hitz banc : 

Khurutce saindua, 
Ceronec duQu falta ; 
Ikhustearequin guicqnaren colera 
Gertaco bada ez aldara ? 

Ricii de Mile Sallano, traascrit par M. Jaur^y. 

90. Le buas allume. 

Oyhan handi baton erdian cen gastelu batian, bici ciren biper- 
souna, yaun Qahar bat, eta and re gahar bat. BaQuten sehi bat. 
Egun batez erraiten diote badutela eguiteco bi edo hirour egunen 
piaye bat eta berac behar Quela ogon etchean. Beldurtia cen, bai- 
nan obeditu ciluen deusic erran gabe. Lehembicicoarraxianetcen 
aousatu oherat yoaitera ; egotu cen subasteriaii arguiric gabe. 
Aski berant, gaouas, entQun cituen elhe batQu sukhaldeco leyhou* 
aren pian eta pensatu guen ohoinac nahi cirela sarthu etchian ; ez 
cen trompatcen. 

Istant baten buruan, ohoinetaric batec, ecen baciren hirour, 
sarthu cuen descargaco chiloti mairu besso bat phisturic. Hemen 
erran behar dabehin halaco arguibat etche batian sarthus gueros 
persouna lo direnac ez dire iratcarcen, eta lo ez direnac egoten 
dire iratgarriric argui hpura ban deno. Orduan ohoiuec eguiten 
dute bere afera aise eta beldurric gabe. 

Nescatouac entgun guen erraten arguia paoussatcen guenari, 
bertce ohoin bat, aguian besso harec ez guela emanen aski ussain 
sukhaldetic, eta behar cela paoussatu barrukiang^tbuaren chiloti. 
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NescatDua hartnatcen da haiscora batez eta placatcen da barru- 
kico chiiouaren contra. Ohoina heldu da bere arguiaren ban pla- 
Catcera, eta sartcen du bessoua ahal duen begain urrun. Dembora 
berean, nescatouac phicatu cion escua haiscora colpu batez. Oihu 
handi bat eguin Quen eta bere lagunec yoan guten unrun. Nesca- 
toua biltcen du escu houra eta besso phistua ; hiltcen du haou 
haouxian : Biharamen goician erranarasten du naoussieri erreti- 
ratceco berehala. Heldu dire ; eta nescatouac khoudatcen diote 
cer passatu den eta eracousten diote escu phicatua eta besso argui 
cerbitQatu cena. Erraten diote dembora berian beldur dela egoi- 
tefio guehiago gastelu hartan : ohoinac berris yinen direla eta hi- 
len dutela. Naoussiec ere ez dute nahi guehiago ban egon eta 
abandonatcen dute gastelua. 

Nescato gaste houra yoaiten da hiri urrun batera non placatcen 
baita sehi be^ala bertce gastelu batian. Gastelu hartan bacen gui- 
gon gaste bat, sehi houra becala. Sei ourtheren buruan escondu 
ciren elgarrekin. Yartcen dire etchegain eta egoten posicione har- 
tan Qazpi ourthe baino guehiago, eta bere uniouac ematen diote 
alaba bat. Interbal hartan, emaste gaste harec confldatu cion bere 
senharrari bere segretua, hobeki errateco, erran cion demboran 
phicatu ciola escua ohoin bati. 

Haren senharra cen yustoki escua phicatua igan Quenaen anaya 
eta oyhaneco gasteluan sarthu nahi cirenetaric bat. Biskitartian 
ongui beguiratu cen erratetic bere emastiari, eta demboran 
berian escribatu gakonbere anaye manchotari escondua cela hari 
escua phicatu gakon emastiarekin eta autorisatcen Quela hartas 
eguitea nahi guena. 

Egun batez senharra hari celaric laboratcen bere alaba gas- 
tiarekin, Yaun bat, ongui inguratua capa batez, yin citgayoten 
ikhustera landara. Orduan, aitac ordenatcen dio bere alabari yoan 
dadiela landa basterrea behiekin, ceren eta yaun harekin mintcatu 
behar baitguen. 

Bi anayec berris miztgatcen dute esconduaren emastiaz eta 
bitz hartcen du gaou hartan hil behar dutela. Uruski alaba gaste 
harec entQun cituen bi guidon hen elhiac. Memento baton burian 
bere aitac erraiten dio : « habil erraitera hire amari eguin deoan 
afari on bat juan hounen eta beretpat ». Haurra Jpartitcen da ber- 
ehala etcherat eta erraiten dio bere amari liara heltcian : « Ene 
ama, bebin^e phicatu duna bessoricnehori? Ene aitac eta landan 
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harekin den yaun harec errailen Quten hori, eta oraino erran 
dute, gaour ongui afaldu ondouan, bebar dutela moustu pous- 
ketan eta egos eraci pbertz bat olio herakitian, ceren hie phicatu 
beition eskia yaunari coin ene aitaren anaya beita. > 

Emaste houra, entgutez haurraen elhiac, itcitcen da lehenic, 
eta guero phensatcen cer eguin behar din bere biciaron salbat- 
ceco ; erraiten du bere buruari : « Ekharrarasten bahitu afari 
demboraco yendarmiac, benturas etcegake bicia gal. » . Pensatu 
be^la eguiten du. 

Afaitaco tenoria heldu da. Bi anayac afaitan dira : ceren emaste 
haren senharra eta yaun capadun haren ikhoustera yin cen houra 
anayac ciren. Afaria finitu eta yaunac erraiten dio emastiari 
aguertuz bere besso escu gabia : « Orhoitcen biz egunaz oointan 
phicatu beitautan ezcuhau? H6bienlbehar dun gau hountan 
pagatu eguin dian crima. Yan egan ongui eta eguin hire othoitgac 
Yincoari ; asken aldicotz iganen dun. 

Dembora berian yendarmiac athera ciren gorderic ciren lekhuti 
eta berehala arrastatu citusten bi anayac. Dembora gutien bar- 
nian heyen proceza iQan cen yuyatua eta mereci Quten begala 
igan ciren hiltcera condenatuac, eta hilaraci citusten. 

R^cit6 par Mane Sagarda, de Mendive, transcrit par M. Loustau. 

94 La fille au trident 
Version de Beyrie 

Bilhirinan, oraino ikhusten den Ifihurri deithu etchean, bi 
muthil nesca sehi zauden. Arratz batez, etche hartaco yendeac 
artho churitzen ari ziren, bethi bezala, ezcaratzean. Muthila 
ohartzen da languiletarat arthoaren hurbilzeco, zerbitzatzen zen 
hirur hortzetaco arraslelua landetan urrunchco zen etchola 
bateam ahantzirick utzi zutela. Gaua beltza zelacotz, tresmaren 
bilha yoaiteco lotza zen. Nescatoac, ongi trufiatu ondoan, erraiten 
dio : c Jokhatzen daizkiat bortz sosni haur bilha joaiten naizela:^? 

Parioa onhartua da, eta nesca gaztea partitu zen ilhumpearen 
erdian. 

Hainitz dembora gabe aditzen dituzte horen gibelerat ethortzeco 
urhatzac. Bainan etzen etchean sarthu. Bortha gaina idekia 
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baiizen, handic arthikitzen du arrastelua erranez : c Hor duzue 
falta zinutena, ni, ene diru goseareu gaztigutan, ezin ikhusizco 
escu batec eramaten nau Gisa hortan airez aire zaramatelaric 
Mendibeco Gapillaren gainerat heldu, eta oihu egiten du : t Sal- 
batore, laguntzerat ethor zaizkit I 

Orduan boz batec ihardesten dio : t Baru itchiki duna? — Nic 
ez ; bainan ene amac urlhe guziez begiratzen du. — Horrec 
salbaturen hau », dio bozac. 

Ordu berean hil hotza phausatua da Gapillaren athean. 

Ez da gauaz parioric egin behar. 

Ricit de Catherine Ossinague (68 ans) transcrit par M. Larre. 

95. Le traitre puni 

Bi mulhilgastSchortian eroriac phartitu ciren soldada elgar- 
requi eta gorphuts bererat. Gerbi^uco dembora elgarrequi dena 
passatu Quten eta echerat itQultceco ordria batian igan Quten. 
Nola soldadoen yomaleti es beyguten molxa arras loditu, as 
Caquiten bidia nola behar Quten igaran sosic gabe eta horren 
gainetic milla phensaqueta eguiten guten. Ondarrian miseriac 
phusatcen baytu guigona banits gauQatara, bi muhil hec decidat- 
cen dute chortian thiratuco Qutela eta goin ere erortcen baycen, 
harec iganen cituela beguiac ixueraciric eta bata ixu, bestia ixu 
guidari bicico cirela birac. 

Eguin Quten Ian hori eta amoina yenderi galdeguines bagoatcin 
beren ustes etcherat. 

Arribatu ciren bi egunen buruan hiri batera. Etche on baten 
bortan yo guten escatu cerbeyt bicigarri. Emaste bihots on batec 
eman ceeten oguia garaguiaraquin. Bainan gure ixu guidariac 
bere phartia eguin guen lehenic eta yan haragui gucia ahal cian 
oguiarequin. Ondarra eman cian ixiari goin es baytcen content 
igan ceren senditu beyguen content haraguiaren usaina. Hiri 
hartan hanisco sos bildu guten bi guigon hec. Guidariac icustia- 
requi molxa on bat baguela hartu guen ideia ixu haren galeras- 
tecoa, amoreagati libro igan gadin. Gaii bates yuan erasten du 
oyhan batera eta ban usten du ixu gachua. 

Honec es yaquines cer eguin , bederen espacatu . behar guela 



Digitized by 



— 261 - 



oyhan hartara yiten ahal dren animalen hortcari, chercatcen du 
hounquitus arbola handi bat eta igayten da gainera. 

Han QBgoQ Iriste eta malerous nois etare entQuten baytu oyhu 
bat Oyhu barea iQan cituen bi aldetaric arrapostu eta hain sarri 
igan ciren bildiac arbola haren aspira chiminoa, hartxa eta oxoa. 

« Ger daqoici^ berri ? » galdeguin QUten aniroale hec elgarri. 
Chiminoa mintoatu cen lehen bicicoric array ten Quelaric : 

c Segretu bat handia badaquit, bayaan gutaric campo nihorc es 
du behar yaquin. Arbola handi hunen bigarren achalac badu 
berthutea ixuari bistaren emaytecoa ; asqui da hartas b^uien 
pherecatcia.D 

Harxac erran cian guero : c Cuartier haCi idortiac galcen ari 
baytu, herrico hil herrian den ingaor ondoa phica baledi, euri 
eguin le^aque, basterrac trempa leytesqu6 eta urthe abondant.bat 
igan leytequ6. » 

Oxoac erran cian here aldian : « Italiaco erregeren alhaba 
ohian eri da aspaldian, eta es da iganen sendatia non es duten 
atberatcen harea oheco lastouncian den apho bat eta ura biciric 
errarasten. » 

Berri hoyetaric landa animale hec elgar quittatu cuten yuratcen 
Outelaric segretiaren beguiratcia^ eta hits emayten Qutelaric 
ttrthearen buruan lerhu berera herns yuntatcea. 

Ixu gacha fite hasi cen arbolaren bigarren achalaren idequiten ; 
hounquitu cian hartas beguiac eta memento berian ikhusi cian 
arguia. Arbolatic yauxi eia laster eguiteu du guero herri hartaco 
guehienetara eta errayten deete baduela botherea euriaren yin 
erasteco; eguinen duela miraculu hura nahibadeeteeman carossa 
bat, bi Qaldi ederrequi eta thira ahal diru. 

Topatu ciusten conditione hec eta soldaduarenordres hil herrico 
ingaor ondoa igan cen phicatia. Hain sarri euria hasi cen eta 
busti cian baster gucia. 

Medicu baton arropac erossiric, here carossan yarriric, phartitu 
cen guero gure soldado ondoa Italierat. Hurbildu cen erregueren 
palaciouri, eta nola aitcinachegui bey^ouen, hartu cuan galde- 
guiten ceeiaric eya nor cen eta ban cer hari cen ? Eman ceen 
arrapostia nola yaquia Quen erregueren alhaba eri cela ; medicu 
cela eta haren sendorastera heldu cela.Berri horren entQUtiareqoi 
erreguec berehala sar eraci cuen medicu berri hura eta yuan 
eraci eriaren aitcinera. Manhatcen du berehala eri haren oheti 
f. a. 19 
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khentcia eta lastountciaren hustia. Oxoac erran (iu^n becela 
bacen haren barnean apho bat ; erra QUten biciric eta mmento 
berian erregueren alhaba igan cen sendatia. Erreguec esquentu 
Cacon mediquiari saritaco nahi cuen aberastarsuna eta harequ^ 
bere alhabaren escuya. 

Escontca i(^n cen celebratia ederqui. Guero escont berriac 
phartitu cien Frantciarac iQuli baten eguitera. Arribatu cieleric 
lehengo hiri hartara, ban harrapatu Quten ixu guidari leyal bura 
hura arropa char batian. Aiisartatu cen galdeguitera prince eder 
hari eya nglas ikhusten cian halabichtarequi, aberax etapuchant. 
Lehengo ixiac errayten daco harec utci gauian cer arribatu cacon 
eta nola segretia yaquin cituen eta guero aberastu. Erran Qacon 
arayno : c Gaur prScisqui due urthe burua ; habil, eman hadi 
arbola haren phunttan, yinen dituc ohioo chiminoa, harxa eta 
oxoa eta cerbeyt hie ere yaquiuen due. » 

Miseriac yoa gabilan guicon haree laster eguiten du oiban par- 
tara eta arbola garen gainera. Oyhaneco yatlnec es guten faltatu 
yitia hits hartu cuten becala Quela urthia. Bainan coleran ciren 
hirurac eta errayten guten elgari : « Qoin igan da gutaric segretia 
barreatu diana ? Eci herria ioan da sendatia. » Hirurec atchiqui- 
ten cuten fermoqui et gutela segrdtia barreatu : c Hori hala bada 
errayten du chiminoac, heben norbeyt bacen gure beha cagona. » 
Hain sarri so eguiten du arbolari eta ban ikhusten du guicon bat. 
€ Hora I bora ! gu trahistu gaituena ; es gaitu berris eguinen. » 
Ber demboran chiminoa igan cen arbolaren gainera eta botatu 
cuen beheyti guigon malurous hura goin igan baytcen phuscatan 
eniana hartgas eta oxoas. 

Transcrit par M. Gonstantin. 

96 LE PfiCHEUR ET SES FILS. 

Behin bagugun arrantgale bat. Egun bates batcemaiten digu 
arragoen erreguia. Arragoen erreguiac erraiten diogu : « Usten 
balinbanaic, nic hatceman eraciren derat nahi dia begain beste 
arrain >. Usten digu jouaitera eta sariac betheric arragnes 
idequiten tigu houretic. Esmatiari erraiten diogu cer heltu ceron. 

Eta emastiac erreprotchatcen diogu certaco utci cian escapat- 
cera arragnen erregue. Bihamenian berris batcemaiten digu. 
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Ordian ere arragnen erreguiac othoitu beylcian uts cegan, bespe- 
ran becala jiten duQu cargaturic . 

Emastiac erreprotchu haboro eguiten dioQU. Hirour guerren 
egunian orano ere hatcemaiten diQU. Ordian erraiten diOQU jin 
behar ciala harequi eta badouagu etcherat. Etchera oundoaan 
arragnen erreguiac erraiten dioQu: t Ni jan oundouan ene 
echurrac ecaritcac lurpian eta jelkhiren Qaic hire hirour semen- 
taco hirour ^dmari, hirour alano eta hirour espata Hala, hala 
aguitu cucan. Erran cioQun orano : « Hirour Quhain sorthuco 
tac hire etchiaren khantian eta eder egonen hire semiac ounxa 
jouaiten direno ; bena malurric ukheyten badie eyartuco tuc ». 

Mouthico hayetaric guehiena abiatcen duQu fortuna ^itera. 
Jouayten dugu hurrun here gamarian, espata saihexian eta 
alanoua ounditic. Heltcen duQu herri batetara eta han editen 
ticu jentiac oro icigari triste. Galtheguiten di^u eya cer cien, eta 
errayten diecu ecic ourthe oros obligatu cirela Eren-Sugue bati 
nescatila gaste baten emaitera eta ordian erregueren alhaba ceia 
Eren-Suguiac jan behar ciana. 

Oherat joueytian ikhouslen digu leyhotic oyhan batetan argui 
handi bat, eta galteguiten diQu ostalersari eya cer cen argui 
houra. Ostalersac erraiten diroQu harat jouaitia utciric oyhan 
hartarat burns abiatcen duQu. Argui houra cen lekhia guQun 
jauregui bat. Hara heltciarequi emaste chahar bat aguertcen 

CiOQU. 

Hari galtheguiten diroQu harat sartceco perraissionia. t Bai, 
erraiten dioQu emaste chaharrac, bena sarthu gabe behar dugu 
hor hori hortche estecatu ». 

Eslecatcen digu gora eta sartcen duQu; haboro etgucun 
aguertu. 

Eta ordian berian etche khantuco hirour (;uhagnetaric bat 
eyhartu Qugun. 

Biguerren semia ordian abiatcen dugu ber bidias. Harilehenarl 
begala begala aguitcen ciogu. 

Hirourguerrena abiatcen duQu, ikhousi cianian biguerren 
Quhagna eyhartu cela. Heltcen duQu houra ere herri hartara, eta 
arraxen ikhoustiarequi argui eder houra, galtheguiten dicu eya 
cer cen « Erran deycut lehen bietan argui houra cer den 
aiTapostu emay ten dioQu ostalersac. Ordian phenxatcen difu haren 
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bi anaiac han igaran direla eta ostalersac ouste diala bethi bera 
dela. 

Berhala camariari igaran eta jouayten dugu oyhana burus. Ber 
emaste cbaharra aguertcen ciogu bari ere. Eta espeytcian utci 
nahi sartcera bere alanoua esteca eraci gabe, cbehecasten digu 
here haras. Bamerat guero sartcen duQU. Edireyten ticu barneu 
bost andere eta bere bi anaiac inkantaturic. Berhala hourac 
libratu cilicun. 

Jaureguy houra egunas galtcen QUQun eta harri handi batetara 
khambiatcen. Harri handi harenpian ciagogun Eren Suguia. 

Nois ere jin beytcen erregueren alhabaren arphe hartarat 
jouaiteco eguna, mouthico houra ere jouayten dugu hara. Ikhous- 
ten diQu Eren-Suguia c^spi buruequin han. Alanouaren ikhous- 
tiari Eren-Sague houra guibel guibel abiatcen dugu. 

Mouthico gaste harec manhatcen digu alanoua. Jausten duQU 
Eren Suguiari gagna eta mouthicouac bi espata khaldus sei buru 
mousten diogu. Eren-Suguiac ordian phaussu amigni bat galthe- 
guiten di(^. Bestiac usten diQu phausatcera; bena ikhousten 
diQu bain sarri berris buriac sortcera abiatcen cirela. Ordian 
berhala erho urhentu ciQun. 

Arte bartan erregueren alhaba so gugun. Eren-Suguia hilic 
.ikhoustiarequi huillantu QUQun. Mouthico gaste harec galthegui- 
ten diroQU boucanas bat eta erhastuna. Emaiten diogu seta 
boucanas bat eta clan erhastunic ederrena. Ordian mouthicoac 
mousten Uqu caspi buru her mihiac eta boucanasian unguraturic 
sacolan egarten Uqu. Guero hanti phartitcenduQu. 

Erregueren alhabac, etcherat jouaiten celaric, batcen digu 
tcharpero bat. Hari erraiten diroQu cer heltu cen eta noula 
libraturic etcherat baQouen. Tcharperoua jouaiten duQu Eren- 
Suguia cen lekhiala eta gaspi buru hourac harturic laster eguiten 
diQu erregue gana. Erraiten diogu haren alhaba libratu diala eta 
nahi ligatequiala harrequi escountu. Erreguec, hanits countent 
beytcen, sinhexi cigun nahis, alhabac eraiten ceron etcela houra. 

Esteyetaco eguna jin Qucun. Egun hartan berian arrangaliaren 
hirourguerren seme houra jin ququu herri hartara. Ikhousten 
tiQu jentiac oro icigarri alaguera. Galdeguiten digu eya cer besta 
handi ceni Erraiten diegu noula erregueren alhaba libraturic 
igan cen tcharpero bates eta noula ordian harequi escountcen 
cen. Bascaitaco demboran igorten dlQu alanoua ekhar di^n 
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erregueren mahagneco platic ederrena. Alanouac ekharten diocu 
berhala. Guero igorten digu ekhar dicon mahagneco aidou hoba* 
neti botilla bat Ekharten diroQu. Erreguec galtheguiten diQU 
nourena cen alano houra. Erraiten diegu nourena cen eta igorten 
dicu mouthico haren tcherka. Erregueren alhabao ikhoussi 
cianian lephouala jaussi cioQun bessarca errayten cialario houra 
cela haren libraQalia. Bena tcharperouac beytciouan bethi houra 
cela, erregue dudan Qucun. 

Ordian arrantgaliaren semiac errayten dioQU tcharperouari 
erakhax ditQan Eren-Suguen mihiac. Bena buriac mihi gabe 
Qutucun. Hain sarri idequiten diQu sacolati seta boucanas erre* 
gueren alhabac emana eta erecasten tiQu gaspi mihiac ; eracasten 
diQu ere erhastuna. 

Ordian tcharperoua obligatu igan Qucun aithorcera cer eguin 
cian. Sarthu cicien labe gorri baten bamen eta arrantQaliaren 
semia escountu gucun erregueren alhabarequin. 

R^cit^ par Lairand (J.-P.)i de Saintc-Eogrftce, transcrit par M. Cons* 
tantin. 

08. L'aventurier et les animaux secourables. 

Muthii gaste bat, here paqueta bisoarian, etchetic phartitu cen, 
sei ardit eta ganiet char bat saquelan muthii pla^atceco nombait. 
Errecontratcen ditu bidean bele bat, arano bat eta chignuri bat 
saldi hii baten gainean phausatuyac essayatcen dutenac hartaric 
jatea bainan ez dute nehola hasten ahal. Galdeguiten diote cer ari 
diren ban. Eresponditcen diote nahi luquetela haragui hartaric 
jan eta ez dutela nehontic hasten ahal. Muthii gaste hunec atbe* 
ratcen du saquelatic here ganieta eta saldi hura phuscacatcen 
du ; guero continuatcen du here bidea. 

Araneac eraiten dio : t Eragac, adisquidea, nic ere nahi deigat 
ene cerbitguac ofreitu ; seculan indarren behartcen bahaiz, asqui-^ 
nac deitcea, socorituco haut. • 

Beliac ere eran cion : c Nic aldiz behara baduQu itchassoric 
edo ur handiric passatu bertce alderat, airian eramanen caitut. » 

Chignuriaren tura jin cen : c Eta nic aldiz, seculan behartoan 
bacire gorde, asqui duqucQu nitgaz orhoitcea, lagunduco caitut. • 

Guigonac aitcina curitcen du ; harapatcen du arain bat ur bu» 
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terat jina, sorho ttipi batean, ureal ecin jausis. Pietales, escurat 
hartcen du eta ureal egarlcen du. Arainac erailen dio : « 
Qarela medios, ican nuQu salbalua ; bainan seculan ene edo ene 
lagunen heharic baduQu, denac Qure cerbitcuco iQanen gave. » 

GuiQon gaste hori hellcen da eregue egoiten den hiri balea; bere 
burua esqueinlcen du mulhil begala ela hartcen dule. 

Handic cembeit demboraren buruan, eregue horec enlculen du 
ilchassoaz bertce alderditic, haren eresuman badela heren sugue 
bal gende halseman guciac jalen dituena : publicasten du bere 
alhaba emanen duela emaslelaco heren sugue hura hiltcen due- 
nari. Haren etchengo mulhil horec hori enlQun duenean conjit 
harlcen du bere nausielaric ela pharlilcen da animale haren 
hillceco desegnelan ; arribalcen da itchaso baslerea. 

Oray nola eguinen du berlce alderal pasatceco ? erailen du : 
€ Ah ! belia, hie eran haulan ilchasoric pasalu behartcen bagau- 
tan, airian eramanen nintuila, oray hemen bahintz. » Ordu be- 
rean^ belia aguerlcen da ; galdeguilen du kilo bal haragui lehenic 
jaleco eta guiQon gasteac ekharlcen deyo. Haraqui hura janic, 
belia aidalcen bere guigona hegaletan ; ilchassoaren erdira dire- 
nean, beliac erailen du : « Ah ! flacaluya nuc, goseluanuc ; ehut 
ailcinago eramaiten ahal, borlchalua nuc erortcera uslea. > Gui- 
Qonac othoizten du pacientciatceco ichtanl bat eta bere aspitic 
phusca bat phicaluric emaiten dio jalea. Belia, holalche ascartu- 
ric itchasoa pasatu guen. 

Guigon gaste hori juaiten da heren suguearen edireytea, deitcen 
du bere icenas ela combalean hasten dire ; phicalcen dasco hi- 
rur bum, bainan senlitcen ditu bere iodarac ttipilcen. Orhoitcen 
da aranoaren promessas ela haren lagunlga deitcen du. Ber me- 
mentoan, haren indarac ascartcen dire eta heren sugueari phical- 
cen dasco bertce laur buruac. Qaspi buruac ela hegalac phicalu- 
ric eta berequin hec harturic, etcheaco bidea hartcen du. Belia. 
haren guaiti bertcen, onxa aseaslen du ela haragui probisioneae 
eguinic incds eta behara bada, pharlilcen da beliaren hegaletan. 
Itchasoa igan ondoan, beliac usten du eta guigon gaslea eregue- 
ren elcheat buruz ibillcen da. 

Heren Suguea hil dulelaco beria curitcen da ela badaquite de- 
nec ereguen etchengo mulhil ohi batec hil duela. Bi guigon gastec 
hitzartcen dule behar dutela mulhil hura trompatu ; jauquitcen 
dire haren bidea ela minlgalu ondoan harlcen diote heren suguea- 
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ren hegalac : eraiten diote guero ereflexioneac eguinic hil behar 
dutela, ceren bertcenas harec salhatuco dituela eta galduac diate- 
quela. Hiltceco elhe horiec icitcen dute mulhil gachoa eta eraiten 
du : « Ah I chignuria, iehen hitzemana oral eguin bahe^a. » 
Ichtantian, chignuritcen da eta bertcec bistatic galtcen dute. 
Enfin ustez eta espacatu den, guigon gaste horiec juaiten dire 
ereguen etcherat espantus betheric heren suguea hil dutela eta 
iracusten dute hegalac. Hec han direlaric bertce muthicoa arri- 
batcen da ; jaltcen tu saqueletaric caspi buruac eta khondatcen 
du eregueri cer eguin dioten muthil hec. Ereguen arestasten ditu 
eta urkhasten ; guero, here hitzari fidel egaiteco, anongatcen du 
holaco egunean escontQa icanen dela. 

Eregueren alhabaezbaitcen muthico hartaz agrada, erefusatcen 
du aitari eman nahi dacon partidua. Aita hori aras triste da. Egun 
batez, juaiten da here alhabarequin eta guicon gaste harequin 
promenatcea itchaso basterea. Andere horec baitQuen diamant 
erhastun baserhian, botatcen du itchasorat eta eraiten du aitari 
muthico harec hatchemaiten badu esconduco dela bertcenas ez 
batere. Aita samurtcen da eta etcherat juaiten muthil hura han 
utciric. 

Hunec othoizten du leheneco araina othoi balia daquion. Aral- 
na aguertcen caco ; eraiten dio harec bederen ez duela hatche- 
man, hargatic baditequela haren lagunec idiren duten. Jinerasten 
ditu denac. Aguertcen da arain chahar bat argu\ arguia erhastun 
eder bat ahoan. Eremetitcen du eran delaco arainari eta hunec 
emaiten du ichtantian guiQon gasteari. 

GuiQon gastea content juaiten da ereguen alhabaren gana. Ega- 
gutu Quten guiQon gaste harec igan behar Quela berthute handi 
cembeit eta ereguen guchiagoco dificultetaric escondu cen hare- 
quin. 

R^cit de Stlla Pi^^rre, (54 ans), transcrit par M. Jaur^^y. 

99. Barbe-rouge. 

Baciren senhar emaste batcu. BaQuten seme bat. Nola pobriac 
baitciren, seme hura abiatcen da fortuna eitera. 
Mendi bat gainti bagoen. Mendi hura deitcen cen Mendi-Berdia. 
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Batcen du guicon bi^ar gorri bat. Guicon horrec errayten daco : 
« Norat hua? — Fortuna eitera. — Nic emanen deat yuan ahala 
dim hits eroayten badautac houna yitia urthe eta egun baten bu- 
rian ». Arranyatcen dira eta muthicua etcherat yitenda aberastu- 
ric. Arras ounxa igan cen bere etcbecuequin urthe bates ; bainan 
phartitceco eguna yin celaric arras trichte cen. Halaric ere hits 
eman cian begala abiatcen da. 

Nihon etcian edireyten ahal Mendi-Berdia. Oyhan baten baster- 
rian ikhusten du etchola bat. HaVa badua eya yaquiten ahal dian 
non den Mendi-Berdia. Axo chahar bat aguertcen Qaco eta erray- 
ten daco badiala hirur ehun urthe oyhan hartan bici dela eta 
estiala secula entgun Mendi-Berdiaren icena. Bena errayten daco 
orayno batuela ihici suerte gucietaric eta hec badaquitela sokho 
gucien berri. 

Hain sarri Axouac eguiten du huchtu bat eta yin erasten tu on- 
dora animate hec guciac. Nihor etcen miru bat baycic Mendi- 
Berdia ecagutcen cienic. Axouac errayten du miriari : t Guidagac 
guiQon hau Mendi hartara eta erracoc nola behar dien gobernatu. • 

Nahis arras hurrun cen hanti, minac ichtant bates yuan cian 
guiQon hura Mendi-Berdira. Han iracusten daco phuxu bat eta 
erraiten gaco : c Hie galdeguiten ducan yaunaren hirur alhabac 
yinen tuc sarri huna mainhatcera. Hiruetaric biga gorris besti 
iQanen tuc ; hirurgarrena aldis churis. Nois eta iganen baitira 
magnian, laster eguinen due eta hartuco tuc arropa churiac ; es 
dituc errendatuco non estean yuratcen andere harec hiri fldel 
i^anen dela. » 

Hartan miria phartitu cen. Guero yaun bigar gorriaren alhabac 
yin cielaric, muthico harec eguin cian miriac manatu guisa. An- 
dere harec yuratu gacon fidel egonen Qacola eta yuan cen content 
yaun biQar gorria gana. Lehembicico egunian yaun harec erran 
Qacon : c Har cac curesco aiscora hau eta hautche den oyhan 
hura gucia garbituric eman Qac arraxeco. » 

Muthicoa yuan cen lanerat triste. Es corayeric ukhanes Ian hari 
lotceco, eman cen lurraren gamian etQanic eta lokhartu cen. 
Eguerdi yitiarequin yaun bicar gorriac erran cian bore alhaberi : 
€ Qoin yuanen da muthico haren bascariarequin ? — Ni seguric 
es, erran cien berhala arropa churidunacr — Precisqui es du- 
nalacots nahi, hi yuanen his. » 

Arropa churiac etcian bertceric galdeguiten. Yuan cen basca- 
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riarequi eta harrapalu cian muthicua lo gagola. Bascalerasten du 
eta emaiten daco chaharo bat, erraiten dacolaric : c hortas nahi 
tuQun guciac eguinen diluQu. » Muthico horrec, chaharuaren 
berthutes eguiten du bere lana. Naussia i^an cen estonatia. 

Bigarren eguneco lana ukhan cian baratce eder baten eguitia 
landare suerte guciequin arroca baten erdian. 

Hirurgarrenecoa tchori baten cayola batetaric khentcia. Cayo- 
la hura cen icigarri gora, airian, aicen gainian. Chaharuaren 
medios eguin citian hec ere. 

Ordian yaun biQar gorriac erraiten daco : « Ni becein bat bahis, 
nahi deyat eman en)astetQat hirur alhabetaric bagno, goinetas 
hautatcen his ? » Muthicua hautatu cen arropa churi dunas. Es- 
condu bihamunian emastiac erraiten daco senharrari : « Ene aita 
yelosi da ceren ciren hura becein bat ; hi I nahi gaitu biac ; espa- 
catu behar dugu gaour. Yuanen cira estabhara eta han edirenen 
baitituQU bi gamari, bat ederra, bestia charra ; hartuco duQU char- 
ra. » Establiara yuan celaric muthicuac, ustes hobequi eguin, 
hartu cian abere ederra. Abere eder harec lecua bat eguiten cian 
demboran, charrac hamar eguiten citian. 

Abiatu ciren senhar emastiac eguin ahala laster. Builta baten 
burian entQuten dute harrabox handi bat heldu cela guibeletic. 
Fite phenxatu Qulen aita cela abere charraren gainian heldu. 
Beren chaharruaren berthutes aberia yarri cen hur, muthicua 
aiTain eta nechcatua arrantgale. Bigar gorriac galdeguiten du 
arrantcaliari eya ikhussi tian han phassatcen muthico bat eta 
nechcatoa bat aberes. Arrantgaliac erraiten daco egun hartan 
nihor estela han phassatu. Guibelerat ordian yuaiten da. 

Bainan etcheco alhabec erraiten deote igan dela trompatia eta 
arrantQale hura cela haren alhaba. Berris abiatcen da chimichta 
becala. 

Bestiac, ikhustiarequi aita heldu cela, emaiten dira aberia 
capera, muthicua aldore eta nechcatua aphes. Bigar gorriac 
galdeguiten du aphegari eya nihor ikhussi dian han phassatcen. 
Aphegat erraiten daco egun hartan nihor es dela harat aguertu. 
Echerat tournatcen da. 

Bainan bertce alhabec erraiten deote aphes hura cela haren 
alhaba. Hirur garren aldian Bigar gorria abiatcen da. Harrapatu 
abantQU citian nois eta bertciac lur sainduan sarthu baitciren. 
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Etcitian guehiago seguitu ahal i^n. Muthicua etanecbatua yuan 
ciren mutchicuaren etcherat eta ban bid igan ciren lu^as urus. 

R6cit6 par Amelic Barran, dc Bunus, transcritpar M. Gonstan'in. 

iOO. Fleur d'epine 

Erregue batec bacian alhaba bat banis ederra^ deitcen cena 
Elhorri-Lilia. Egun bates, Elhorri-Lilia, abere eder baten gainian, 
abiatcen da promenatcerat eta yuaiten da mendi bat burus. Uste 
gabetan yuaiten da hurrunsco eta edireiten da mitrasco mendi 
batian : ban aguertcen caco emastequi chahar chabar bat. Harec 
yuanerasten du bere etcherat. Emastequi chacbar harec bacian 
seme bat mines bethia eta Elhorri-Liliaren lana cen churiqueten 
eitia. Yateco ukhaiten cian astoqui salxa. Sorguin caharrac eguiten 
cian salxa hura, a^ascalac icigarri luciac baitcituen, betas higui- 
tus. 

Erregue hati desolatia Qagon bere alhaba galduric. Soldaduac 
igortcen tu baster gucietarat haren chercatcera. Mitrasco mendirat 
yuaylera nihor etcen ausartatcen. Soldado bat hati igan cen asqui 
hardita hara ere yuayteco eta soldado harec edireiten du Elhorri- 
Lilia ithurrian churiqueten eiten. Erraitendaconolayina cen haren 
cherkha'. Hits hartcen dute soldadua egonen dela gorderic blha- 
ramen arte eta ordian Elhorri-Liliac ahal badu bere aberia hartu, 
biac espacatuco direla. Biharamena yin ceiaric, Elhorri-Liliac, 
churiqueten eguitera abiatciarequi, galdeguiten du permissionia 
bere aberian yuaitecua. Sorguinac emaiten daco permissione hori, 
bainan erraiten daco haren semiac ere harequi yuan behar diala. 
Anon^atcen daco guero bihamenian behar diala haren semiarequi 
escondu. 

Phartitcen dira Elhorri-Lilia eta sorguinaren semia ithurrirat. 
Hara arribatu becain sarri, soldadua aguertcen da, eta emaiten du 
sorguinarem semia hurian, tempan, ahua lohis betheric : guero 
aberen gaina igainten dira soldadua eta Elhorri*^Lilia eta escapat- 
cen dira ahal becain laster. 

Sorguin hori, orhoitciarequi Elhorri-Liliac beste aldies baino 
dembora guehiago emaiten ouela hurian, badua ithurrira. Han 
edireyten du bere seriia trempan. Hura libraturic abiatcen da 
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lasterres Elhorri-Liliaren ondotic. Harrapalu abantQu citian nois 
etare aberiac er raiten beytaco Elhorri-Liliari : « AurlhiaQacu gui- 
belcrat ene escuineco beharrian den tabakera hori.» Eiten du eta 
hain sarri formatcen da hur handi bat haven eta sorguinarenartian 

Sorguina hur hartan ecin phasatus celaric, bertcec hartu guten 
abantcu pusca bat ; bainan berris ere ichtan baten buruco, sor- 
guina ban Quten. Ordian aberiac erraiten du Elhorri-Liliari : «Bota 
CaQu guibelerat ene esquerreco beharrian den harri hori. » Botatu 
cian eta berehala formatu cen murru handi bat sorguinaren eta 
bertcen artian. Ordian ere soldaduac eta Elhorri-Lilia abantgu 
pusca bat hartu cuten . 

Hain sarri Elhorri-Lilia orhoitcen da arberarien lephoco chintcha 
tbapetia dela. Chintcha hura enc-uten cen ehun lecuatan hurrun. 

Erreguec berehala entgun cian eta igorri citian soldaduc. 

Sorguina bethi heldu cen Elhorri-Liiiaren ondotic. Bainan 
Elhorri-Lilia sarthu cen lur saindian harrapaturie igan gabe. 
Erregueren soldaduac ere yin ciren. Galdeguiten dute eyacer den 
axo itchussi kura. Elhorri-Liliac erran ceren nola igan cen hartas 
Iratatia mitrasco mendian eta nola yina cen hura harrapatu 
beharres. 

Ordian hartu Quten sorguina eta erraeraci Quten biciric. 
Guero erreguec csconteraci cian Elhorri-Lilia soldaduarequi. 

R6cit^ par Am6Uc Barran, dc Bunus, transciit par M. Gonstantin. 
401 L'OISEAU DONT LK CfTANT GUfeRIT. 

Aita batec baguten hirour seme, azquena tchaincu. 

Aita eritu cen, eta entQunic tchori khantari batec, houra 
hounkitcen cien eriac oro sendatcen cutela, igorri cin here seme 
caharrena tchori haren atgamaitera, eman ondouan diharu 
souma handi bat. Mothicoua phartitu cen, eta joun hiri batetara 
noun fitez despendiatu beitcin bere diharia bicitce gaichto bat 
eramaiten cilaric. Qaharrena ez jiten iganez aitac igorten du 
bigarren semia, eman ondouan ber guisan hari ere diharu 
hanitch. Bigarren semia phartitu cuc^n eta errencontratu hiri 
hartan bere anaya gougnequi ligatu beitcen, ela despendiatu ber 
guisan bere diharia oro. 
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Hirourgarren semiac, ikhoustez etcirela bere anayac jiten, 
erraiten deyo bere aitari houra nahi cela joim tchori khanta- 
riaren tcherkhara. Etchia quitatcen du, ela herri batian igaraitian, 
elioa borthan, ikhoustcn du khorphitz hil bat gougna ezpeitcien 
nahi ehortci. Galthatcen du cergatic eztien nahi hii houra 
ehortci. Arrapostu emaiten dereye haren hartce dunec eztirela 
nahi utci ehorztera. Ordian tchainquiac erraiten. du jin eraz citcen 
hartce dunac, harec nahi Qutila phacatu. Hartce dunac jin cien. 
Tchanquiac phartitu cieyen beraqui cin diharia oro, eta hila 
ehortceric igan cen. Bidia gainti jouiten celaric, tchancu harec 
errencountratcen du achery bat cougnec galthatcen beteya nourat 
jouiten cen. Tchanquiac arrapostu emaiten dio badouala tchori 
khantari baten tcherkhara, aita eriaren sendo erazteco. Acheriac 
gomendatu ciogun etcedin igaran holaco hiritic, noun haren 
anayac edireiten beitciren praiibeturic, eci, ikhousten balimba- 
cien, hilen ciela. Bere anayen ikhousteco esparantchan, eta ache- 
riaren gomendia gatic, tchanquia badoha hiri hartara, eta here 
anayec apercebitu ondouan, atgaman cicien eta ourthouqui 
hourilat. Gaicho tchanquia hourian edireiten cen, Qubu baten 
pian, ihour ere jin gabe haren hantic idequitcera! Acheria 
aguertu ciocun eta erran : « Cer! hi horl Eneyana erran ez 
jouiteco hire anayen errencontrila? Horra cer heltcen cayani 
Nahi iga jalki hour hortaric? — Bai », arrapostu emaiten deyo 
tchanquiac. Ordian acheriac presentatcen dioQu bere buztana 
eta erraiten atgaman degan bere esquiez, amorecatic eta idoc 
ahal degan houretic. Houretic idequi ondouan, acheriac erraiten 
diocu : <r Abiloua holaco lekhila, halaco establiala. Han edirenen 
tuc bi caloya, batia berria, Qouintan edireiten beita hie atQaman 
behar dian tchoria. Bena ountxa abisadi eztegayan hoqnc iehenic 
caloya berria, bestela tchoria has litaquet khantatcen eta ezcapa 
litaquet. Hounc e^ac Iehenic caloya Qaharra, eta ordian aisa 
at^amanen due tchoria ». Herri batian igaraitian, ikhousten dicu 
galeria batian andere gazte eder bat josten ari cela, eta hartaz 
amorostu cen. Berlekhian errencountratcen diQu acheria, Qougnec 
erraiten beteyo eya countent jouiten cenez tchoriarequi, eta 
etcinez desiratcen besteiic deusere. 

Tchanquiac arrapostu emaiten dioQU ikhoussi cila holaco 
lekhian andere gazte eder bat Qougna hanitch agradatu beitcit- 
ceyon. Acheriac erraiten dio joun dadiu andere haren bortharen 



Digitized by Google 



- 273 - 



oitera, eraitxeco cela, eta jarraiquico citgayala. Tchanquia 
bacouan arren etcherat, tchoriarequi eta andere gaztiarequi. 

Beriz ere errencountratcen diQu ber acheria, g^ugnec erraiten 
beteyo etcinez besteric deusere desiratcen . Tchanquiac erraiten 
diOQu holaco establian ikhousi cila camari eder bat eta desi- 
ratcen cila. Acheriac conseil lateen dioQu joun dadin establia 
hartara, jouiten delaric lehenic kbantian cen establia caharrila, 
bestela Qamaria cinkhaz hassico cela, eta etcila atgaman ahal 
ukbenen. Tchanquiac jarraiki ciUgien acheriaren instructioniao 
eta utQuli tchoriarequi, anderiarequi eta Qamariarequi. 

Igaraiten celaric here anayac ciren hirian errencontratcen 
tituQU, eta anayac gaizki tratatu ondouan, ourthoukitcen dicie ; 
here batetarat eramaiten tchoria, anderia eta Qamaria eta phar- 
titcen beren aitaren etcJierat. Acheria berriz aguertcen Qayo 
gaicho tchanquiari eta erraiten deyo : «c Cerl borra hi orano 
posilione hortan 1 Hire anayac deja etchen tuc eta esseyatcen tuc 
hire aitaren sendo eraztera tchoriaz hounkitcez. Benaeztie erreus- 
sitcen ahal, eta tchoria, anderia eta Qamaria icigarri triste dutuc. 
Nahi baduc libra he^dan positione hortaric, behar deitadac 
hitceman andere haren ganic ukhenen dian haurraren er- 
dia>. Tchanquiac hitceman cion, eta here positione gaichto- 
tic libraturic i^an ondouan phartitu, eta joun here aitaren 
etcherat. Etchen sartcian, tchoria jarri cen khantatcen, anderia 
irriz eta gamaria cmkhaz. Tchanquiac hartu cigun tchoria eta 
hartgaz hounki here aita gougna ossoqui sendoric igan beitcen. 
Aitac, jakin ondouan here hi lehen semen conduta beren anayaren 
eretcian presounteguian igar eraci citigun. Acheriac erran ceyen 
begala, tchanquiac ukhen cin seme bat. 

Igante batez, haurraren ama joun guQun megaren entgutera, 
tchanquiac haurra beguiratcen cin demboran. Acheria jin ciogun, 
eta erran orhitcen cenez eguin cion promesaz hah haurraren 
erdiaren emaiteco, mementa jinic cela orai emaiteco. Tchanquiac 
arrapostu eroaiten diogu bayetz, eta haimbestenarequi, jarten 
dugu nabela baten gorrozten, haurraren hi bouchitan mouzteco. 
Bena acheriac erran ciogun : « Egagutgen diat orai hire fedia, 
eta conserba ega3 hire haurra. Ni nuc, hie holaco herrian 
igaraitian ehortci eraci bin khorpitgaren arima. Orai baniouac 
celilat, noun prestatuco beteyat fiautuil bat ene sayhetsian >. 

R6oit de Marider Arost^uy (74 ans), transcrit par M. Dngud (Sainte- 
Eogr&ce}. 



Digitized by Google 



- 274 — 



102. La belle aux cheveux d'or 

Bacen lehenago andcrebat, bilhouaurhezbeitcin.Basterorotaco 
erregue ta printce oroc galthatcen cien haren eskia, bena ibourc 
ere etcin gogatcen ahal. Bacen, orotangati, erregue bat cooignec 
egain beitcutin pbentxa ahalac oro haren ukheiteco, bena es 
deusetan. Egun batez, erregue hori esparantchac oro galduric 
celaric, haren cerbutchin cen mouthico chipi batec erraiten du : 
« Ni erreguec igor banenga, ekhar neikio andere urhe bilho. » 
Erreguec galthatcen du : « Ccr dio milhico horrec ? » Arrapostia 
emaiten deye c erraiten digu eztela nessessari andere urhe bilho 
Qouretaco igan dadin.» 

Erregue berhala : « Gastelin egar decela. » 

Abela deitcen cen mouthico houra. Gaian, gaztelin nigarrezari 
cen erraitez : «c Mi heben niz, erran dudalacoz ni igortenbanendin 
erreguec, andere urhe bilho ekharrico niola. » 

Gastelu gaignac, entQunic elhe hone erregueri erraiten deico. 
Ordian erreguec behala jelkherasten du Abela gaztelutic, etaigor- 
ten andere urhe bilhoren cherkliara', erraiten delaric espadu 
ekharten, bicia galduco dila. 

Phartitcen da. Bidin batcen du arraign bat hour basterin hilt- 
cen ari, eta hourilat egartcen du. Arraignac erraiten deyo: 
c Egun bicia salbatu deitac, bena nic ere egun batez aguin ber 
guisan eguinen deyat. » Aitcinago ikhousten du bele bat, sare 
batetan atoamanic : libratcen du : harec ere arraignac begala 
erraiten deyo. Aitcinago ikhousten du huntz bat arrano batec 
ehaiten ; arranoua ohitcen du eta huntza libratcen. Harec ere 
arraignac eta belie becala erraiten deyo. 

Azkenecoz helcen da andere urhe bilhoren etchera, eta errai- 
ten certara giten den. Anderiac estu nahi behatu ere. 

Hati noula bethi othoisten beitcin, askenin erraiten deyo : 
« badiat diainant bat itchasso colan, houra ekharten badeitac ukhe- 
nennaic.» Abela jouyten da itchasso bazterilla, eta hara deneco 
araignac diamanta ekharten deyo. Diamanta anderiari eramaiten 
du: bena harec : c estuc aski eguin ; beita herri hountan gigan 
bat gentic oro icituric etchekitcen tina, behar due houra erho. » 
Joueyten da Abela, eta batcen du belia gougnec erraiten beitero : 
cHar egac makfaila bat, eta gankhouetan jocac, nic beguiac elkiko 
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ditcoat. » Hala eguiten dio eta Abelacburia eramaiten anderiari. 
Bena harec erraiten deyo : c Estuc aski eguin ; beita lece balen 
Colan uthurri bat laii alanoc beguiratcen, eta ulhurri hartaco hou- 
rac jentic bethi gazte etchekitcen beitutu, behar dutac ekhari 
hour hartaric fiola hounenbethia.B Mithicouajouy ten da coragia 
galduric, eta ikhousten du bere huntza Qouignec erraiten beitero : 
c emac eni fiola hori ; ni sartliuco nuc leciaren golala, eta alano 
hourac lo dielaric,gaiaz betheco diat.» Hala eguiten du,etaandere 
urhe bilhoc azkenian erraiten deyo aski eguin dila. 

Jouayteu dira arren erregue gana, Qouignec biac irons eguin 
beilQutin. 

Recite par Marianc Etchebarrufi, (74 ans) de Chai'rile-de-Bas ; transciil 
par M. Malet. 

103 L'epousee a la recuerche de son mari. 

Aita batec bacituen hirur alhaba, batac bertciac baino poUitago. 

Egun batez, ihicen delaric aguertcen caco Heren-suguea, icigar- 
rico den furrian idurri bere bustanas denac behar dituela funditu. 
Mintcatcen da Heren-suguea ihistariari eta erraiten dio : « Eman 
behar dautac alhaba bat emastetaco, bertcenaz janen haut » . 
Aita horec harrituric hitz emaiten dio eta juaiten da etcherat 
alhaber pharte eguitera cer passatcen den. 

Guehienac erraiten dio nahi dena arribatuco dela, jan decen 
nahi badu, hura bederen ez dela nahi heren-suguean emaste 
i^an. Bigarrenac ber mintgaya atchiqui cacon. 

Aita hori tristatcen da ; ez daqui cer eguin behar duen eta 
alainan ez ditu bortchatcen ahal ere heren-suguean emaste 
bilhacatcera. 

Gastenac erraiten dio : « Aita, ez Qaitela batere trista, ni 
juanen naiz gu jaterautci baino lehen 

Erran becala, hirurgarena pharlitu cen etchetic eta bere aitac 
erremetitu Quen Heren-Sugueari. 

Heren-Suguea abiatcen da bere emastearequin eta ilhuneco 
arribatcen dire gastelu eder batera. 

Han bici ciren biciqui urus. Heren-Suguea goizetan goizic 
jalten cen etchetic eta campo egoiten ilhunera draino. 

Cembeit demboraren buruan, emastequi hori jiten caco etche- 
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coen ikhusteco imbidia; laquetu cen han ceren Heren-Sugue 
hura gauaz jaun eder bat bilhacatcen cen. Senharac erraitea 
dio : t Utcico gaitut juaitera, hala desiratcen duQunas gainean ; 
bainan ez gagula eran nehori ikhusi nucula jendiaren forman ■. 
EmSisteac hitzemaiten dio segretuaen atchiquilcea etajuaiten 
da beraz bere aitaren etchera. 

Han, biciqui questionatcen dute ; galdeguiten diote heya laquetu 
denez. Hunec erraiten diote baiez, bicitce urusa erenoaten duela 
eta arraz senhar prestua harapatu duela. 

Ahispec erraiten diote : t Cer nahi iganic, bethi Heren-Suguea- 
ren emaste his, ez dun ukhatcen ahal, ez guinduquen nahi 
segurqui hire platan igan ». 

Emastequi hori asquenean samurtcen da, ikhoustez ahispac 
hartgaz trufatcen guisa hartara, eta erresponditcen diote : c Enaiz, 
ez, Heren-Suguaren emastea, bainan bai onxa jaun ederraena». 
Hori eran ondouan, jiten gaco bihotzean phena bat, eta adioac 
eguinic bere burhasoequin, phartitu cen bere gastelurat. Heldu 
denian, senharrac galdeguiten dio heya etchian salhatu duenez 
erran delaco segretua ; erraiten dio ez, ez. Bainan jaunac denac 
badasqui eta erraiten dio emasteari : c Ah! malerousa^ aithortcen 
ahal duQu bai, baldin ene gorphutzac sentitcen du trompatua 
naicela ; oiQu gaur finitcen nintuen ene dembora, ene phenac, 
ene turmenta handiec behar Quten finitu, bainan qu garela causa, 
oraino berce gaspi urthes curritu behar dut. Chercatuco nauQu, 
ibilico Qare inutilqui ene ikhusteco ; bainan ez naugu causituco, 
zapetac burdinas bacintu ere, higa cintgasque lehen ». 

Ennaiten dio guero urhe ardatz bat, urhe khilo bat eta urhe 
khotchera bat eta guero phartitcen da. 

Emastequi hura ere phartitu cen senharraren ondotic cherca ; 
caspi Uilhes ibili igan cen batere berriric jaquin gabe eta gau 
batez arribatcen da akhituric ihusquian anayan etchera; han 
galdeguiten du gau hartaco aloyamendua. 

Etchecandereac erraiten dio : « Gogotic errecibi cintQasquet, 
ene adisquidea, bainan sarri ene senhara jinen da unhaturic 
ihursuri eguiten, eta jaquiten badu haren etchean badela guiris- 
tinoric, janen gaitu ». 

Cer nahi iganic, emastequi horec othoizten du behar dacola 
bederen chocogno bat nombait eman, ceren ilhuna baita eta ez 
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baititaque guehiago ibil, eta asquenean ereusitcen du etche hartan 
egoitea. 

Ichtant baten buruan, nausia sartcen da ; usaindatcen hasten 
da eta erraiten du emasteari : t Hemen badun guiristino Qombeit 
nic sentitcen dinac usain liferent bat ». 

Emasteac erreposlu emaiten dio : « Guicona, ez due hemen 
guiristinoric, trompatcen hais; ochtian passatu baitha bortha 
aitcine huntan guiristinoen ardi saldo bat ; behar bada heyen 
usaina sentitcen due Holacbic, ahal Queu beeela inganatu Quen 
senhara, eta biharamen goizean, bideyanta phartitucen goizic. 

Arraxeco arribatcen da ihusquiaren etehera ; han idereiten du 
emaste ehahar bat dena belteha^ ihusquiae erria ; galdeguiten dio 
aloyatcen ahal iganen duenez. Emastequi ehaharrae erraiten dio : 
< Bai ; bai ; gogotie eta aise eguin ahal nioque, bainan sarri ene 
semea jinen duQu etaerreeo Qaitu. » Cer nahi gosturic, nahi da 
han pausatu eta emaste ehaharrae eabinet Qahar baten bamean 
sarrarasten du. 

Ihusquia jiten da beraneheo. 

Amae galdeguiten dio non egon den tenore hartarano. Semeac 
errespotu emaiten dio : c Ama, ene anayae ez baitguen suie here 
ihursurien eguiteeo egon nu^u harlu burdinin goriasten , eta 
bihar ere behar di^ut hoiaeo hirila juan hulaeo jaunaren esteyen 
arguiteea ; othoi, goizie iratgaras neQaQu.» 

Haren-Segue here caspi uriheae burthurie eseonteea abiateen 
een. Emastequi gaehoa phenxamendutan hasten da eer eguin 
behar duen senharra escontcen bagaeo bertcequi. Afin, nola dena 
behatu baita, beitaqui senharra non duen, bihamenean euriteen 
du aiteina eta eerabeit egunen buruan arribatcen da iri hartara. 
Galdeguiten du hulaeo jaunaren etchia ; iraeusten diote. Juaiten 
da beaz etche hartara eta ofreitcen du here burua heyen eerbitcat- 
ceeo. Harteen dute eta emaste hori eonten da. 

Cembeit egunen buruan iruten hasten da here ardatz khilo eta 
khotehera urheae harturie. Eeheeanderea estonatuya baiteen 
nonti eituen gauQa eder hee ; eraiten daeo amae emanae dituela 
bargati desirateen baditu, emanen daseola, nahi badu utei haren 
senharraequin iehtan bat. Eteheeandereae eoneentiteen du eta 
gure emastequiae here burua egagutarasten du jaunari. 

Biharamanean, jaun horree baiseaita gomitateen tu ingurune 
belaeo guehien gueiae. Basearrian urhenteean jaun borree phau- 

T. XL ao 
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sateen dubere laguner questione hau: « Nor bailee, giiicou batec 
baditu bieraaste. Lehena abandonatu Quen eeren memento hartan 
ez baicitaquen harequin bici eta guero beris escondu da ; orai, 
hautan, Quen ustez coin bebar luque hartu ? » 

Denec erraiten dute lehenae eta chaharrenac bebar duela pre- 
ferencia lean. 

Jaunac berris : « Beaz, hautchico eraaste irule hura baita ene 
lehen emastea, hurabartcen dut. » 
Erran becela eguin cuen eta bigarrena despeditu. 

Ilecile par Pierre Anchordoquy, d'Arliansus, transcrit par M. Jaureguy. 

1(M. La uEGLt'st: delivrke. 

Familia batean baciren bi ahispa : bata arras poliita een eta 
raliarrena arras itchussia. Ez cuten pollit hura supportatcen ahal 
eta eer nabi soffriaraslen cioten. Egun batez, Ama vergina 
aguertcen gaeo eta erraiten dio : c No, ez behiz - batere urus 
etchean, bebar dun juan sehi holaco etcheranon baitire Laraignac, 
eta ban hire fortuna eguinen dun. Erraen beteine sucaldea bait- 
zurleco, elteiae hausleco, haurae bilteeo, ohiac bareatceco, ez dun 
holacorie eguinen. Sucaldea garbituco dun, elteia suan ecarrico, 
haurrac orastatueo eta oheac eguinen, Oraino ecarrico hute hau- 
tan caldi eder baten eta tcbar baten : hautalueo dun tcharrena ; 
esquenieo deine pegar bat urhe eta pegar bat inkhatz ; hautagan 
pegar bat inkhatz. » 

Nescatoa juan een eta eguin Ama Birginac manhatu be^ala. 
Eteherat fite turnalu een pegar bat urlieequin eta ealdi eder ba- 
tequin. 

Haren ahispa jelosturic juan cen hua ere Lamignen eteherat 
neseato, bainan ^haree suealdea haitzurtu cuen, eteiae hautsi, 
haurrae hil eta ohiac barreatu, hautatu cuen oraino pegar bat 
urhe eta raldietarie ederrena. 

Eman cioten pegar bat inkhatz eta galdi tcharra eta cassatu 
cuten. Etcheco horiee biciqui tristedire, Nahiluquete atsulutoqui 
Caharrena lehenic eseondaei. Ecartcen dute bigarrena esealer 
aspian, eta lehen hori onxa bestiturie placateen dute futuil eder 
, batean nahiz eta norbait agrada daquion. 
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Igande batez, berce guciac elioan direlaric, Ama Bergina 
aguertcen da nescatoco pollit had eta galdeguiten daco heya cer- 
taco ez den eli^aat juan bertciac begala. Nescatoco gachoac er- 
raiten dio ez duela arropa guisacoric elicat juaiteco, etchecoac ez 
diotela batere usten. Ama Birginac emaiten dasco behar dituen 
aropa guciac eta erraiten dio messa fini eta ordu berean turnat- 
ceco, nehorc ez duela ikhusico. 

Nescatoa juaiten da beraz eliQaat : ban sartu denian arguitcen 
du iusquiac begala. Jaun bat hariaz biciqui agradatcen da eta, 
inessa flnitu ondoan, eliga borthara presentatcen, andere hare- 
quin egagutcen eguiteco, bainan hura galdu cen batere phenxatu 
gabe. Andere haren aropac denac uUi hegalen coloreco ciren. 

Gueroco igandean ere, andere hori bere presondeguian. Ama 
Birgina berriz aguertcen gaco : emaiten daco ihuski caloreco aro- 
pac, eta erraiten : « Juan behar dun eligat, eta guero messa fini 
eta haugui berehala. » 

Nescatoa eligan sartcean, idurri du iruskia harat jausten dela. 
Jaun hori orduau ere andereas agradatcen da eta, messa finita 
gabe atheratcen da camporat, bainan oraino ere galtcen du besten 
artian. 

Lehen igandean Ama Birgina ekharlcen dasco aropac ceru 
colore, eta erraiten : « Egun, jaun bat hitzas agradatuco baita, 
eta mintQatcea isseyatu betgain ; escapadi etautzaconsapetabat.» 
Nescatoac obeditu qnen eta Ama Birgina erran guciac arribatu 
ciren. Jaun hori messa ondoan lotcen da andereari ; hau escapat- 
cen dasapeta utciric. Jaun horec hatic arrangura baiQuen nor cen 
persuna eder hura ; egarrasten du sapeta hori herrico nescatcha 
eta emaste gucier ; nehorc ez du doy. 

Juaiten da anderearen etchera ; atchemaiten du haren ahispa 
sucaldean futuil eder batean jarria ; hari ere egarrasten daco, 
harec ere ez du doy. 

Entguten du chacur bat heussiz erraiten diena : « Ttau, ttau, 
ttau 1 igarduna esquelazpian, eta asto barra duna sucaldean. » 
Galdeguiten du cer erraiten duen chacur harec ; berriz entguten 
du : « Ttau, ttau, ttau t igarduna esquelazpian, eta asto barra 
duna sucaldean. » 

Hoy entgunic, juaiten da esquelazpea. Idireyten du erran delaco 
andere ederra, chacur bat aldean, arropa char batguez bestitua. 
Egarrasten daco sapeta eta causitcen onxa dohacola.Egagutu guen 
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harec chercatcen ouen presuna cela, ereman guen etcherat eta 
esposatu. 

Reeitt^ par Arhan6goity Ignace, de Tardets, transcrit i ar M. Jaur^guy. 

105 Le ricue HOMME (Barbe-bleue) 

Behin batez baciren oazpi anaye eta arreba bat. 

Bacen ere cartielian jauu aberats bat cougna ezcountu beitcen 
sei aldiz eta bere sei emaztiac guillotinatu ihourc eie deus jaquin 
gabe. Jaun liarec galthatu qIqur ezcountcaz Qazpi anaye hayen 
arreba eta ardiexi. Ezcountcetic landa, coumbait demboraren 
burian, jaun houra desgoustaturic bere emaztiaz, errailen diogu : 
f Bezti adi ezteyetaco hire arropez, eta aygu enequi. » Emaztiac 
galthatu ciogun eya certaco behar gutin egarri ezteyetaco arropac, 
eta nourat jouan behar cien. Senharrac erraiten dioQulehia dadin, 
eta jaquinen cila nourat jouan behar cin. 

Ordian emaztiac galthatcen Aioqu orem bat dembora arropetan 
egarico cin esquilima bakhotcharentaco, orembat arropa phega 
bakhotcharentgat, eta beste orembat escaler martcha'igaran be- 
harco cin bakhotcharentgat, ceren beitgutin gazpi escaler igarai- 
teco. Emazliac bere senharrari galthatcen cion dembora accorda- 
turic igan ciogun. 

Dembora hartan emdztiac erran eraci cigun bere gazpi anayer 
cer igaiten cen haren etchen, eta jin lakhitgon haren secoursiala. 
Emazte harec bacigun filla de chambre bat Clera deitcen cena. 
Asquenecoz noiz ere beztituric igan beitcen, phartitu cigun bere 
senhaiTarequi. 

Lehen escalez martchala heltu cenin oihu eguin cigun Clerari : 
« Cer dembora ari du ? — Euri eta tempesta dembora, Madama. » 
Escaler bakhotchian bethi oihu eguiten ciogun ber guisala Clera- 
ri, eta Clerac ere bethi arrapostu emaiten ber guisala. Qazpi esca- 
letaric azquenila helduric gucun noiz eta ere oihu eguin beitcen 
botz azcarrago batez : « Clera I Clera ! Cer dembora ari du ? » 
Ordian Clerac arrapostu eman ciogun : t Qoharbi, Madama, gou- 
re anayac bassa-courten sartcen tugu. » 

Senharrac entgutez bere kugnatac houna ciela beren arrebaren 
sokhorila, pressatuqui igaran citigun esqualerac goity, abandon- 
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natcen celaric bere emaztia. Emaztia igaran cuQun ber guisan, 
eta anayec algaman ondouaii hareii senharra, eho cicien, eta tchi- 
lintchautu Qazpi esqualer hen colan bere sei lehen emazten say- 
hetxian. 

Ordian anayec bilaici cicen jaureguia oro, eta monturac carga- 
tu eta eraman aberat starcunac oro eta arreba ere bay berequi. 

R^cit de Marianne Gastarinet (54 ans), transcrit par M. Duque, de f^te 
Engrace. 

406. La MfeRE JALOUSE. 

Baciren ama alhaba batgu biciqui propiac. Nescatoco haren 
amatchia, Qoina baitceii sorguina, juan cen egun batez bere alha- 
batchiaren ikhustera. Haren aniari eguilen dasco laudarioac 
ceren duen hain alhaba edera. Ama horec galdeguitea deyo heya 
hura baino ederrago denez, phena luquela halabaliz eta galaras- 
tea isseya litequila, sobera berantu gabe. Sorguinac errailen dio 
segurqui alhaba bera baino propiago dela, eta nahi badn, hura 
cargatcen dela huren galarasteaz. Ama horec ez du bertceric gal- 
deguiten eta beraz igortcen du bere alhaba promenatcera araxaldi 
batez bere amatchirequin. Hiltcearen bortchaz arribatcen dire 
asquenecoz lece handi batera ; han nescatoco gaste hori, burua 
aphalduric, curiositatez sos hasten da silo barna hari, noiz eta bat 
batean amatchiac pussaco batez botatcen baitu solaradraino eta 
espacatcen colpia bere ustez eguinic, desiralcen cuen begala. 

Hirur egunen buruan, nescatoco gachoa handi atheratcen da 
ahal duin begala, goseac hiltccn. Juaiten da bidp tchar batQuetan 
gainti eta idireyten du gastelu eder bat, alegueratcen da behar 
bada jauregui hartaco nausioc hart^az pietate iganen dutela. Tdeya 
horequin, barnerat sartcen da eta edireyten du hababi coubert 
egarriac mahain eder batean non baita plat suerte gucietaric, 
bainan nehorezda agueri. Icitcen da eta choco batean gordatcen. 
Gauherdilan, ikhusten tu sartcen hamabi ohoin ; ohoin horiec 
mahainian pharalcen dire eta onxa afaitan ; guero bihamen goi- 
zean, (arauz presatuac baitciren), phariitu ciren goizic balere 
prestatu gabe jin oridoco jatecoric. Huac phartitu ondoan, nesca- 
toco horec garbitcen tu bachera ciquinac, ohiac eguiten, denac 
ordretan egartcen eta afaria mahainian prest presta pharatcen ; 
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guero gosiac atacatcen baitcuen, arestetaric puchi bat jan cain. 
Guero, norbait jiten bada ere, gordatcen da boilha guibel batean 
eta bar tenoran, ohoin horiec sartcen dire. Estonatuac dire behar 
duten gucien prest causitcez eta hitzartcen dute bat egonen dela 
guaitatcen nor den languile hura. 

Eran begala eguiten dute ; eta bat salbu bercec guciac campo- 
rat juaiten dire ohointga eguitera. Nescatoco horec aldiz, bere 
chocotic SOS ohoinen khondatceco ez du ikbusten jalten hameca 
baitcic ; afln, bere buruarequin eraiten du behar bada trompatu 
dela eta hasten da ohen eguiten. Bigarrenean eguitean, matala- 
saen eguitcean aspitic jalten gaco guizon bat ; haritcen da eta 
belhaunicatcen barkhamendu galdeguiteco. Ohoinac eraiten die 
tranquil egon dadin, ez duela phitxic erichcatcen, ez dela hari 
gaisqui eguiteco ban egona, bainan bai ecagiitu nahiz heyen 
ongui eguilea . 

Lagunac heldu dienean, khondatcen diote afera guciac eta nes- 
catoco haren bicia ; galdeguiten du, oaharrena becala, harequin 
egoitcco libertatea. Acordatcen diote eta handic arat ban egon 
cen nescatocoarequin bertciac ebastera juaiten ciren demboran. 

Amatchi horec entcuten du haren alhabatchia holaco gaste- 
luan dela biciqui urus bici dena ; juaiten da haren amari eraitera. 
Hunec erraiten dio guti importatcen diela, urun dela eta uz degan 
bicitcera ahal bada. 

Bainan amatchi sorguin hau ez da hola content eta ophil bat 
harturic juaiten da alhabatchiaren ikhustea ; icigarrico conipli- 
mendutan hartcen da ela esquenitcen dio ophil hartaric puchi 
bat. Alhabatchiac ez du nahi hartu, asquenean placer egniteco 
bere senharari, accetatcen du puchi bat ; ahoan e^arl duen beoain 
laster, loac hartcen du eta, ichtant berean, sorguina galtcen da, 
nehorc ikhusi gabe. 

Hirour hilabete harlan lo oagon ; ez caquiten cer eguin ez cer 
pensa. Ohoin hetaric batec, bertciac baino abillago baitcen, 
ekharlcen du egun batez tomba bat vitres eguina • haren barnen 
e^rtcen dute anderea eta uhaitz baster batean phausatcen, behar 
bada norbaitec hantic libra eta sendaracico duela. 

Jaun gaste bat, bere muthilequin ihicen ari celaric ikbusten du 
tomba hura ur basterean arguilcen duena ; manatcen du bere 
sehier hatcheman deceteu gauga eder hura, nahi duela jaquin 



Digitized by Google 



— 283 — 



haren barnean cen den. Bertcec obeditcen dute ; ur bastereat 
ekharri ondoan, gabaltcen dute eta causitcen andere ederbat. 

Jaun horec eramaiten du bere etcherat, eta fotuil batean bere 
khamberan egartcen. Eguu guciez, ihicerat juaitean, bortha ga- 
khoz hesten Quen eta nehor ez usten bere khamberan aartcea. An- 
dere eder hori ez baitcen seculan iracartcen, jauna peritcen ba- 
Caen. 

Goiz batez, nausia campoan delaric, gobeinnanta juaiten da 
gakho falxu bat harturic behar duila jaquin cere heyen Jauna 
hola raeharasten duin. Ikhusten du haren khamberan arras eder 
andere bat lo fotuil batean jarria ; khechatcen caco eta anderea 
iracailcen da eta chutitcen, ahalguetua da eta khondatcen dasco 
gobernantari eguin diosquiten miseriac. Jauna, etchea denean, 
content da coin guthiago jaguitez anderearen libratcea. Escondu 
ciren eta haur bat ican cuten. 

Amatchi horec jaquiten du oraino ere haren alhabatchia, mira- 
culusqui libratua, holaco jaun aberaxaren emaste dela ; eguina- 
raslen du burdinasco ichpling.i bat eta pharlitcen da haren gala- 
rasteco ideyetan. Bortz egunez ibili igan ondoan, heltcen da bere 
alhabatchiaren etchera ; egagutarasten du bere burua eta onxa 
caressatcen dute certaco den etchecanderearen amatchia. Nola 
ban ez baitcen oraino jaiquitcen, galdeguiten du haren ikhustea 
juaitea. Guidatcen dute khamberala eta bakharric usten etche- 
candearequin. Sorguinac copetatic sartcen daco ichplinga hura 
eta Madama ieihotic camporat botatu eta sarcen da haren platan ; 
iduri du rautchurdin c^^har cahar bat. 

Jauna jin denean harapatcen du haura nigarrez eta emastea 
biciqui cahartua. Eguiten du pharte bere estonamenduaz. Haur 
gacho hori, esne faltan, nigarrez ari cen eta gobernantac hur eta 
esne sucratu emanez, ahal begala consolatcen Quen. Urcho bat 
aguertcen du baratcesainari bethi jaunaren eta hauraren berien 
galdeguiten. Baratcesainac ustez madama mintgo den erraiten 
dio jauna ihicin dela eta haura nigarrez ari dela. 

Egun batez nausiari eraiten dio : « Jauna, bethi etchetic urrun 
ihicin Qare eta jiten Qaitagu niri aldiz egun guciez baralcila urcho 
bat onxa charmanta; nahi baduQU, aisa hatcheman cenegaque. » 
Biharamenean, jauna juaiten da baratcea eta urcho polli bat pau- 
sateen da haren espaldean gainean. Hatchemaiten du eta eremai- 
ten eacustera madamari ohera. Hunec eraiten dio behar duela hil 
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eta salda hari ^in harequin. Jaunac, nahibada harec pena egui- 
ten dio, ez du deusic bere eraasteari erefusatceco eta eremaiten du 
gobernantari. Hunec eraiten dio baduela jestoric asquibere emas- 
learequi ; hartcen du urchoa escua eta pheecatcen an delaric 
ban doluz, sentitcen du bunian baduela burdina bat. Pietatez 
atheratcen daco burdina hura bunitic eta memento berean, denen 
estonamendura, urcho hartaric ikhusten da jalten beren etche- 
canderea. Etchecanderea khondatcen du nola bere amatchic gale- 
raci guen hinir garren aldian eta othoiten ditu haura ekhar de(^- 
tan bainan haren amatchiri eran gabe hura ban deia. 

Sebiec, eri falxua trompaturic ekhartcen du haura bere amari 
eta hunec dithia emaiten dio. Jauna sartcen da ilhuntcean ; go- 
bemaotac khondatcen dasco pasatcen diren guciac, eta nola haren 
emasteari hi aldiz bicia eman dacon. Nausiac erecompensatcen 
ditu largoqui gobemanta eta jardinera ; goriasten dute labe bat 
eta ban ereasten da sorguina, eri matina. Handic aitcina, biciqui 
uros bid igan ciren. 

Efidt d^gnace Arlumegoity (76 ana), transcrit par M. Jaur^guy. 



Ba^UQun hirour anaye. Egun bates merkhatialat phartitcen 
tUQU, caharrena lehenic abiatcen duQU maxahes cai^aturi. Bidia 
gainli jouayten celaric batcen di^u emaste chahar bat. Emaste 
ehaharrac erraiten diogu : « Nouatjouaiten his? — Merkhatialat. — 
Cer due saltceco? — Adar. — Adar balinbaduc, adar salac ». 
Merkhatiala heltu cenian, mouthico harec ediren cigun bore garia 
adarrea betheric. 

Biguerren anaya abiatcen duQu sagarres cai^aturic. Batcen 
di^u harec ere ber emaste chararra. Emaste ehaharrac errayten 
diocu bari ere : « Nouat jouayten his? — Merkhatialat. — Cer due 
saltceco? — Apho. — Apho balinbaduc, apho salac >. Merkhatiala 
heltu cenian, caria aphos betheric ediren cigun. 

Guero anaye gastena abiatcen duQu firutus cargaturic. Seculaco 
emaste chaharra harec ere batcen digu. Hari ere errayten dio^u : 
« Nouat houa? — Merkhatialat. — Cer due saltceco? — Frutu. — 
Qoombana? — Qouri nahi badugu emanen deycut Qoumbayt 
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doubagnic. — Estiat beharric, eta bireborontbatebounaren sari, 
tbotca birour gayga : Servieta bat , asqui duquec borren hedatcia, 
Jateco nabi tianac oro ukbenen tuc; tcbulula bat, bori sona 
eta jinacico tuc kbantiala nahi tianac oro ; nabela bat, bori idoqui 
eta bire exay nabi tianac eboren tuc >. 

Mouthicoua jouayten dugu alaguera bere birour gaicequi. Nabi 
cen be^ala bici cucun eta ibouren etQUQun loxa. Harec eguiten 
Qutian miracuilles mundia estonaturic cuQun. 

Herri bartan ba^uQun naussi banits aberax cen bat. Naussi 
barec galtcen cigun bere saldotic egun oros abari bat. EtQaquigun 
cereguin. Moutbico bura bartcen diQU mitbil eta igorten digu 
artcain. 

Mendialat jouan denian artgagna jarten ducu lo. Irat^ar 
ondouan, ulbuna abant^u beytcen, tcbulula joiten diQu eta bain 
sarri abari saldoua tarrapatas jiten cioQU. Bena abarien artian 
ikhousten digu jiten Eren-Sugue ikbaragarrri bat. Nabela ide- 
quiten diQu berbala eta Eren-Suguia baratu cu^un bain sarri 
hiiic. Guero etcberat jouayten duQu bere saldouarequin. 

Arratsen naussiac kbountatcen iiQU abariac eta ikbousten di^u 
batere etcela falta. 

Bibamenian, eguna lo igan ondouan, artgagnac guisa berian 
joiten diQu tcbulula. Ordian ere abariac oro jiten ciotcu, bena 
abarien artian besperaco Suguia beno banitcbes bandiago bat, 
birour buruequi, abouac gabalturic, ikbusten digu jiten. Berbala 
nabela oabaltcen digu eta Eren -Suguia ban berian bil guQun. 
Artcain bori jouaiten dugu etcberat bere saldoua osoric. 

Hirourguerren egunian jouaiten AHqm mendialat. Ordian tcbulula 
jo oundouan entguten digu berox bat durunda begalaco bat. 
Ikbousten diQu mendia behera jiten eyberarria becalaco bat. 
Houa QUQun Eren-Suguia biribilcatunc jitin unguruca. Nabela 
idequiten di^u eta Suguia bil Qucun berbala. Bere saldotic bati 
bat falta cuQun. Soguiten dicu gagneco aldialat eta ikbousten digu 
aharia arpbe bandi baton kbantian marracas. Jouaiten duQu bara 
eta abaria libratcen digu. 

Arpbiaren solan ikbousten A\qu andere eder bat iracourten. 

Huillantcen cio^u eta so eguiten dio^u eya cer luburu cian. 
Andere eder barec erraiten diogu iracour degan barec ere amign^ 
bat. Hasten dugu iracourten eta moment baton burian andere 
ederrac jeiqui eta erraiten diocu : « BaciQun ehun ourthe beben 
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nintQala Eren-Suguec incantaturic ; jincoua dela laidatu ! oray 
libre nuQu ». 

Andere eder houa ququxi mouthico houa egoiten cen etchenco 
prima bat. Etcherat jouan QutuQun algarrequin eta Qornbayt egu- 
nen burian algarrequi escountu gutuQun. 

R^cit^ par Pierre Espel de Sainte-Engr^ce^ transcrit par M. Constantino 

108. Le prince et le moine 

Pierra crudela, Esgpafiaco erregue phassatcen celaric aldibatez 
Sarragossan, yuan cen hango comenduaren ikousterat. Edirey- 
ten du comendu hartaco guehiena fresco etaguicen. Galdegui- 
ten daco nolas den halahainonxaekhartcenhurabetipenitentcian 
den guiQona : nic, erran cian oraino, nahi begain onxa nis eta 
halare bethi mehe eta flaco. Guehienac arrapostu eguin Qacoa 
tranquil bici cela eta hartacotz onxa ekhartcen cela. 

Pierrac erraiten daco : «Behar duQu cue ere ispiritua opucatu ; 
hirur gauga emanen dauQUt phentsaceco urthe baten barnian ; 
espaituQu phenxatcen, cure bicia iganen da ene escutan. Hirur 
gaugahoriec hauc dire : 1* Qombat dembora eman bagaque gui- 
Qon batec ene galdiric hobenaren gainian lurraren itQuliaren 
eguiteco? 2^ Nic gombatbalio ditut? 3^ Phenxalu beharco dugu 
nic Quri mingatcian cer duquedan gogoan eta frogatu nic gogoan 
dudan hura guegurra dela. » 

Harlan Pierra crudela phartitu cen. Comenduco guehienac 
ikhusten cian urthe gucia phasatcen hirur gaucelaric bat choilqui 
phensatgu gabe. Alchabatia cen eta hil hurran asquen egunetacoa. 
Cegoelaric phensaqueta egun balez camporat yalquia, comen- 
duco cherri gaina yiten gaco galdeguiterat cer guen hain triste. 
Guehienac erratiarequi cer cen haren phena ; cherri gainac errai- 
ten daco : « Etgaitela ici ; ni yoanen nis gure phartes eta es ga- 
gula igan beldurricx) Eguna yin cenian, cherri gaina guehienarei> 
arropan presenlatcen da Pierra crudela gana. 

Erreguec erraiten daco erreusitu diala hanti haren khambiastea^ 
eci es duela egagutcen : «Asqui Ian eman cinerautan, yauna, eta 
hanitz akhitu nis ». Pierrac errayten du : « Eya lehen gauga. — 
Yauna, gure aberiarequi cabalier bat yartcen bada igusquiarea 
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gainian hogoi eta lau orenez eguinen du lurraren itculia. — Onxa; 
bertcia. — Yauna, gure Salbagailea erreguen erreguea, iQan cen 
saldia hogoi eta hamar diru phecetan eta iduri gaut gu carela 
paatiabederen hogoi eta bederaxi eta erdis. — Onxa, hirur gar- 
rena. — Yauna cue uste duQu Saragossaco comenduco guehiena 
mintQO cauQula ; eta comendu hartaco cherri gaina caugu mint- 
QO, — Onxa, hi his guigona, erraiten daco erreguee ; baduc is- 
piritu eta nahi hut aberastu eta altchatu. — Yauna, cherri gainac 
eguin cion arrapostu, ni content nis ene otficioaseta banoa ene 
cherrien beguiratcerat ; beguirasquitQut Quhorentgat aberastarsu- 
nac, bainan hitz eman dagut utcico dugula gure guehiena oray 
bethicotz tranquil. » 
Pierro crudela hitz eman gacon eta atchiqui cian here hitga. 

Transcrit par M. Constantin. 

109. LES ASTRONOMES D'ESPAGNE. 

Bi astrplogo espaflol, munduco hoberenac here ustes, heldu 
ciren Francierat beren yaquilatiaren eracusterat. Gauac harrapatu 
cituen herri char batian eta yoan ciren etche tlipitto baten bortha- 
ren yoytera. Emastequi pobre bat bakharric gagon etche hartan, 
galdaguiten diote aioyia. 

« Nor cieste ciec ? > emastequi harec galdeguin cezten. « Gu 
guira Espanaco bi astrologo, munduco guigon handienetaric. Guc 
ceruari so eguin eta badaquigu cer dembora eguinen dian guero. > 
Qo harbi ederbat cen gau hartan. Emastequi pobre harec errayten 
ceelaric gaua phassatuco gutela haren etchian, othoisten ditu 
erratias eya cer dembora eguinen guen biharamenian. « Igusqui 
ederra eta beroa iganen da bihar », erran guten aslrologoec. 

« Es daquit, dio atchoac; enq astoa arigan da itchaistaca ilhuntce 
huntan, eta hola eguiten duenia, euria heldu da bertan. ■ 

Hortan yoan ciren etgaterat. Gauaren erditan, astrologoetaric 
bat yaiquiten da eta atheratcen borthara. Euria ari cen thira 
ahala : « Laguna ! errayten daco bertciari, itgul gaiten hemendic 
Espaftalat; Franciaco astoec badequie Espaftaco astrologoec^baino 
guehiago ; yaic hadi, espaca gaiten arguia gahe, amorea gatic 
atcho hori gutas trufa es dadin. » 
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Eia sinhexiric Francian astoac bobequi escolatiac cirela ecines 
Espaftian astrologoac, etcheral yuan ciren. 

Transcrit par M. Gonstantin, dlspoure. 

HO. LES CONSEILS DU DEVIN. 

Guidon batfortuna eguitea juaiten celaric, sartbuceu asti baten 
etcbea conseilu galdeguitea. Hunec conseillatu ceyon elecen secula 
bidechquetaric cherca ibiltcea, betbi bide handiari jarequiteco; 
cer nahi ikhusiric edo entQunic ez ladin aguer curios ; ez deusic 
eguiteco colera mementoetan, beharbacuen roendecatu, colera 
passatu ondoan eguiteco. 

Conseilu boric enlQunic , bidean pharatcen da eta hurun 
juaiten, bainan fortuna ez baitcen harengat aguina. phixicez Quen 
eguin eta etcheaco bidea beris hartcen du. 



Arribatcen da ilhuneco jauregui eder batea, sartcen da barneat 
eta galdeguiten, bebar dena pagatus gaur hartaco afaria eta 
aloyamendua. Ez du ban causitcen jaun bat baicic, bi buruequin 
eta hirour beguiequin eta cangoac haltceirus. Cer nahi iQanic, 
ichiltasuna beguiratcen du, ban denaz gainean behar du. 

Aperentcia gabeco jaun horec afaria prestatcen du eta hirur 
cubert eoartcen ; egarten ditu bi baso eta bum casco bat ; eta 
andere eder bat caininet batetic jalten. 

Hiruracmahainian pharatcen dire, anderea buru cascoari buruz, 
haren barnetic edaten cuen ; guidon bideyan eta ichilic dago, 
jaten ichiUc dago, jaten du eta phixic ez galdeguiten. Afaldu 
direnean, jaunac heslen du anderea harmoirian eta juaiten dire 
etcatera. 

Biharamean, guidon hori jaiquitcen da lohanderic eguin gabe; 
ascaitan da bertcequin besperaco ber ceremonialaequin eta ez du 
ahoa Qabaltcen ; galdeguiten du here khondua. Jaunac ez daco 
batere pagasten eta erraiten dio : c Ole, guizon aradoa I Ehaiz 
bederen curiosa : ez dautac galdeguin solamente cer cen andere 
hau, ez certaco buru casco huntan edanarastennacon. Onxa eguin 
due ez behaiz curios aguertu, bertcenaz, hire maluretan cucan; 
bertce firango ez dire eguin hie begala eta hil i^an tuc. • Eta 
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iracusten dio khambera bat dena guiQon hilez bertbea : < Andere 
hau infidel lean citac eta ene exaia assassin aturic, haren cascoan 
edanarasten dacoat eta harmoirio hortan ceratuic atchiquitcen. 
Juaiten ahal hiz oral hire etcherat, ez due phixic pagatuco. > 



R^cit de Jean Bidat, &g6 de 78 ans, transcrit par M. Jaur^guy. 
Ill La CHARIT6 BASQUE 

Aldi batez bacen Hescual Herrian guidon bat deitbia Phettiri. 
Bid cien ianetic, bera, Cattaliri haren emastia eta haren haur 
ttipiac ; nola ossagarri buna baitcien, eta besoac ascar. Hatce- 
inaiten Quen lana aiseki, eta sobera akhitu gabe familiaren behar- 
rer buru eguiten Quen. 

Bena guertate icigari bat alchatu cen Franciaren eta Espagnaren 
artian etacartiera igan cen chahuturic. 

GuiQon gacho harec ez cuen guehiago lanic hatcemaiten ahal. 
Fite basterrerat eoarri citieny beren igauci ttipiac igorri citien eta 
citien saldu here hatu guciac aidian aldisca, eta hola buluci 
ondoan khausitu cenbekhos bekho gosiarekin. 

Bacitien bi aiQo bici cienac aisian. Joan cenhetaric baten hatce- 
maitea. Espagnol bat cen cartierrerat jina bacielaric Qombait 
urthe. Eta erraiten daco : « Oro fulta tugu, khausitcen guira 
orotazbuluciac, ni, ene emastia, eta ene haurrac ; igaQU urricari 
gutaz. » 

Antonioc, Espagnoulai icena cen, arrapostu hau eman ca^on : 
c Cer eguiten ahal dut nic ? Enetaco lanian ari igan cienian, ez 
tauQUta eman cure alokhairia ? Qure beharrec hukitcen nute, 
bainan, holaco dembora gaichto hotan, bakhotchac behar du 
bere buriari pensatu lehenic. ■ 

Gure Phettiri guichoac buria aphaldu cien eta ichildu cen. 

Bihotca tristeciaz betheric, etcherat joiten cen emeki, emeki, 
eta hatzemaiten du bere beste aigoco Manech. 

Hunec, ikhustiaikilan pensaketa, erran Qacon : 

« Cer duQu, Phettiri ? Iduritcen QataQugure beithartea ilhumpe 
dela eta cure beguiac boustiac. » 

Guicon gaicho harru erran cacon, botga aphalic, cer posicione 
tristian guerthatcen cen. 
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Finitu cienian, Monechec erraiten daco ; Cendaco cira liola? 
Ez guira oro anayac ? Jin cite gure etcherat eta nic ditustanac oro 
Jaincoaren boronthatearen ganic pharthituco ditugu. 

Phettiri onsa hartu cien hura eta olache familia hura iQan cen 
sokhorrituric bera berritz bicitcen has arlino. 

Jaincoac benedicatu cien Manech eta haren familia, eman cion 
bicitcen luce bat eta irousa, bere obra hunaren erreconipensetcat. 

Transcrit par M. Guichandut, dllharre. 

H2 Les cinq sous des Boh^miens 

Judeaco ereguec, jakin cienian Jesus haura sorthu cela, man- 
hatu cicun bere soldadouac eho litcen haren eresouman 
ciren bi ourthez petico haurac oro. Beri hori jakin cienian, Ama 
Birgina eta Joseph escapi QutuQun bere kartieletic. Hiri batetan 
igan behar beiQuten, etQakicien noula gorda bere haura. Bohe- 
miena bat aguitu cuQun ber bidian joueiten, eta ikhousiric hen 
phena erraiten diegu : « Ecar ecadacie cien haura biesa hoietara, 
nic iganon deiciet hiri hortan, soldadouec ikhousi gabe ». Gogo 
hounez egarten dugu haura biesetan. Hirian igaitian, soidadauec 
eraiten diegu : « Cer dun biesa hoietan? — Haur bat» ; arapostu 
emaiten diegu Bohemienac; — Haura balin bahu ehio eran », eraiten 
diecu, eta uzten dicie bere bidian jouaitera. 

Jinco hounac eman cieQun ordian Bohamier, Jesus haura gorde 
cielacoz, egunian host sosen ebaxteco libertatia ; bagna berec 
hartcen dicie hamaren ebaxtecoua, bahn badic abantailla. 

R^cit^ par M. Agucr, transcrit par M. 6. Laxague, instituteur de 
Musculdy. 

144. Les finesses du renard 

Lehenago, alimaliac miAtzatzen ziren demboran, hacheri bat 
0X0 batzu eta hartz bat zohazelaric behin batez bide batian elgar- 
rekin, hitz hartzen dicie ahuntz batzu ikhussiric behar zutela 
caillatuz asse bat eguin. Hacheriac ahuntzac deitziric caillatia 
eguiten dizu eta jaten gaina athera eta. Caillatia izan ondoan 
abelhongarriz ontcia bethetzen dizu, ezarten caillatiaren gaina, 
eta bilcen bere lagunac jaterat. ^ 
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Bildu direneon elgari galdeguiten dizie nondic nahi zuizten 
norc here phartiac : « Nic gaina, eraiten dizu hacberiac ; — Nic 
erdia, erailen dizu hartzac ; — Nic zola, eraiten dizu oxuac. » 

Hacheriac gaina jan ondoan, harlza hasten duzu erdiaren jaten 
eta eraiten dizu ez zela hura ona, batzuec edo bertzec caillatia 
jan zuteia, behar zutela aroilabatian jauzi eguin eta jauzieguitean 
airia handienic eguiten zuenac jana izanen zela eta bura punitu 
behar ukhanen zutela. 

Hartza jauzten duzu eta ez dizu aireric eguiten. Guero oxoa, 
hunec ere ez. Hacheriac aldiz bana aire andia eguiten dizu eta 
eraiten diacozie lagunec : « Hie jan duo eta behar hugu aroila, 
hortan ezari harriz estaleric. > Hainan hacheria escapatu zaitzie- 
zun. 

Hurunchiagogno oxuac eta harlzac erecontratzen ditzie ahuntz 
batzu eta erraiten diezie : « Sarri janen ziuzlegu. » Ahuntzac 
tiistatcen dituzu eta triste zaudelaric hacheria ban passatcen 
duzu eta galdeguiten diezu . € Zer duzue hoin triste? -Oxo batec 
erran diaukigucju sarri janen guituela. — Ahugna bat emaiten 
badautadazuet nic escusaturen zitutzet.» Ahugna emaiten diaco- 
zie, eta hacheriac aztaparrez atheraric ezarten diezu burietan 
oroldi phusca barna, salbu bati, eta gordetzen duzu ahuntzen 
ondoan. Oxua jiten delaric eraiten diezu ahunlzer : « Cer dituzue 
buruelaco horiec ? — Hoc oxo buriac. — Hau gabe da? — Hunec 
hiria behar die eraiten diacozu hacheriac gorderic zagoen 
lekhutic. Ordian oxoac ihes eguiten dizu buria beldurez gal. 

Hacheria juainten duzu hurrunngo eta etche baten corralian 
ikhusten ditzu oillo batzu, eta oillar bat kukurukuz muru baten 
gainean. Oiilarari erraiten diacozu : « Hire aita zenac beguiac 
zerraturic eguiten zican kukuruku.>Oillarac ere beguiac zerratzen 
ditizu eta ordian hacheria jautzten duQU eta ahoan hartzen dizu. 
Hori ikhustean emazte batzu oihuzhasten dituzu: «Hacheriac oillua! 
Hacheriac oillua !» — « Errec ez ducala oillua, oillara ducala,» erai- 
ten diacozu oillarac. Hacheriac zabalzen dizu ahoa horren errai- 
teco eta oillara escapatzen ziacozu, eta juaiten muru baten gai- 
nerat eta ban kukurukuz hasten, eta eraiten diacozu bacheriari: 
c Ez diat hatic aita zenac beyala kukuruku eguitia gatic beguiric 
hexico. — Ez eta nic ere emazter eraitia oillara dudala, ahoric 
zabalduco 

R^cit^ par Mmc Gath. Bikain de Mondive, transcrit par M. Prat. 
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115. LeS m6SA ventures DU LOUP. 

0x0 batec erecontratu cituen hirur asto oihan batean. Erran 
cioten : « Agur, ene adisquideac, egun ene phesta baita, jan 
behar ciustet. » Astoelaco caharrenac eraiten dio : « Qure boron- 
dateari ez gare bihurtcen ahal, gure nausia care, bainan gracia 
bat galdeguiten dauQugu, aspaldian ez baitugu mecaric entcun, 
behar gaituQu othoi utci hortchico eliga hortara baton entQutera. » 
Oxuac acordatcen diote fagore hori eta juaiten da bera hirur asto- 
ac aitcinean elicara draino. Astoac sartcen dire eta bortha sudu* 
rea hasten oxuari. 

Hanichco egoiten baitciren, oxua impacientatu cen eta oihu 
eguin Quen : « Hauche da meoa lucia I Egun, cer egun da, ala 
eramu eguna da ? » Barnetic astoec eresponditcen diote : « Ez 
due, ez, eramu eguna, bainan bai hire trompa eguna : Jincoac 
placer badu, ez due gure odolean treropatuco mutura. > Oxo ho- 
ri, desespeaturic ez direla seculan handic jalico, curitcen du 
aitcina. 

Causitcen du behor bat here umiarequin, eta aiin hari ere erai- 
ten dio jan behar duila. Behorac eraiten dio : « Bai, bai. Bainan, 
jan baino lehen, gangoan baitut elhori handi bat eta biciqui sofria- 
rasten baitaut, behar dautagu atheratu, guero eguinen dugu nitgaz 
nahi duQuna. » 

Oxoac consentitcen du eta Qangoa altchaturic preparatcen da 
operacionearen eguitera. Behorac emaiten dio ostico bat tcengor- 
deastecoa eta here umiarequin escapatcen da galopan oxua col- 
paturic. 

0x0 hori, puchi bat here baithatu denean, aitcina juaiten da 
eta edireyten du puxu baten aldean cheri ama bat bederatci ume- 
quin. Etchequitcen diote ber lenguaya ; ez da mintQO jateaz bait- 
cic. Cheri amac erraiten.dio : t (Jure disposicioneco iganen guiut- 
gu, bainan cheri eiiuchent horiec denac ciquignac baitire, pharta 
hortan itQulican ari igan baitire, behar ditugu garbitu eta behar 
nugu iagundu, othoi, nausia. » 

Oxua borondate onez bethea da eta hasten da leheuic cheri 
baten garbitcen puxu hartan. Cheramac, trompatcen duelaric 
haren atencionea, guibeletic jiten gaco eta muthur caldu batez 
botatcen du phuxura ; guero espacatu cen here umoquin. 
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0x0 tristea, handle atheratcen da asquenean eto heltcen da beri 
batera. 

EliQaren aldean, ikhusten ditu ahuntz saldo bat ; baren gosia 
ez da ttipitu, ceren oray artino ez du igatu chantcaric, beaz erai- 
ten diote jan behar dituela. 

Ahuntzec eresponditcen diote : c Gure ereguea, esperantca 
dugu, nahi icanen guituQuIa utci eguitera abiatu dugua debocio- 
nea ; beri huntan ez baita igan aspaldian lueca cantaturic, baguat- 
ci egun cantatcera ; othoitza eguinen dugu ere Qurecat igan deca- 
Cun amoreagatic apetitu ona gure jateco. » Elbe eder boriec bun- 
quituric, usten ditu juaitera eta bera guelditcen eliga bortan. Ich- 
tant baten buruan, eraiten du bebar dituela ahuntzac cantatcen 
lagundu eta ohoguz hasten da. Heri hartaco tchacurac, oxuaren 
oboguetara bildu ciren denac, eta ecari cuten mila phuscatan. 

R^cit6 par Marie Byh^ragaray, d'Arhansus, transcrit par M. Jaar^guy . 

116 Le LouP) les Gh£:vres et le Renard 

Primaderaco goiz eder batez, gaspi ahuntz alhan cagotgan 
mendi batean eta otso bat, gosiac erabiaturic jiten da heyen 
pausiaren nahaslerat. Batere guehiagoco esplicacioneric gabe, 
otsoac eraiten diote jan behar ditiela. Ahuntz horiec nigarrez 
hasten dire eta othoisten dute otsoa emaiteco bederen egun baten 
bicia, hiltcera preparatceco. 

Otsoa hunquituric heyen nigarrez, accordatcen diote gracia 
hori; bainan condicionetara bederen biharamenean, beren faltan, 
ekharico ditustela beren ahugniac. 

Holachic elgar quitatcen dute, eta ahuntz boriec tristericturnat- 
cen dire etcherat. Erecontratcen dute bidean hacheri bat coin 
ostonatuya heyen ichiltasunas eta tristecias nahi baitu jaquin 
cer duten. 

AJiuntzec eraiten diote : « To, hatcheman diagu otso bat, jan 
nahi guintian, eta behar diotgagu bihar ekhari ahugniac eta pena 
eguiten daucute ». 

Hacheriac eraiten diote : « Nic trompatuco diat otsoa, asqui 
dugue bihar goizean goizic hunajitia>. Aiiuntzec ez dute hutzic 
eguiten tenorari eta juaiten dire hacheriac eran begala. Huuec 
atheratcen du sei QOthal phusca eta bedera egartcen, sei abuntzeri 
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adaren artean ; usten du oaspi garena gabe; eraiten diote guero ' 
« Nola otsoa curios iganen baita cer duQuen adaren artian, galde- 
guinen beitauQUte : Cer tuQue horic ? Eranen dioQute : Otso 
buruac, Eranen bailu : guibeleco horec ez die ; eracoQue : Horec 
biria die ». 

Holftdiie escolaiuric, ahuntzae aiteina juaiten dire leroan, sei 
Qotkaldunac aitcinean, eta gabia guibelean. Otsoa jiten da; ieiteen 
da cer duten adaren artian; galdeguiten diote: « Cer tuQue 
horie? 1 Ahuntzec : c Otso buruac ». Otsoac beriz : c Guibeleco 
borec ez tie ». Ahuntzec : « Horec hiria behar die ». 

Olsoac hori entQun dienean, loxatcen da eta laster espacatcen 
eta guisa hortara ahuntzae libratu ciren. 

R'kM par Marie Naguila (6i aus), de Bustincc, transcrit par M. Jau- 
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JEAN r 

COMTE DE FOIX, VIGOMTE SOUVERAIN DE BfiARN 

LIEUTENANT DU ROI EN LANGUEDOC 

ETUDE HISTORIQUE 
Snr le Sal-Ouesl de la France, pendaDt le premier tiers du XV si^le 

PAR 

L^n FLOURAC 

ARCHIVISTB DES BASSES-PYR£n6BS 



INTRODUCTION 

ORIGINS DES GEAILLY 

On ne connalt pas sufQsamment Thistoire des contrSes pyrd- 
n^ennes, soumises h la domination des comtes de Foix et souve- 
rains de B6arn, pendant les deuxsi^cles qui pr6c6d6rent imm6dia- 
tement T^poque si briilante , et si 6tudi6e aujourd'hui, de Jeanne 
d'Albret et de Henri IV ; il semble qu'il y ait h cet 6gard une 
lacune dans notre histoire r^gionale ; les documents oiiginaux 
que nous a laiss^s en tr6s grand nombre cette p6riode si int^res- 
sante, sent rest6s jusqu'k ce jour pour la plupart in^dits et, apr6s 
Marca (4), dont Toeuvre inachev^e a seulement mis en lumi^re les 
premiers temps de la nationalite b6arnaise, les ^crivains, qui ont 
abord6 T^tude bistorique de nos pays, ne nous ont donn6 sur la 
vie politique denos vieuxsouverains que des notions fort incom- 
pletes. 

Le r6le joud par les Foix-B6am dans ces temps intermSdiaires, 

(i; Histoire de Bdarn, par P. de Marca, 1 vol. Paris, 1640. Koeum de 
Marca s*arr^te k la fin du treizieme si^cle. 

T. XI. 21 
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2i dater surtout du rfegne de Gaston-Phoebus, m6rite cependant 
une 6tude approfondie ; leur influence, depuis ce moment, grandit 
at va croissant tons les jours ; ils prennent aux 6v^nements poli- 
tiques g6n6raux une part de plus en plus active et importante et 
deviennent rapidemenl dans le Sud- Quest fran^ais les repr6sen- 
tants les plus puissants de la grande f6odalit6. 

D6jSi, au commencement du quinzifeme si^cle, c'est-Si-dire au 
point de depart de notre 6tude historique, leur puissance territo- 
riale est considerable et leurs possessions, sans avoir atteint encore 
les limites que les 6v6nements doivent un jour leur fixer, ferment 
cependant un ensemble imposant. Au nord des Pyr6n6es, le com- 
te de Foix, les vicomt^s de B6arn, de Marsan, de Gavardan, de 
N6bouzan et quelques autres terres de moindre importance, assi- 
ses dans le Toulousain et dans TAlbigeois, reconnaissent leur 
suzerainete ; au sud, ils sent maltres de Timportante seigneurie 
aragonaise de Castelbon, qui les rend vassaux des rois r6gnant k 
Saragosse. Feu d'ann^es apr^s (1425), ils r^unissent St ces pre- 
miers domaines le comt6 de Bigorre ; dans la seconde moiti^ du 
si^cle enfin, la maison d*Evreux leur laisse en heritage la couron- 
ne des rois de Navarre. 

Cette puissance territoriale leur permet d'exercer dans le Midi 
une action pr6pond6rante. Pendant cette p6riode si tourment6e 
de la guerre de cent ans principalement, alors que sur tons les 
points du royaume les embarras int6rieurs et les envahissements 
de retranger donnent k la f6odalit6 une occasion favorable de se 
relever de Tabaissement ou I'avait mis la politique des demiers 
Cap^tiens, les Foix-B6arn sent, au sud de la Loire, les maltres des 
6v6nements ; les populations du Languedoc et de la Gascogne 
vont chercher souvent aupr^s d'eux un appui que la monarchic 
est impuissante ^ leur donner ; c'est k eux que s'adressent les 
partis, dont les sanglantes competitions d^solent alors la France, 
pour obtenir, avec leur alliance si pr^cieuse, Tappoint si impor- 
tant aussi des provinces m^ridionales. 

Nous Tavons d6j^ dit plus haut, c est sous Gaston Phoebus, le 
nom le plus populaire avec Henri IV de notre histoire r^gionale, 
que les Foix-B6arn commenc^rent k exercer avec eclat cette in- 
fluence et cette autorite. Ce prince, grand guerrier et habile ad- 
ministrateur, sut porter haut et loin le nom et la gloire des corn- 
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tes de Foix (4) ; sa cour 6tait une des plus brillantes de TEurope 
Occidentale (2) ; ses richesses, immenses au dire de Froissart, lui 
permettaient de mener une vie fastueuse, qui faisait r^tonnement 
du chroniqueur flamand, et d'entreprendre, avec un bonheur qui 
ne se d6raentit que rareraent, les plus difficiles aventures. Le pre- 
mier des souverains de B6arn qui ait pris une part importante aux 
affaires g6n6rales du pays, il fonda et assit d^finitivement dans le 
Sud-Ouest la puissance de la maison de Foix et laissa k ses suc- 
cesseurs un magnifique heritage qu'ils surent conserver et accrol- 
tre jusqu'k leur 6l6vation sur le tr6ne des Valois. 

Nous nous sommes proposes dans ce travail de suirre pendant 
une p6riode de quelques ann6es le d6veloppement de cette puis- 
sance grandissante et de raconter parall^lement la vie politique 
d'un personnage qui a contribu6 pour une grande part k cet 
accroissement. Bien que I'histoire n'ait pas retenu son nom avec 
la m^me faveur que celui de Gaston-Phoebus, le comte Jean fut 
en son temps un prince puissant et redouts ; le r61e qu'il joua 
dans nos contr^es m6ridionales, pendant les trente premieres 
ann6es du quinzitoe si^cle, m6rite assur^.ment par son impor- * 
tance d'Mre tout sp6cialement 6tudi6 ; ce r61e fut des plus consi- 
derables. Jean 6tait d'ailleurs merveilleusement aid6 par les 6v6- 
nements. Refoul^e par Tinvasion anglaise au sud de la Loire, la 
royaute ^tait alors ^puis^e et sans forces ; obligee de faire face k 
la fois aux ennemis du dehors et du dedans, elle ne pouvait que 
difficilement faire sentir son pouvoir aux populations trop 61oi- 
gn6es du Midi. Le feudataire b^arnais, comme tons les grands 
vassaux de ce temps, sut habileraent tirer parti de cette situation, 
et, gr^ce h la faiblesse du gouvernement royal, il lui fut facile 
d*exercer dans ces contr^es une influence pr^pond^rante et de 
gouvemer pendant vingt ans avec Tabsolutisme le plus complet 
les provinces gasconnes et languedociennes. 

(1) Si la mort n'avait pas bris^ si i6i la plume de Paul Raymond, ce sa- 
vant moyen-^giste nous aurait donn^ une histoire de Gaston Phoebus. qu*il 
pr^parait depuis de longues ann6es ; son ceuvre n'est heureusement pas 
enli^rement perdue, et le Coraite des travaux historiques, institu^ pr6s le 
Minist^re de I'lnstruction publique, a tout r^cemmentd6cid6 que les docu- 
ments, recueillis par Raymond sur la vie et radministration de ce prince, 
seraienl publics dans la collection des Documents in^dit-*. 

(2) Sur la cour de Gaston Phoebus et sur sa fortune, voir Froissart (Ed. 
Buckofij Panthion litUraire) T. U, p. 386, 398 et 414. 
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Jean appartenait k la maison de Grailly : « Celte mamny dit le 
P. Anselrae (1), a pris son nom de la ierre de Greilly ou Grailly, 
au pays de Gex^ sur les bords du lac de Geneve. Les andms 
seigneurs de Grailly elaient aussi barons de Rolle. lis ont tenu un 
rang iris considerable^ particuti^ement depuis qu'Hs se sent elablit 

en Guyenne » Leur ^tablissement en Guyenne retnonte au 

milieu du treizi^me si^cle ; d^ leur installation dans le Sud*- 
Ouest, ils acquirent une importance qui alia croissant jasqu'k 
leur av^nement au comt6 de Foix. Le prince Edouard d'Angle^ 
terre, Gl% du roi Henri III, leur donna, en 1266, la vicomt6 de 
Benauges et, en 1278, les seigneuries de Castillou et de Gurson (2). 

Dans les premieres ann^es du quatorzi^me si^cle, ils devin- 
rent captais de Bucb par le mariage de Pierre II de Grailly avec 
Assalide de Bordeaux, captalesse de Buch et h^riti^re des nom* 
breux domaines de la maison de Puy-Paulin (3). 

Avant leuc av^nement au comt6 de Foix, les Grailly atteigni- 
rent leur plus baut degr6 de gloire et de puissance pendant la 
vie de Jean III. Le c^l^bre captal dtait un vaillant et bardi 
chevalier qui fut en maintes circonstances le compagnon d'armea 
de Gaston-Pboebus ; ils tirent de concert Texp^dition de Prusse 
et se battirent ensemble centre les Jacques, auxquels ils inflig^- 
rentkMeaux une sanglante d6faite (1358). En 1356, sous les 
ordres du fameux Prince Noir, il prit une part brillante, en 
quality de s6n^chal d'Aquitaine, h la funeste bataille de Poitiers, 
qui coOita la liberty au roi Jean le Bon, et obligea le gouveme. 
ment royal a conclure, quatre ans apr^s, avec son adversaire, le 
trait6 de Br^tigny. En 1364, il assistait, toujours dans les rangs 
ennemis, h T^cbec que firent 6prouver k Cocberel les Fran^ais 
de Duguesclin aux bandes anglaises et navarraises de Charles le 
Mauvais. Fait prisonnier quelques ann^es plus tard par les trou- 
pes de Charles Y, plut6t que de promettre h ce prince de ne plus 
porter h Tavenir les armes centre la France, il pr6f6ra renoncer 
h sa liberty et passer les derniers jours de son existence en 

(1) Histoire gdndalogiqtM de la maison de France^ Tome m, page 367 
et saivantes. 

(2) J. F. Blad^ : Notice sur la vicomtd de Bezeaume, le comt^ de Benau- 
ges Bordeaux, Lefebvre, 1878, p. 32. P. Anselmc, ra, 368. 

(3) p. Anselme, il)id. Voir aux Archives des Basses-Pyr^n^es, sous la 
cote E 135, une g^n^logie manuscrite des Puy-Paulin et des Grailly. 
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prison dans la tour du Temple, h Paris. Le roi fit c616brer h 
Notre-Dame en son honneur de magnifiques fun6railles (1). 

Les Grailly ^talent, depuis le coromencement du quatorzi^me 
ai^le, allies k la premiere matson de Foix. Jean II, p^re et 
prSd^cesseur du personnage dont nous venons de r^sumer la 
biographie, avail 6pous6, en 1328, Blanche de Foix, fille de 
Gaston I (VIII de B6arn) (2). De nouveaux liens avaient 6t^ nou6s 
cioquante ans plus tard entre les deux families par le manage 
d'Archambaud de Grailly, successeur de Jean III, avec one 
princesse de la maison de Foix (1381) (3). Ces deux manages 
faisaient des Grailly les plus proches parents des Foix-B6arn et 
leurs h^ritiers natarels, en cas d'extinction de la ligne directe; 
lorsque, en 1398, la mort de Mathieu, comte de Foix et vicomte 
de B^arn, dont Tunion avec une infante d'Aragon avait ^td 
sterile, eut laiss6 vacante la souverainet6 des deux grandes prin- 
cipaut^pyr^n^ennes, les Grailly se trouv6rent done tout naturel- 
leinent pr^par^s k recueillir son heritage et k devenir, par leur 
avdnement au comt6 de Foix, cette puissante famille dont les 
partis allaient k Tenvi se disputer ralliance pendant les troubles 
qui d6sol6rent la France, sous les r6gnes de Charles VI et de 
Charles VIL 

(1) P. Anselme. lU, 370. 

(2 et 3) M^me auleur. Ill, 370 et Buiv. 
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CHAPITRE PREMIER 



AVENEMENT DBS GEAILLY 



1398-1402 



Mori de Malhieu de Castelbon , comto de Foix el vicomte de B6arn. — Le 
captal de Bucb, Archambaud, son beau-frtre, se declare son successeur. — Le 
s6n6cbal de Toulouse, au nom du roi, defend aux peuples du coml6 de Foix 
et de la vicomt6 de N6bouzan de le reconnaitre.— Protestation d'Arcbambaud. 

— Les ^tats de B^rn, r6unis k Morl^as, adherent & son av^nemcnt. — Invasion 
du coml6de Foix par le s6n6cbal et prise de Maz6res et de Saverdun. — Les 
4tat8 de ce pays protestent centre I'invasion du senecbal et se ddclarent les par- 
tisans du captal. — Accord de Monlaut. — Les hostilit^s cessent pendant deux 
mois.— Nouvelle reunion des 6tals de Poix qui reconnaissent Archambaud com- 
me successeur de Mathieu. — Le conn^lable de Sancerre reprend les hostilitSs. 

— II enleve le N^bouzan au captal de Bucb et prend diverses places dans le 
comt6. — Le trait6 de Tarbes met fin k la guerre. — Reconciliation du captal 
avec la couronne ; le roi lui rend la possession des domaines de la maison de 
Foix. — Manage de Jean avec la flUe ain6e du roi de Navarre, Cbarles III le 
Noble ; Jean et Tinfante, sa femme, sont d6clar6s h^ritiers de la couronne, si le 
roi Cbarles meurt sans enfants ro&les. 

Lorsque, en aoM4398, les 6v6neraents appel^rent la maison de 
Grailly k prendre possession des seigneuries de Foix et de B6am, 
la situation 6tait bien difficile pour les nouveaux princes et leurs 
chances de succ^s bien petites. D'une part, les hasards d'une 
guerre malheureuse, r^cemment entreprise en Aragon par le der- 
nier comte, Mathieu, avaient momentan^ment affaibli la puissance 
b6arnaise et fux^enne et fait tomber de la couronne comtale un 
de ses plus riche fleurons, la vicomt6 aragonaise de Castelbon (i) ; 
d'autre part, les nouveaux venus allaient se heurter aux preten- 
tions rivales de la cour de France dont les droits k Th^ritage du 
dernier comte 6taient assez s6rieux. Ces droits, le gouvernement 
de Charles VI se proposait de les revendiquer avec d'autant plus 
d'^nergie qu'il avail un immense int^r^t k emp^cher une famille, 
toute d6vou6e jusqu'Si ce jour k TAngleterre, de commander k des 

(i) 11 sera parl6 avec quelques details de cette guerre et de ses causes 
dans les premieres pages da second chapitre. 
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peuples qui reconnaissaient la suzerainet^ du roi de France. II 
fallut done que les Grailly flssent la conqu^te de leur heritage et 
s'engageassent dans une guerre, qui demanda plus de deux ann6es 
de luttes et de n^gociations, pour arriver h jouir en paix de leurs 
nouveaux domaines et h les gouverner en toute tranquillity. 

Ces 6v6nements n'appartiennent pas directement Thistoire de 
notre h6ros et int6ressent plut6t la biographic de son p6re. Les 
exposer avec details n'est cependant pas inutile. lis sont en effet 
curieux et pcu connus ; de plus, ils sont le point de depart d'une 
liouvelle dynastieet, par consequent, d'une ^renouvelle dansThis- 
toire des contr6es pyren6ennes ; c'est avec eux enfin que coinci- 
dent les commencements de la vie politique de Jean I*^. 

Jean naquit en 1382 ou i383 (l),tr6s probablement en Guyenne/ 
ou son p6re vivait alors et avait ses possessions, et il 6tait fils 
d*Archambaud, captal de Buch, qui, pendant le cours de Tann^e 
pr6c6dente, avait 6pous6 Isabelle de Foix, soeur de Mathieu, 
vicomte de Castelbon. Ce dernier prince, devenu apr^s la mort de 
Gaston-Phoebus, maitre du vaste et riche heritage du c616bre 
comte de Foix, mourait k son tour, le 5 aotit 1398, apr^s huit ans 
de r^gne, ab intestat et sans enfanls. L^^gitimement, ses biens 
appartenaient et devaient revenir k sa sceur Isabelle, mais ce 
n'esl pas sans difficultes que les droits de cette princesse furent 
reconnus. Le captal et sa temme 6taienl h Bordeaux, en leur 
hdtel de Puy-Paulin, lorsqu'ils apprirent, le 7 aoGt, la nouvelle 
de la mort du comte. Leur resolution fut rapidement prise et, 
ce jour m^me, Isabelle affirmait ses droits h Therilage de son 
fr^re en conterant la souverainete de Foix et de B6arn a son mari, 
mais en ajoutant aussi que sa volonte bien arr^tSe de succ6der 
au dernier comte ne devait entrainer dans sa pens6e aucun acte 
d'hostilite centre le gouvernement royal dont le droit sup6rieur 
sur les contr^es pyr6n6ennes 6tait incontestable. Elle d^fendait 

(1) Cette date ne se retrouve ni dans les actes conteraporains ni dans 
les vieux chroniqueurs, mais on peut T^tablir de la mani^re suivante : 
Le captal Archanibaud eut cinq fils, dont le quatri6me, c61febre dans 
rhistoire eccl^siastique du quinzi^me si^cle sous le nom du cardinal de 
Foix, niourut en 1464, Ag^ de 78 ans (P Anselme, III, p. 372). ce qui 
permet de placer sa naissance en 1386 ; done, la naissance ae ce quatri^rae 
fils 6tant de 1386 et le mariage d'Archambaud de 1381, il en r^sulte que 
la naissance de son fils atn^ doit dire n^cessairement plac^e en 1382 ou 
au plus tard en 1383. • 
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d*ailleurs an captal de rien faire qui <iit au prejudice du roi de 
France (1). 

Celte declaration n'^tait pas inutile. Les Grailly 6taientde» 
adversaires redoutables pour la couronne de France ; leurs vastes 
et nombreux domaines en faisaient une des families les plus 
puissantes de la Guyennc ; eri outre, depuis le jour oil, quittant 
la Savoie, leur patrie d'origine, ils 6taient renus s'etablir dans le 
Sud-Ouest, ils avaient mis au service de TAngleterre une influence 
qui devint en pen de temps si considerable, que les rois d'outre- 
mer leur confi^rent h diverses reprises la s6nechauss6e de Bor^ 
deaux. 

On a vu plus haut avec quel z61e tout anglais le captal Jean III 
avait guerroy6 centre le gouvernement des Valois. Son succes- 
seur, Archambaud, 6tait rest6 fiddle Si ces traditions de famille ; 
k Cocherel, nous le trouvons aux cdt^s de Jean et de Charles le 
Mauvais combattant les Fran^aisde Duguesclin; pendant toute 
la dur6e de la lutte anglo-francaise, il avait toujours suivi la 
banni^re des Plantagenet ; enfin, k Theure m^me oix les 6vene^ 
ments Tappelaient k succ^der k un prince riche et puissant et k 
devenir, lui, ennemi de la France, vassal de la couronne de 
France, il gouvemait la Guyenne pour le roi d'Angleterre en qua- 
lite de senechal (2). 

Les conseillers de Charles VI ne pouvaient sans danger laisser 
un de leurs adversaires les plus autorises dans le Sud-Ouest 
augmenter d'un seul coup sa puissance^ dejk si considerable, et 
apporter I'appoint de cette nouvelle force aux implacables enne- 
mis, avec lesqurfs une reprise de la guerre pouvait etre d'un jour 
k Tautre imminente . 

A ces considerations d'un ordre purement politique, venaient 
s'ajouter des faits qui legitimaient dans une certaine mesure la 

(1) Pi^ce justificative I. Voir sur les dv^nemcnts qui vont suivre. 
Olhagaray : Histoire des coniies de Foix (Paris, 16'29) f« 318 et suiv. — 
D. Vaissete : Histoire gdnirale du Langucdoc, IV, p. 441 et suit.— Cenac* 
Moncaut: Histoire des PyrMes (Paris, Amyol, 1854^ in-S®) IV p. 24 et 
suiv. — Monlezun : Histoire de la Gascogne (Auch, 1047, 6 voL in-S'*), 
IV, p. iOi et suiv. — Gastiilon d'Aspet : Histoire du comttf de Foix (Tou- 
louse, Gazaux, 1852, 2 vol. in-8") II, p. 79 etsuiv — Voir aussi les chroni- 

Sues du Reliqieux de Saint-Denis (ed. Bellaguet dans la roUeclion des 
ocuments inedits (Paris, 1839) liv. XIX ch. 7 et liv XXI ch 0), el de 
Miguel del Verms (ed. Buchon dans le Pantheon litt^raire p. 590). 

(2) P. Anselme III, 370, 
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revendicatioa par le gouverneraent royal des domaines de la 
maison de Foix. Huit ans auparavant, le 5 Janvier 1390, pendant 
le voyage de Charles VI dans le Midi, el quelques jours avtint cette 
magnifique et fastueuse reception, dont le Beligievx de Saint-Denis 
nousagard6 le souvenir (1), que Tiik son souverain dans le 
chilleau de Maz^res le comte Gaston-Phoebus, un accord avait 
6W conclu h Toulouse entre le roi et son vassal. Get accord 
desh^rltait le successeur pr^sum^ du comte, Mathieu, vicomte de 
Castelbon, et abandonnait h la couronne de France les terres qui 
composaient le patrimoine des Foix B^rn (2). 

Un traits forrael existaitdonc, qui faisait du go uvernement royal 
le seul et legitime propri^laire des principaut^s pyr6n6enne8 et 
qui r^duisait h n^ant les pretentions rivales du captal de Buch ; 
mais lorsqu'il s'6tait agi de le mettre h execution, lorsque la mort 
de Gaston-Phoebus eut, quelques mois apr^s, indiqu^ aux minis- 
tres du roi le moment de r^unir legitimement au domaine de la 
couronne le riche heritage de ce prince, les conventions du 
5 janvier etaient resti^es sans effet ; trente mille francs d'ordonn6s 
h I'avare duo de Berry, tout puissant alors dans les conseils de 
Charles VI, avaient rendu ce prince favorable aux int^r^ts du 
\icQmte de Castelbon, et le due avait si bien manoeuvre que la 
Cour, malgrd les termes precis du traits, n*avait mis aucun 
obstacle h la prise de possession par Mathieu de rh^ritage de 
Gaston-Pboebus (3). 

Les cboses devaient se passer tout autrement en 1398 ; dans 
cette circonstance, le gouvernement royal n'avait pas en face de 
lui un personnage, comme Mathieu de Castelbon, d'une impor- 
tance politique mediocre, mais un homme riche et puissant en 
terres el en influence, qui avait k sa disposition les compagnies 
anglaises de la Guyenne, et dont Tav^nement h la souverainet6 des 
domaines deFoix-B6arn, s'il restait fiddle au parti qu'il avait servi 
jusqu'Ji ce jour, allait cr6er un danger de plus b. la France sur ses 
fronti^res m^ridionales. II fallait done nScessairement que le 

(\) Chronioue du Beligieux de Saint-Denis {ed, Bellaguet, liv. X ch. 11). 

(2) Arch, des Bas8es-Pyr^n<^es, E. 311 . 

(3) Froissard (6d. Buchon) III, p. ii9 et 140. — Henri Martin, Bistoire de 
France (Paris, Fume et C*'^. 1844), VI, p. 253. -r Faget de Baure : Essais 
hisioriques sur le Biarn^ Paris, 1818, in-S^p. 205. — Monlezun: Bistoire 
de la Gascogne^ IV, p. 07 et408. 
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Conseil du roi se pr6valut cette fois des conventions du 5 janvier 
1390; mais on avouera que leur port6e 6tait singuli^rement att^- 
nu6e par la violation qui en avait 6t^ faite au b^n^fice de 
Mathieu, et qu'Archambaud avait en somme un droit suffisant k les 
regarder comme annul6es par ce fait eik pr6tendre St la succession 
d un prince dont il 6tait, par sa femme, le plus proche parent et 
rh6ritier naturel. 

Le captal s'attendait done h una resistance s^rieuse de la Cour 
de France; aussi voulut-il gagner ses adversaires de vitesse et, 
cinq jours apres la declaration dlsabelle, dat6e de Bordeaux, il 
faisait son entree h MorlSias, en B6arn. Mais il apprit, d6s son 
arriv^e, que ses .ennemis Tavaient devanc6, que le s6n6chal de 
Toulouse, Colard d'Estouteville, avait d^fendu aux peuples du 
comte de Foix et de la vicomt6 de Nebouzan, de reconnaitre le 
captal et Isabelle pour leurs seigneurs, et qu'il^se pr^parait k 
donner k cette defense I'appui des armes. A cette provocation, 
Archambaud r^pondit par un acte date du m6me jour (12 aotit) (^1), 
dans lequel il atfirmait k nouveau tr^s energiquement ses droits 
h la possession des domaines de la maison de Foix et appelait au 
roi et k son Parlement de Tacte politique, si prdjudiciable pour 
lui, de Colard d'Estouteville. 11 se plaignait amerement que, dans 
cette circonstancC; le s6n6chal eut obei k sa seule initiative, et 
que, sans donner au captal le temps de faire valoir ses droits, 
sans attendre m6me les ordres de Charles VI, il eut pris sur lui 
demettre Tinterdit sur ses biens et de s'opposer k son installation 
dans Theritage de Mathieu de Castelbon. 

Les menaces du s^nechal de Toulouse exigeaient immMiate- 
ment la presence d'Archambaud dans le comt6 de Foix, plus 
directement menac6 ; mais le captal et sa suite avaient k peine 
pen6tr6 sur le sol b^arnais dequis un jour ou deux ; les Etats du 
pays, comme I'exigeaient une clause des Fors (2), n'avaient point 
encore adhere k son av^nement, et leur reunion ne devait avoir 
lieu que quatre jours plus tard; si siir d'avance qu'il Wtde 
Tadhesion du B^arn, qui ne se souciait d'ailleurs aucuneraent de 
perdre son independance, Archambaud ne pouvait renvoyer k 

(1) Arch, des Basses-Pyrenees, E. 416. 

(2) Fors de B^arn (publics par Mazure et Hatoulet, Pau, Vignancour), 
art. 2, p. 3. 
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une ^oque ind^termin6e cette formality, qui 6tait la consecra- 
tion indispensable de son installation dans la souverainet6 des 
Gaston. II dut done abandonner, quelques jours encore, le comt6 
de Foix h la merci de ses adversaires ; d*ailleurs, on va le voir, 
ce premier s^jour en B6arn ne devait pas durer fort longtemps ; 
les choses ne train^rent pas en longueur, et la transmission du 
pouvoir de Mathieu h son successeur fut une affaire bien vite 
terminde. 

Les Etats se r^unirent, le vendredi i6 aoCit, h MorlaSis, dans 
r^glise des fr6res pr^cheurs, oii se pressaienten grand nombre les 
seigneurs laiques et eccldsiastiques et les gens des villes et des 
bourgs des trois vicomt^s de B^arn, de Marsan et de Gavardan. 

C'6tait une coutume ancienne en B^arn que, lorsqu'un nouveau 
souverain prenait possession de la vicomte, les Etats lui pr6sen- 
taient leurs dol6ances et lui signalaient les ameliorations et les 
reformes qu'ils d^siraient voir apporter k I'organisation et h la 
situation pr6sente du pays. Get usage, commun aux royaumes 
chetiens de I'Espagne, et qui se perp6tua en B6am jusqu'aux 
derniers temps, avait Theureux effet de maintenir les antiques 
loLs de la principaute, de ramener les vicomtes k Tobservation 
scrupuleuse des Fors parfois violas par leurs pr6d6cesseurs et de 
definir periodiquement d*une mani^re exacte les limites du 
pouvoir souverain comme les droits des seigneurs interm^diai- 
res et les privileges du Tiers-Etat. 

Les Etats de 1398 ne manqu^rent point k cette tradition. On 
trouvera dans la s^rie de nos pieces justificatives (1) le document 
important qui contient, en vingt-neuf articles, les demandes pre- 
sentees par eux h Tacceptation du captal. II serait done inutile 
de donner ici la traduction de chaeun de ces articles ; nous nous 
bornerons aux plus essentiels, afin de ne pas interrompre trop 
longuement le recit des evenements. 

« 1® Le captal et Isabelle jureront d'etre pour tous leurs sujets, 
« de quelque condition qu'ils soient, de bons, justes, fideies et 
« loyaux seigneurs ; ilsles maintiendront dans les fors, coutumes, 
« privileges, franchises et libertes que leur ont octroy es les vicom- 
€ tes, predecesseurs d'Archamband. Justice sera rendue h tous, 

(1) Pifece justiflcative II. 
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€ au pauvre comme au riche et au riche comme au pauvre (i), 
« et a cbacun duns le vie ou il aura son domicile. 

« 2** lis se hateront, dansles d61ais voulus, de rendre hommage 
« de leurs nouveaux domaines aux suzerains dont ces terres re- 
« Invent, afm que, faute par eux de remplir ce devoir, ils ne 
« provoquenl une guerre, qui pourrait devenir pr^judiciable au 
« pays de B^arn et a ses habitants (2). 

a 3** Dans le scliisme qui divise autuellement TEglise, ils 
« seront fideles au pape Benoit XIII et maintiendront leurs 
€ peuples dans TobMience de ce poijlife. De plus ils ne souffri- 
« ront pas que les bulles ou autres actes dmanes des rivaux de 
« Benoit soient publics et mis a execution dans les vicomt6s de 
« B6arn, de Marsan et deGavardan (3). 

« 4'» Tout baron ou seigneur, soit laique, soit eccl6siastique, 
« qui a des sot^mw, a le droit consacr6 par un antique usage, 
a lorsque Tun de ses soumis commet quelque d^lit, de le retenir 
« en prison autant de jours et de nuits qu'il luiparaitra n^cessaire, 
« h moins cependant que le crime comrais nedoive entrainer pour 
« le coupable la perte d'unmembre ou la mort. Dans ce cas, il ne 
« pent le retenir qu'un jour et une nuit seulement apr^ qu'il aura 
« 6t6 requis par le vicomte de le remettre entre ses mains. — 
« N6anmoins, comme Mathieu, le dernier souverain, h I'instiga- 
a tion de ses conseillers, pr6tendail que les barons et les seigneurs 
« b^arnais ne pouvaient et ne devaient, dans aucun cas, retenir 
« dans leurs prisons leurs soumis coupables plus d'un jour et 
« d'une nuitet que, cedelai pass6, sans attendrem^me la r&|uisi- 
« tion du vicomte, ils etaient toujour tenus de les lui remettre, 
a les barons et les seigneurs, desireux d'6viter h Tavenir toute 
« difficult^ h ce sujet entr'eux et leur souverain, requi^rent 

(1) Ces mots sont la reproduction textuelle d'un article des Fors ( v. 
Fors de fi^arn. Ed. Mazure, p. 32. art. 77) : « Fostablit per tot temps que 
a lo senhor sie dret au paubre cum au ric et au ric aixi cum au paii- 
bre„„7> 

(2^ Allusion u la guerre qui mena^ait d'eclater entre le captal ct les 
lieutenants du roi de France au sujet de la succcssioii de Malhieu. 

(3) Nous aurons a revenir,dans le cours de ce travail, sur la part prise 
k la grande querelle eccl^siasliqne des XIV« et XV® si^clcs par les popula- 
tions dcFoix et de Biam et par leurs souverains. L'abb^ Menjoulel a public 
dans ^Chronique du dioctse d'Oloron (Oloron 2 vol. in-8o -1869) T. 
p. 540^ ce passage de Tacte de scrment do 1398. 



Digitized by Google 



- 307 - 



< Archambaiid de les maintenir dans leur antique droit et de leur 
€ reconnaitre le pouvoir de retenir leurs soumis en prison autant 
€ quMls le voudront, sauf dans les deux cas except6s, a la charge 
€ par eux de faire juger les coupables suivant le for et la coutu- 
« me (1) >. 

f 5* Mathieu avait encore 6mis la pretention d'exiger des ba- 
€ rons, seigneurs et cavers (2) b^arnais qu'ils missent, une fois 
€ Tan, leurs chMeaux h sa disposition, selon les termes d'un arti- 

< cle des fors (3). Mais ceux-ci pr6tendent n*y point 6tre obliges 
« et comme d'ailleurs il s'agit seulement des cavers dans Tarticle 
« invoqu6 et non pas des barons, et que, de plus, le dit article d 
« cess6 d'etre en usage depuis fort longtemps, les uns et les au- 
€ tres demandent ii Archambaud que, apres avoir rendu leur 
« hommage et prM6 leur serment de fid61it6, ils ne soient point 
« tenus d^sormais de lui livrer leurs chateaux (4\ 

« 6° Le seigneur de Viellepinte demande qu'il soit permis k 
€ chacun de faire b^tir des ch3lteaux ou maisons de pierre aussi 
€ 6lev^s qu'il le voudra, sans que I'autorisation du vicomte soit 
« n^cessaire, bien qu'un r^glement, non inscrit dans le For, mais 
« qui tient lieu de for, € srciut en loc defor i, interdise d'61ever 
« une maison de pierre au-dessus de quatorze arrases (h). Les 
« barons et seigneurs b^arnais ne se joignent pas completement 
f au seigneur de Viellepinte (6) pour forniuler cotte requ6te 



(1) Get article sc trouyc encore dans le serment pr<5t6 aux Etals de 
B^rn par un des successeurs d'Archambaud, Gaston XII, k son avene- 
ment, le 12 juillet U36 ; Cf. Faget ds Baure, {Essais historiques p. 325) ; 
il a d'ailleurs ete A notre avis inoxactcroent Iraduil par cct auteur. 

(2) Sur la gignification du mot caters^ voir Mf^rca (Bistoire du Bdam,^. 
546) ot Mazure et Hatoulel (Fors de Bdam p. 6). Il y avait, au moyen-dge, 
en B^arn trois degr6s dc noblesse : Les barons, les cavers et les domen- 
gers. 

(3J Mazure et Ilatoulet. Fors de B^am^ p. 10, art. 19. 
(4J Article 6galeraenl reproduit dans le serment de Gaston XII, cf. Faget 
dc Baure, ibid. 

(5) Arrasa, mesure de longueur qui, d'aprSs un savant romaniste b&ir- 
nais, notre conteroporain, peut dtre 6valu^d k 0^ 46. Faget de Baui^^ qui 
reproduit aussi cet article dans le serment du 12 juillet 1436 {Essais... p. 
825), a lu 4 tort quatre arrases ; c'est quatorce qu'il faut lire. 

fC) Chose Strange ! le m^me seigneur de Viellepinte formula, en 1436, d 
Tav^nement de Gaston XII, la m^me requite. L'acle de 1436 reproduit 
d'ailleurs identiquement un asscz grand nombre des articles compris dans 
le texte de 1398. Mais c'est volontaircmenl, ccla est probable, que les scri- 
bes qui r6dig6rent en 1436, pour les presenter a Gaston XII> les dol^ances 
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« et ils se bornent k demander que le vicomte et sonlconseilsoient 
t laiss^sjuges de savoir si ces constructions peuvent 6tre auto- 
« ris6es sans inconvenient pour le seigneur et les forteresses du 
* pays. 

« 7° D6dommagement sera accord^ k tous ceux qui auront 
c souffert des extorsions de Mathieu et de ses officiers. 

f 8** Le nouveau vicomte ne prendra k son service aucun des 
a officiers et conseillers de Gaston-Phoebus et de Mathieu, k Tex- 
« ception de ceux que les Etats eux-m^mes lui d^signeront. Ces 

officiers devront d'ailleurs 6tre n63 dans les pays de B6arn, de 
€ Marsan ou de Gavardan. 

a 9® Archambaud s'engagera k ne point suivre Texemple de son 
« pr6d6cesseur qui faisait souvent emprisonner les gens et les 
c livrait k la torture et k la mort, sans les entendre et sans la 
€ moindre forme de proems. 

€ 10« Le vicomte Mathieu avait fait fabriquer divers instruments 
« de tortures abominables et jusqu'alors inconnus en B^am ; ces 
« instruments seront d6truits et il n*en sera plus fait usage d6sor- 
« mais. 

€ lio II a 6t6 convenu entre les gens du pays de B6arn et le 
c vicomte Mathieu que le souverain ne Uendrait plus d^sormais 
€ d' autre cour de justice que la cour Majour, et qu*il aurait un 
« S6n6chal charge de parcourir le pays et de rendre la justice en 
a son nora . Les Etats demandent qu'il en soit us6 k Tavenir, con- 
« form^ment aux termes de cette convention (1). 

« 12o II ne pourra 6tre 6tabli en B6arn que quatre sergents 
a et deux procureurs g6n6raux. Encore ces sergents ne 
a pourront-ils exercer leur minist^re que lorsqu'il s'agira des 
H revenus du vicomte lui-m6me. Dans tout autre cas, ils ne pour- 
« rent exercer qu'en I'absence des bayles ; chaque execution leur 
« sera pay6e k raison de douze deniers morlSias par jour (2). 

des Etals, emprunt^rent au texte de 1398 tous les passages de ce docu- 
ment qui avaient trait k la constitution ir<^n^rale du pays et qu'il 6tait bon, 
dans une occasion solennelle comme cetle d'un av^nement, de remettre 
sous les yeux du souverain, aQn d*en assurer I'observation la plus stricte. 

(1) Cette convention est dat^e du 5 juillet 1393 ; elle a ^t^ publi^e par 
Mazure et Hatoulet dans les Fors de Biam, p. 252 

(2) Get article se retrouve encore dans le serment de Gaston XII ; mais 
les Etats de 1436 sont plus larges et ils reconnaissent s^u vicomte le droit 
d'avoir sia sergents et trois procureurs g6n6rauz. 
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« 43*^ Aacun jurat ne sera cr66 par le vicomte dans une com- 
' € munaut6 que sur la presentation et le conseil des autres jurats 

« en exercice. 

€ 44'* Gomme il y a actuellement deux partis dans le val d'Os- 
< sau, et que le seigneur de B6on d6tient le chateau de Castet- 
c (jelos, d'oii il peut causer de grands dommages aux gens et aux 
« terres du voisinage, le captal est pri6 de faire le n^cessaire 
« pour enlever le dit chateau h ce seigneur (4) » . 

Tels sont les plus importants des vingts-neuf articles qui furent 
pr^sent^s au captal par les Etats de 1398; il en jura la scrupu- 
leuse observation, et regut en retour Thommage et le serment de 
fidelity de tons les barons et seigneurs qui assistaient en grand 
nombre k cette solennit6. 

Afin de faire participer le pays tout entier aux engagements que 
venaient de prendre le nouveau souverain, trente copies furent 
faites de Facte important que nous venons d'analyser, et un exem- 
plaire en fut adress^ k chacune des principales villes de la vi- 
comte (2). 

Apr^s les Etats, ce sont, les jours suivants, les d616gu6s des di- 
verses communaut^s de la valine du Gave, qui viennent saluer 
Archambaud; c'est le lendemain,17 aodt, dans T^glisede Pau, les 
jurats et habitants de cette ville ; le 19, les jurats et habitants de 
JuranQon (3) ; le 21, ceux de Morlkas ; le 24, ceux de Ger (4). 
Le lendemain, accompagn6 de ses hommes d'armes, il traversait 
la Bigorre et entrait dans Tournay (5), petite place qui appartenait 
k la maison de Foix et dont les habitants lui rendirent hommage. 
Deux jours apr^s, les seigneurs et les gens des villes et bourgs du 
N^bouzan se r^unissaient k Saint-Gaudens pour le reconnaltre 
comme vicomte et h^ritier de Mathieu, et enfin, poursuivant sa 

(1 ) II semblc risulter de cet article et d*un acte reprodait dans le Livre 
Rouge d'Ossau (Archives du Syndicat, AA. I 287) que la valine ^talt, de- 
puis quelques ann^e, d^sol^e par la querelle de deux seigneurs du pays, 
les seigneurs de B6on et de Louvie. Cette petite guerre civile dura d'ail* 
leurs lon^temps encore et ne se termina que vingt ans apr^s, en 1418, 
gnkce a I'lntervention du successeur d'Archan)baud, c'est-S-dire du vicomte 
Jean. 

(2) Arch, des Basses-Pyr^n^es E. 3 J 4. 

(3) Basses-Pyrenees : Arr. et cant, de Pau. 

(4) Ba8ses-Pyr6n6es : Arr. Pau, G. Pontacq. 

(5) Hautes-Pyr^n^es : Arr. Tarbes. 
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marche jusqu'alors facile, il arrivait le 28 aout, devant Labastide 
de S6rou (4), sur les fronti^res occidentales du comt6 de Foix (2). 

La declaration de guerre du gouvernement royal Tattendait 
sous les murs de cette ville. Pendant qu'il marchait ainsi, sans 
rencontrer le moindre obstacle, les ministres de Charles VI en- 
voyaient au s^n^chal de Toulouse, h la date du 19 aout, Tordre 
d'envahir le coint6 de Foix et de le mettre, avec la vicomt6 de 
N^bouzan, sous la main du roi (3). Les raisons sur lesquelles 
s'appuyaient cet ordre, on les connalt d^jk ; nous les avons fait 
pressentir au debut de ce chapitre. Ges deux domaines relevaient 
de la couronne et lui apparlenaient depuis Taccord conclu, en 
4390, entre Charles VI ct le feu comte Gaston-Phoebus ; ils 6taient 
d'ailleurs tomb6s en commise parce qu'Archambaud et la com- 
tesse, sa femme, cherchaient k en prendre possession violem- 
ment et sans Tautorisalion royale. Enfin le captal 6tait ennemi de 
la France et tout d6vou6 k TAngleterre. 

L'ordonnance du roi fut signifi6e k Archambaud par dessergents 
royaux que lui d6p6cha le s6n6chal. II y r6pondit, le 28 aoAt, au 
moment oix il allait p6n6trer dans le comt6 et op6rer son entree k 
Labastide. Tout en renouvelant son acte de protestation du 42 
pr^c^dent, il affirma qu'il ne venait pas en ennemi de la France 
rompre les troves juries entre Charles VI et le roi d'Angleterre, 
qu'il ne se pr6sentait pas comme Anglais et s6n6chal d'Aquitaine, 
mais comme mari et repr^sentant de la comtesse Isabelle, sa fem- 
me, seule et legitime h^riti^re des biens de la maison de Foix, que 
d'ailleurs il n'enlendait porter aucun prejudice aux droits sup6- 
rieurs de la Couronne de France sur les pays contest^s et qu'il 
6tait tout dispos6 k lui rendre hommage et k se reconnaltre son 
vassal (4). 

Ges reserves faites, le captal dutentrer k Labastide et s'avancer 
rapidement dans le coeur du pays, car nous le retrouvons, deux 
jours apr^s (le 30), k Foix, oii un chaleiireux accueil lui 6tait 
r6serv6. Au mepris des injoncUons royales, les principaux de la 

(1) Arifege : Arr. Foix. 

(2) Arch. Basses-Pyrenees, E. 314 fo 71 et suiv. 

(3) Arch, des Basses-Pyr6n6es, E. 416. — Auleurs d^ja cil^ : Vaissete, 
Montlezun, Gastillon d'Aspet.... ibid. 

(4) Arch, B.-Pyr, E 416 et auteurs cit^s. 
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noblesse etdu clerg6 et, k leur l^te, T^vfique de Pamiers et Corbay- 
rand de Foix, seigneur de Rabat, Tattendaient dans cette ville, 
prdts k lui rendre hommage et h saluer en lui rhSritier l^time 
de leurs comtes (1). 

L'adh^ion de Gorbayrand 6tait significative et dut 6tre parti- 
culi^rement agr6able au captal. Ce personnage, bAtard dela mai- 
6on de Foix, ^tait un seigneur des plus influents du pays et, pour 
ainsi dire, le chef de la noblesse,fux6enne ; il avail jou6 un r61e 
considerable sous les deux r^gnes qui avaient pr^c6d6 celui 
d'Archambaud ; c'est sous ses ordres que Gaston Phoebus avait 
fait ses premieres armes ; Mathieu Tavait nommd s6n6chai du 
Goint6deFoix (2). Son exemple allait ^videmment entrainer les 
barons fux6ens k r^sister aux pretentions de la Gour de France et 
h se grouper autour d'Arcbambaud pour dviter Fincorporation du 
pays au doroaine royal. 

Deux jours apr^s, le captal avait atteint Pamiers, oti les barons 
de la partie septentrionale du comt6 vinrent en foule lui donner 
une pareille investiture. Les gens des villes et des bourgs ne 
furent pas moins empresses, et nous voyons dans un pr^cieux 
document contemporain les consuls d*un grand nombre de com- 
munautes du pays se succMer pendant la journde du 2 septembre 
dans rh6tel de Raymond de Durfort, k Pamiers, oik le captal et 
Isabelle avaient etabli leur residence (3). 

Gependant le Sen^chal de Toulouse mettait k execution ses 
menaces. Au re^u de Tordre royal dont il a ete par 16 plus haut^ il 
se mit immediatement en marche et n'eut qu'kse presenter sur la 
fronti^re pour r^duire k Tobeissance les deux villes de Maz^res et 
de Saverdun, qui lui ouvrirent leurs portes et dont les habitants 
jur^rent fidelity au roi entre ses mains le 30 aoilit (4) ; mais Ik 
s*arr6terent ses premiers succ^s. La reunion de leur pays au 
domaine de laGouronne ne souriait que m^diocrement aux villes 
du comte de Foix. D6jk, le 15 aoCit pr6c6dent, avant Tarriv^e 
d'Archambaud dans la con tr6e, les trois ordres s'etaient reunis k 



(1) Arch, des Bass.-Pyr. E. 314 f» 26 et suiv. 

(2) p. Anselme HI p. 360. 

(3) Arch. B.-Pyr. E 314 fo 77. 

(4) Arch. B.-Pyr. E 392 113. — Vaissete, IV p. 412. - Mazferes et 
Saverdun. Ari^e : Arr. Pamiers. 

T.xi 23 
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PamierS} pour affirmer leur resolution d'embrasser le parti du 
nouveau comte et pour protester ^nergiqueineDt centre lesagisse- 
moots du 86n6chal (1). Le 24 suivant, les consuls de Foix fiaisaient, 
au nom de leur citd, une declaration analogue (2). Nous venons 
de voir enfin avec quel enthousiasme les principaux du pays 
renouvel^rentquelques jours plus tard devant le comte lui*m6me 
leurs protestations et leurs serments de fidelity. 

Cette attitude des populations du comte de Foix, leur resolu- 
tion bien arretee de resistor k la volonte royale et, par suite, la 
perspective pour les lieutenants de Charles VI d'une guerre Ion- 
gue et difQcile, furent peut-etre la cause des negociations qui 
s'ouvrirent peu de jours aprfes. Archambaud et d'Estouteville, 
eurent en eflet, le 6 septembre, une entrevuek Montaut (3), prds 
de Saverdun ; quelques-uns des ofHciers les plus marquants, da 
Languedoc s*y etaient rendus : le senechal de Quercy et les juges 
mage et d'appeaux de Toulouse, entr'autres ; reveque de Pamiers, 
Tabbe de Lezat et les seigneurs de Duras, de MonUerrand et de 
Coarraze assistaient le captal de Buch. Cette conference eut pour 
resultat un accord provisionnel, quidevait amener momentanement 
la cessation des hostilites, et dont les principales dispositions etaient 
les suivantes : 

c Mazeres et Saverdun, dont le senechal de Toulouse s'etait 
€ eropare, devaient etre remises en main tierce et confiees k la 
c garde de Roger de Montespan, jusqu'k ce qu'il aurait ete defini- 
c tivement prononce sur leur sort par le roi et son conseil,auxquels 
c Archambaud devait envoyer des deputes,charges de defendre aa 
c cause et d'exposer ses droits h la succession du dernier vicomtd 
c bearnais. Tons les gens de la contree,que ladifflculte des temps 
c et la guerre actuelle avaient effrayes et contraints ^abandonner 
« leur pays et leurs biens,pour alier se refugier sous la protectioa 
« de Tune ou Tautre des deux bannieres, pouvaient, sans aucune 
c crainte, regagner leurs foyers et reprendre possession de leurs 
« proprietes. U etait bien entendu que le present accord ne 
c changeait nuUement la situation respective des deux partis, et 
c que, jusqu'ii nouvel ordre, le senechal persistait toigours, au 

(i) et (2) Arch. B.-Pyr. E 416. 

(3) An^e. Arr. Pamiers. canton Saverdan. 
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« nom du roi, dans ses revendications, comme Archambaud dans 
c ses protestations > (1). 

Si la question de la succession deMathieu.6tait encore pendante, 
la guerre n^anmoins semblait termin^e, et il ne manquait h I'avfe- 
nement du nouveau comte, en dehors de Tinvestiture royale, que 
la sanction indispensable des 6tats du pays. Cette sanction, Archam- 
baud I'obtinl trois semaines apr^s les 6v6nements que nous venons 
de raconter. La decision des 6tats fut telle,d'ailleurs,que le laissait 
pr^voir Tattitude des populations depuis la mort du dernier comte 
et, malgi'6 les ordres formels du roi, malgr^ le voisinage mena^ant 
du s6n6chal de Toulouse et de ses compagnies, ils n'h6sitferent 
point h confirmcr leure premieres d6clarations. 

lis se r6unirent le 30 septembre, Si Foix, dans T^glise de 
Saint-Volusien. Le captal jura solennellement devant eux qu'il 
respeclerait et conserverait scrupuleusement les privileges et fran- 
chises de ses nouveaux domaines. L'acte original (2), qui contient 
ce serment avec les revendications des 6tats, est int^ressant au 
plus haut degr6; on pent y voir, h chaque ligne, jusqu'Si quel point 
ces seigneurs et ces bourgs du raoyen-^tge 6taient jaloux de leurs 
libert^s et de leurs privileges, et de combien do garanties ils en 
entouraient la conservation. Le contrat du30 septembre, auquel la 
difBculte des temps obligea Archambaud k se souraettre, enlevait 
au nouveau comte et St ses successeurs le droit d'entreprendre 
une guerre sans Tassentiment pr^alable des etats. II 6tait stipuW 
que dans le cas oii le comte s'aviserait de porter atteinte aux cou- 
tumes et privileges du pays, les 6tats avaient le droit d'appeler de 
son arbitraire au juge ordinaire du comt6 et de ce juge au juge 
d'appels. Les precautions ne s'arretaient pas \h. Si la juridiction 
locale donnait gain de cause au comte violateur, la juridiction 
royale et superieure de Toulouse devait etre appeiee k connaltre 
du differend, et ses decisions etaient forcement executables par le 
sfinechal comtal de Foix. Le senechal refuserait-il de se confor- 
mer k la sentence royale, les trois etats de Foix devaient decider 
definitlvement et souverainement. 

Ges conditions et d'autres qu'il serait trop long de reproduire 

(1) Piece justificative IIL D. Vaissete : Histoire ginirale du Languidoc^ 
IV. p. 412. 

(2) Arch. B.-Pyr. E 416. 
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fiirent la prix exig6 par les ^tats de Foix de leur soumission au 
captal. Archambaud s'empressa d'y souscrire, et reQut en 6chaiige 
avec rhommage de ses nouveaux vassaux Fux^ens le droit de 
porterjle litre et d'exercer Tautorit^ des comtes de Foix, ses pr6- 
d^cesseurs. 

Restaient k venir Tapprobation et Tinvestiture royales. Cette 
oonsdcration supreme, le captal, apr^s Taccord de Montaut, pou- 
vait se flatter de Tobtenir pacifiquement. Get accord, on I'a vu, 
avait pour objet principal les deux places de Maz^res et de Saver- 
dun dont le s6ndchal s'^tait empar^. II avait 6t6 convenu que ces 
villes seraient confines k la garde d'un tiers jusqu'k ce que le roi 
etit pris, k leur ^ard, une decision definitive. A oe sujet ot con- 
form6ment aux termes du traits, Archambaud avait fait r6diger 
par un jurisconsulte c^l^bre un m^moire (1), qui 6tablissait la 
parfaite Ugitimit^ de ses droits, et envoys k la cour des deputes, 
munis d'instructions ^tendues (2), avec mission de d^velopper 
devant le conseil royal les di verses raisons qui militaient en 
Caveur de sa cause. Le captal expliquait son entree violente et k 
main arm6e dans le comt6 de Foix par ce motif qu'il avait dans le 
pays des ennemis personnels assez nombreux centre lesquels il 
devait se d^fendre, mais que cet appareil guerrier n'entralnait 
dans sa pens^e aucune intention hostile centre la couronne dont 
il se d6clarait, au contraire, le vassal fiddle et soumis. II ^tablis- 
sait de nouveau les droits d'Isabelle et les siens k la succession 
de Mathieu, et demandait au roi en terminant que les deux places 
de Maz6res et de Saverdun lui fussent rendues, que nul obstacle 
ne fut mis ddsormais k sa prise de possession des pays contest^s^ 
et que toutes defenses fiaites k ses peuples de le reconnaitre com- 
me comte et seigneur fussent rapports. 

Le conseil royal ne sembla pas go(iter ces raisons ; car, k la 
date du 10 Janvier 1399, le roi, sur son avis, ordonna que Maz^res 
et Saverdun seraient d^finitivement plac^essous le gouvernement 
direct de la couronne et remises entre les mains du conn6table 

(1) Voir aux Arch, des Basses-Pyr^n^es (E. 416) une consultation don- 
BMpar Signorin Homodeis, docteur Ss iois, en fa^eur dlsabelle, comtesse 
de Foix, touchant Tordre de succession dans la maison de Foix {Inventai* 
re des Archives des Basses -PyrinSes^ public par P. Raymond, Paris, 
P. Dupont, C vol. ki. ¥ IV p. 118 et suiv.) 

(2) Archives Basses-Pyrenees, E. 416. 
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de Sancerre qui commandait alors en Languedoc (1). Mais, en ce 
moment, la situation avait change de face, et les affaires du captal 
6taient, on va le voir, dans une assez mauvaise voie. 

En octobre pr^cMent, le conn^table avait recu de la cour Tor- 
dre de reprendre vigoureusement les hostilit6s. On fit appel aux 
communes des trois s6n6chaus86es de Toulouse, Carcassonne et 
Beaucaire, qui consentirent un subside considerable pour lever les 
gens d'armes n6cessaires, et une assez forte imposition fut 6tablie 
pour le m6me objet sur les pays de Rouergue, de Quercy, d'Age- 
nais et de Bigorre. De plus, les comtes d'Armagnac, de lisle- 
Jourdain et la comtesse de Comminges promirent leur appui. 
Sancerre se mit en route avec ses compagnies dans les premiers 
jours de novembre (4398) et n'eut aucune peine h soumettre le 
N6bouzan (2). 

L'alarme dut 6tre chaude en B6am lorsqu'y parvint la nouvelle 
de rinvasion du conn^table. Ne croyant plus probablement k la 
continuation de la guerre apr^s le traits de Montaut, Archambaud 
s'6tait retire dans ce pays imm6diatement apr^s la s6ance des 6tats 
de Foix, et y passait paciflquement son temps k parcourir, de 
bourg en bourg, les diverses regions de sa nouvelle vicoml6. La 
brusque entr6e des forces royales sur ses domaines Tobligea done 
k prendre des mesures de defense, et le 10 ddcembre, 6tant k 
Morlkas, il commettait Pierre A maud de B6arn k la tdte des com- 
pagnies charg^es de prot6ger le comte de Foix et donnait k For- 
taner de Lescun la m6me mission dans le N6bouzan. Ndanmoins, 
desireux de garder toujours cette attitude soumise et paciflque 
dont il s'etait fait une loi depuis les premiers jours de la lutte, 
il recommandait It ses lieutenants, dans I'acte de nomination, de 
ne jamais atlaquer les gens et le territoire du roi de France, mala 
de rester continuellement sur la defensive (3). 

n faisait appel en meme temps aux capitaines anglais de la 
Gascogne, qui vinrent en foule au secours de leur ancien compa- 
gnon d*armes (4), et le comte de Huntington, amirai d*Angleterre 
etgouverneur de Guyenne, lui envoyait sur sa demande une 

(1) D. Vaissete, IV, p. 412. 

(2) D. Vaissete, ibid. 

(3) Pi^ justificative IV. 

(4) Cf. Vaissete, iv, 412. 
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somme de quinze miUe livres, pour I'aider h recruter les gens 
d'armes n^cessaires h la defense de ses donotaines envahis (1). 

II etait un peu tard pour agir; Saint-Gaudeas et le N6boazan 
lui 6taient d^jkenlev^s, et plusieurs comnaunaut^s du pays avaient 
eotain6 des ndgociations avec Saocerre, qui avail ^tabli sa r^i- 
dence h Cintegabelle (2), sur la limite septentrionale du comt§ (3). 

Ces premiers succ^ en amen^rent d*autres ; villes et boui^s 
se rendirent sans beaucoup d'eflbrts aux compagnies du conn6- 
table, et notamment ies Bordes (4), le Fossat, Vernet, Saint- 
Ybars, Prades, le Mas-Saint-Antonin, L6zat et Saint-Mai tin 
d'Oydes dans le pays de Foix, Miramont (5) et Sauveterre dans le 
N^bouzan, Tournay (6) dans la Bigorre. En revanche, le Mas 
d'Azilb, La Bastide de S6rou et Varilhes (7) opposferent une victo- 
rieuse resistance (8). 

Vers la fin de Janvier 1399 , Arnaud de Beam fut r^uit k se 
jeter dans le ch&teau de Montaut. Cette position ^tait tr6s forte; 
la forteresse, solideoient assise sur le somraet d*uno colline 
d'un acc^s difficile, d^fiait les efforts des assi^geants. Sancerre 
r6u8sit cependant h s'en rendre maltre. Arnaud de B6arn fut fait 
prisonnier, et une garnison frangaise mi^e dans la place pour la 
conserver au nom du roi de France, sous le cominandement de 
Philippe de Bruy^res (9). 

Les ^v^nements qui suivirent nous sent fort peu connus ; il 
paralt cependant certain que le captal, mis aux abois par Sancerre 
dans le comt6 de Foix, chercha k faire une diversion dans le 

(1) Arch. dip. de la Girondo. Voir dans un regisire cote C. 3340 fo 1H, 
unc lettre dii comte de Huntington au captal de Ruch, en date du 20 
8eplerabre 1400, par laqoeUe le corate reinercie Archambaud de I'enToi de 
500 lonneaux de vin que le captal lui avail offerts en rcmbourseraont des 
dites quinze mille livres. — rfous devons ce renseignement et cette note 
d Vohligeance de M, Roborel de Climens, attachd aitx Archives d^part^" 
mentales de la Gironde. 

(2) Haute-Garonne : Arr. Muret. 

(8) et (7) Ci-apr^, pi^ce justificative V» E. 392. fo 103. — Miguel del 
Verms, Chromgue bMmaise(&tl. Buchon), p. 590. — Vaissele, rv , p. 413. 

(4| Getle locality et les cinq suivantes sont &ituies dans le diparlement 
de rAri^e. 

(5) Miramont et Sauveterre : Haute-Garonne : Arr. Saint- Gaudens. 

(6) Hautes-Pyr^n^es : Arr. Bagn6res-de-Bigorre. 

(7) Ariiige. 

(8) Ci-aprfes, pi6cc justificative V, E. 392 fo 103. — Miguel del Yernis 
Chroni^ue biarnaise (6d. Buchon), p. 590. — Vaissete, iv, p. 413. 

(9 1 Gi-apres, pi^ce justificative V. 
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Narbonnais^ et qu'il surprit enlr'autres places le lieu deFitou, 
sur les fronti^res du Roussillon (1). Mais ce succ^s Mre 
de tr^s petite importance et n'exercer qu'une tr^B faibie influen- 
ce sur la marche des dv^nements^ car Archambaud se vit oblige 
de trailer avec ses ennemis et d'envoyer au connStable, qui 
avait transports son camp de Cintegabelle au chMeau de Mazfe- 
res, rSvSqued'Oloron, le seigneur d'Andoins et Pelegrin des Faux, 
docteur fes-lois, pour lui faire, en son noni, des propositions d'ac- 
coramodement. 

Les nSgociations se terminferent par Tentrevue de Tarbes^ le 
samedi 10 mai, oii Staient presents les sSn6chaux de Toulouse, 
de Quercy, de Rouergue et de Bigorre. Sancerre et Archambaud 
y arrStferent les bases d'une capitulation, qui devaitamener celui-ci 
h une reconciliation avec le roi de France. II 6tait convenu par 
cette capitulation que « le captal et Isabelle s'engageaient k se 
« presenter devant le roi avec leurs deux iils atnSs, Jean et 
« Gaston, pour le supplier de recevoir Thommage du comt6 de 
c Foix, de la vicomtS de NSbouzan et de toutes les terres qui 
c constituaient rh6ritage de Mathieu, h I'exception du Bdam (2) 
« et des domaines qui relevaient de suzerains autres que le roi de 
« France. 

c Dans le cas oil Charles VI se refuserait k recevoir Thommage 
c d' Archambaud et k lui rendre la possession de ses domaines, 
« le parlement serait appel6 k se prononcer, et le captal s'enga- 
c geait d'avance k se soumettre son jugeraent, ce jugement 
c serait-il dSfavorable k sa cause. 

a Jean et Gaston devaient 6tre amends k Tarbed, le lundi 
c 12 mai, et remis entre les mains du conndtable, qui se chargeait 
c de les conduire k la cour oil ils devaient rester, comme otages, 
c jusqu'^ la solution dSiiAitive des difficult^. 

c A dater du 12 mai, toute guerre cesserait entre les partisans 
c du captal et les compagnies au service du roi de France ; le 
« comt6 de Foix et la vicomt6 de NSbouzan seraient Svacuds 

(1) Yaissete, loc. cit. — Autres auteurs d^Jft cit&. — FItou : Aude : 
aiT. Narbonne, canton de Sigean. 

(2) Sur I'ind^pendance absolue du B^arn et la souverainel^ de ses 
Ticomles, consulter Marca {Histoire du B^am, p. 274), Paget de Baure 
(Essais hisioriquesy ch. n, m et vn) et les pieces contenues dans la liasse 
E 330 des Archives des Basses -Pyr^n^es. 
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c par les deux partis, et il ne serait laiss6 dans le pays que les 
c hommes d'armes n^cessaires pour la garde des places et des 
€ chateaux fortifies (4) ». 

Charles VI ratifia le trait6 du 10 mai par ses lettres du 19 juin 
suivant (2) et, deux mois apr^, en aoM 1399, le conn^table amena 
k Paris, selon les termes de I'accord, les deux fils aln6s d'Ar- 
chambaud. 

Ce n'est que dix-huit mois apr^s la conclusion du trait6 de Tar- 
bes que cette interminable affaire fut enfin d^finitivement r6solue. 
D6jk, en novembre 1399 (3), la comtesse Isabelle avait fait le 
voyage de Paris et s'6tait pr6sent6e devant le roi ; mais Charles 
n'avait point voulu satisfaire h sa requite, sous pr6texte que les 
droits de la couronne sur les biens en litige n'avaient pas encore 
6t6 compl^tement discut^s. Son attitude fut plus bienveillante, un 
an plus tard, k Tegard d'Archambaud, et il consentit enfin Si rece- 
voir son serraent et Thommage de ses domaines dans les premiers 
jours de mars 1401. Le 10 de ce mois, il lui accorda des lettres 
de remission (4), par lesquelles il pardonnait au captal d' avoir 
servi la cause anglaise en Guyenneet lui rendait, avec ses deux flls 
a!n6s, la jouissance des domaines de la maison de Foix, k Texcep- 
tion de lavicomt6 de Lautrec et des seigneuries de Fiac, Girous- 
sens, Ambre, Saint-Sulpice et Marquefave (5), sur lesquelles le 
gouvernement royal pr6tendait avoir des droits inconteslables . 
Le m6me jour, il envoyait au conn^table de Sancerre Tordre de 
faire 6vacuer les places du comt6 de Foix et du N6bouzan qui 
avaient 6t6 prises et occupies pendant la guerre (6)! 

Un brilla>it tournoi et un festin somptueux, ofiferts par le captal 
k la cour de Charles VI, le 28 suivant, mirent le sceau k la recon- 
ciliation d'Archambaud avec Charles VI. Ces f^tes furent pour lui 
une nouvelle occasion de renouveler devant le monarque ses pro- 

(1) Arch. B.-Pyr., E 392, f> 404, E 447. — D. Vaissete, nr. Preuves 
Cix. p. 595. 

(2) Arch. Basses-Pyrin^es E. 448. 

(3) Arch. Basses-Pyr^n^es E. 424. 

(4) Pi^ce justificative VI. 

(5) Fiac, Tarn, arrondissement de Lavaur. canton de Saint-Paul -Cap- 
de-Joux.— Giroussens et Ambres.Tarn arrondissement et canton de l.avaur. 

— Marauefave el Saint-Sulpice, Haule-Garonne, arrondissement de Murer, 
canton de Carbonne. 

(6) Gi-apr^s pi^ce justificative V. 
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testations de fid6lit^ ; il jura solennellement de renoncer h la 
cause auglaise et d'etre d^sormais le vassal sourais et fiddle de la 
couronne de France. Ces deux fils s'engag^rent par le m6me ser- 
ment, mais avec beaucoup de repugnance, chez le second princi- 
palement, qui devait reprendre plus tard la politique anti-fran- 
caise des captals de Buch, car, si nous en croyons le Religieux 
de Saint-Denis, il menaga son fr^re ain6 de le tuer, dans le cased 
il abandonnerait, pour les lys de France, les 16opards d'Angleter- 
re (1). 

Archambaud et la comtesse quitt^rent la cour, pour regagner 
le midi, peu de jours apr6s ces 6v6nements, laissant aupr^s du 
roi leur fils ain6, Jean, quiresta, pendant quelques mois, au servi- 
ce de Charles VI. Tout jeune encore, apportant k la cour dissolue 
et efKmin6e des Valois Tardeur de sa vingti^me ann6e et les bar- 
diesses de sa race guerri^re, il y obtint, nous dit le chroniqueur 
Miguel, un assez grand succ6s et put prendre avec raison pent- 
6tre cette flatteuse devise : c Ay bela damn » (2). 

Cette longue question 6tait enfin d6flnitivement r6solue (3) ; les 
principaut^s pyr6n6ennes, et surtout le comt6 de Foix, 6cbap- 
paient une fois de plus k Tincorporation au domaine de la couron- 
ne et conservaient une ind6pendance dont elles devaient jouir 
pendant deux si^cles encore. Pour asseoir solidement et d^flniti- 
vement leur dynastie naissante, il ne manquait plus aux Grailly 
que de brillantes alliances avec les grandes maisons f^odales voi- 
sines. 

Ce fut la premiere pens6e d' Archambaud apr^s les 6v6nements 
que nous venous de raconter. Le 2 mai 1402, il envoyait k la cour 
de Navarre deux de ses conseillers, avec mission de demander 
pour son fils Jean au roi Charles III le Noble, la main de Tinfan- 
te dofia Juana, sa fille aln^e (4). 

Les buvertures du vicomte de B6arn furent accueillies avec 

(1) Chronique du religieux de Saint-Denis (Bellaguet, u, p. 777). 

(2) Chronique b^arnaise (ed. Buchon) p. 590. 

(3) De nouvelles difficult^s furent cependant suscit^s k Archambaud par 
la comtesse de Comminges qui pr^tendait avoir des droits k ThSritage de 
Mathieu. L'affaire fut port^e devant le parlement de Paris dont la decision 
fut d'ailleurs favorable au captal de Buch (D. Vaissete IV. p. 413). 

(4) Arch. Basses-Pyr^n^es, E 423. — Bibliolh6que nationale : Collection 
Doat, vol. 210, fo 91. Collection du Languedoc, vol 88, 23. 
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faveur. Le 45 mai suivant le manage 6tait d^cid^ et le conlrat 
sign6 k Olite (1), dans le palais du roi de Navarre, en prince de 
Charles III, de la reine El^onore etde T^v^que de Bayonne (2). 
II 6tait convenu que le comte Archambaud, avant la calibration 
du manage, assurerait h son fils ain6 par acte public rhiritage de 
tous les biens de la maison deFoix (3),La dotde rinfante6taitfix6e 
k la somme de cinquante mille francs d'or,dont une partie pouvait 
6trepay6e en joyaux (4) d'une valeur lotale de quinze mille florins 
d'or. Ces joyaux itaient d'ailleurs rachetables par Charies Illpen^ 
dantla premiere anniedu manage. Enfin,etc*6tait la clause laplus 
importante du contrat, le roi de Navarre diclarait que, s'ii ne 
laissait point d'h6ritiers m&les, son tr6ne et ses domaines appar- 
tiendraient h sa fiUe ain6e, et, comme conflrmation de cet arti- 
cle, les itats de Navarre seraient invites, le jour de Tunion des 
jeunes princes, k prater devant eux un serment d'obiissance etde 
fidiliti. S'ils ceignaient la couronne, Jean etTinfantedevaientjoin- 
dre sur leur 6cu les armes de Navarre aux armes de Foix et de 
B6arn, etleurftlsaini serait 6lev6 k Pampelune pour y apprendre, 
d6s son enfance, les moeurs et les coutumes des peuples qull 
devait gouverner un jour (5). 

Telles 6taient les principales dispositions de cet acte qui pro- 
roettait au flls atn6 d'Archambaud un magnifique avenir ; 11 pou- 
vait caresser Tespirance de joindre un jour le royaume de Navar- 
re aux domaines d&jk si vastes de la maison de Foix et de fonder 
ainsi sur les deux vei^ants des Pyr6n«ies un 6tat puissant et re- ' 
doutable. 

(1) Olite, chef-lieu, au 15« sifecle, da cinqui^irae baillage de la Navarre. 
Cf Dicci(ynario giografico historico de Espana (Madrid, 1802) Seccion 
I, T. II. 

(2) Pi6ce juslifics^tive VII. 

(3) Ce qui fut fait deux mois apres par un acte dat6 du 25 julllet 1402 
(Arch. B.-Pyr. E 423). 

(4j Voir Arch. B.-Pyr. E 423 et BibL Nat. coll. Boat v. 210 fo 161. un 
acte de Charles III de Navarre dans lequel, apr^s avoir ^num^r6 ces 
joyaux, le roi promet de les faire porter k Saint-Palais oii ils seront remis 
entre les mains des procureurs du comte de Foix. Une quittance du ier 
fevrier 1404 constate que Jean les a regus (E 423). 

(5) Sur le manage de Jean avec l lnfante, voir Ghappuis : Bistoire du 
royaume de Nav^J^rre (Paris, 1596) p. 380 — Favyn : nistoire de la Na- 
varre (Paris, 1612) p. 478.— D. Jose Yanpfuas y Miranda : Eisioria conpen- 
diada del reino de Navarra (1832) p. 249 — Mdme auteur : Diocionario 
de antiguedades del reino de Navan*a (Pampelune, 1843). T. Ill p. 
143 — Bascle de Lagreze : La Navarre francaise (Paris imprimene Na- 
tionale, 1881, Tome I, p. 226.) 
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Les 6vfenemeiits qui suivirent rendirent ces esp6mnces encore 
plus certaines. L*infanl Don Carlos, le jeune fils du roi de Navar- 
re, mourut dans ces conjonctures (1), et la mort supprimaainsi le 
plus puissant obstacle qui sdparait du tr6ne Tinfante Juana et 
son mari. 

Cette situation nouyelle provoqua de nouveaux arrangements 
qui furent arr^t^s par les deux parties k Ortiiez, le 24 octobre 
4402 (2). La c6r^monie nupliale fut fix^e au second diinanche 
apr^s la Toussaint prochaine. La dot de I'infante fut r^uite k 
vingt-cinq raille florins d'or ; la mort de Tinfant b^rilier el, par 
consequent, les chances plus grandes que Jean avail de recueillir 
le succession de Navarre dtaient en eflet une compensation plus 
que suffisante de cette r<^duclion. Si toutefois la reine, alors 
enceinte, donnait le jour a un enfant mile, cette derni^re clause 
devait 6tre consideree comme non avenue. 

Le mariage fut c^lebr^ k Olite, au jour indiqu6. Le 3 d^cembre 
suivant, le roi Chai'les III convoqua les 6tat8 du royaume dans 
r^glise cath6drale de cette ville et, en presence de la cour de Na- 
varre r6unie,les pr6lats, les barons etles d6put6s desvilles et des 
provinces pr6t6rent aux jeunes 6poux le serment de fld6lit6 qu'ils 
devaiont k leurs futurs souverains. Ce serment avait 6tepr6ced6de 
la promesse solennellement faite par Jean et Tinfante que les foi*s, 
coutumes et privileges du pays seraient par eux tou jours respec- 
tes et scrupuleusement conserves (3). 

La reine de Navarre^ dont on attendait la ddlivrance, mit au 
monde un infant qui ne v6cut que six mois (4) ; ce fut le dernier 
fils de Charles le Noble. Jean resta done plus que jamais, apr^s 
cet ev^nement, rh6rilier design^ et reconnu de ce prince. II n*6tait 
pas cependant dans sa destinge de ceindre la couronnne. En 1413, 
Tinfante safemmes'eteignitsans enfants, emportant avec elle dans 
la tombe Tesp^rance lorigtemps caress6e par son mari de monter 
sur le lr6ne de Pampelune. Cette fortune 6tait r^servee k la mai- 
son de Foix^ mais elle devait I'attendre un demi si^cle encore. 

(i) P. Anselme. I, p. 288. 
l2). Arch. B.-Pyr. E 421. 

(3) . Arch. B.-Pyr. E 529— Collect. Doat, v 210, fo 104. 

(4) . P. Anieline. I, p. 288. 
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CHAPITRE II 

JEAN DE GRAILLY, VICOMTE DE CASTELBON 
1402-U12 

La vicomt^ de Caiitelbon^ conQsqu^e sur la maison de Foix k la suite d'uno guerre 
malbeureuse eiitreprise en Aragon par le comle Malhieu, est rendue aux 
Foix-B6am, h rav6iiement des Grailly. — Elle devient I'apanage de Jean. — 
Guerres dans le Midi. — Reprise de la lulle conlre les Anglais. — Campagne 
des comtes de Clermont et d'Armagnac en Guyenne. — E.xp6dUion malbeu- 
rente du due d'Orl^ans. — Echecs de ce prince devant Blaye et devant Bonrg. — 
Si^ge et prise de Lourdes par les Frangais. — Guerre en Sardaigne. — Le 
vicomte de Narbonne, Guillauroe II, dispute ce pays k TAragoo. — Jean de 
Grailly se joint k I'arm^ aragonaise envoy^e dans cette ile; il assiste i la 
vicloire de San-Lurl gagn6e sur Guillaume II par le roi de Sicile qui com- 
raande les Aragonais. — Api-ds son retour, il conclut un traits d'alliance avec 
le comte d'Urgel. — Troubles de la succession d* Aragon; le vicomte de 
Castelbon en profile pour r^clamer certains domaines, conflsqu^s sur Mathieu, 
et qui n'avaient pas dtd compris dans la restitution du Castelbon; il essuie un 
refus. — Mort du comte Arcbambaud ; il est ensevcli k Boulbonne; son 
testament; ses obs^ques & Ortbez. 

Pendant que les ambassadeurs du comte de Foix negociaient 
h Olite le mariage de Jean avec Tinfante de Navarre, Archarabaud 
donnait en apanage k son fils ain6 la vlcomt6 de Castelbon (1). 
Ce fief important, situ6 en Catalogne et vassal de la couronne 
d' Aragon, avait 616 tout r^cemment soustrait, puis rendu, apr6s 
trois ans de confiscation, h rautoritejde la maison de Foix, k la 
suite d'6v6nements utiles h connaltre pour Tintelligence de cette 
6tude historique. Nous en emprunterons le r6cit aux historiens 
espagnols (2). 

Au retour d*une expedition dirig6e en Tunisie par le due de 
Bourbon et Tamiral Jean de Vienne, le comte Mathieu avait 
6pous6 (1393) rinfante D. Juana, fille ain6e du roi D. Juan Pr 
d'Aragon (3). Lorsque ce prince mourut, le 19 mai 1395, ne 

(1) Archives nationales. J. 878, 5. 

(2) Qurita: AnaUs de la Corona de Aragon (Saragosse, i6i0), tome n, 
p. 416 et suiv. — Ferreras: Histoire gMrale d*Espagne (traduite par 
d'Hermilly, Paris, 1751), t. vi, p. 55 el suiv. — C6nac-Moncaut : Histoire 
des PyrSn^es, iv, 16 et suiv. 

(3) P. Anselme, m, 350. 



Digitized by Google 



- 323 - 



laissant que des filles de ses deux manages avec Mathe d'Arma- 
gnac et Yolande de Bar, le comte de Foix prit la resolution de 
faire valoir les droits de la comtesse, sa femme, k la succession 
de D. Juan et de revendiquer la couronne, aum^pris des coutu- 
mes aragonaises, qui 61oignaient les femmes du tr6ne, et au 
prejudice de Vinfant D. Martin, Irere putn^ du dernier roi et son 
h^ritier naturel et d^ignd. A Tappui de ses pretentions, Mathieu 
invoquait le contrat du manage de D. Juan avec sa premiere 
femme, Mathe d'Armagnac (1), et la decision prise alors par son 
pere, le roi D. Pedro IV, que les filles qui naltraient de ce 
manage, h, defaut d'enfants mdles, seraient habiles k r6gner. 

Le comte avait, d^s le principe, tons les droits d'esp^rer un 
rapide et heureux succ^s. La mort absolument inattendue de 
D. Juan avait jete le royaume dans un profond desarroi. L'in- 
fant D. Martin, que les lois aragonaises, comme le testament de 
son fxbve atne, appelaient k ceindre la couronne, 6tait malheureu- 
sement absent et occupe k guerroyer en Sicile (2), oii une bonne 
part des forces royales Tavait probablement suivi. De plus, 
Mathieu avait en France de puissants allies ; le due de Berry, qui 
commandait alors en Languedoc, paraissait dispose k Tappuyer; 
quelques grands seigneurs du Midi, le captal de Buch et le comte 
d'Armagnac notamment, etaient venus avec leurs hommes d'ar- 
mes se ranger sous sa banniere. La frayeur etait si grande au-delk 
des monts qu'on allait jusqu'k craindre meme Tintervention du 
roi de France. Jamais occasion plus favorable defender ce puis- 
sant etat pyreneen, qu'avait reve Gaston-Phoebus, ne s'etait offerte 
k la maison de Foix. 

La sagesse politique d'une femme fit avorter cependant tons 
ces beaux projets. D. Martin avait Theureusa fortune d'etre repre- 
sente sur le continent par sa femme, D. Maria de Luna, princesse 
d'une grande energie et d'une rare intelligence. Bien que la situa- 
tion fut difficile, bien qu'elle eCit k lutter non seulement contre 
les pretentions du comte de Foix, mais encore contre les revendi- 
cations de la veuve du dernier roi, elle mil une telle habilete au 

(i) L'aete de ce manage est conserve aux Archives des Basses-Pyr^n^et , 
sous la cote £ 243. 

(2; II y disputait ce pays k la maison fran^ise d'Anjou, ce qui ezplique 
les menaces d'intervenlion de la cour de France en faveur du comte de 
Foix. 
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service de la cause de D. Martin que, malgr6 ses chances nom- 
breuses de succ^s, Mathieu essuya le plus complet 6chec; en 
quelques semaines, les places fortes de la frontiere ^taient 
fortifi6es, deux armies aragonaises formes sous le commande, 
ment, Tune du comte de Paillars, Tautre de D. Hugues d'Anglesola, 
et la Catalogue pr^te k soutenir Tattaque des Fux^ens. 

Le comte, qui aurait d\!l marcher sur I'Aragon, imm^diatement 
apr6s la raort de D. Juan, eut le tort de n^gocier avant d'agir. Les 
cort^ s'6taient r6unis k Saragosse, en juin, pour d^lib^rer sur les 
affaires du pays et tAcher de tirer le royaume du trouble profond, 
oil Tavaient jet6 la mort du dernier rot et les menaces de guerre 
des Fux6ens. Mathieu leur envoya T^v^que d'Oloron, avec mission 
de faire valoir devant eux les droits de la comtesse et de revendi- 
quer en son nom la succession de D. Juan. La r^ponse des ^tats 
fut nette et precise, et, sous Tinspiration de Dofia Maria, ils d6cla- 
rftrent, par Torgane de Tarchev^que de Saragosse, quMls ne 
reconnaissaient pour leur roi legitime que I'infantDon Martin. 

Ce premier 6chec ne rebuta point Topiniatre feudataire et il 
s'obstina encore k n6gocier; ^conduit par les Aragonais,il s*adres- 
sa aux Catalans. Dans le courant de juillet, T^v^que de Pamiers 
fut d6p^ch6 par lui, avec de nouvelles instructions, au conseil 
g6n6ral de Catalogne, qui si^geait k Barcelone. Encourages par 
I'attitude ^nergique des cort^s en face des pretentions de Mathieu, 
influences par la presence de D. Maria, les conseillers n'hesite- 
rent pas k repondre aux avances de Tambassadeur beamais par 
une declaration, plus respectueuse dans la forme que celle des 
etats, mais dans le fond aussi affa*mative ; ils disaient t qu'ils 
t etaient surpris et attristes de la conduite inexplicable du comte 
« et de la comtesse de Foix dans cette affaire. Mathieu savait tr^s 
« bien que le roi D. Pedro IV avait design6 par son testament 
€ rinfant D. Martin comme heritier legitime du trdne, dans le cas 
€ oil D. Juan, son frfere alne, mourrait sans enfants males. D'ail- 
t leurs, en Aragon, lacouronne ne pouvait tomber en quenouille. 
« La comtesse Juana, ajoutaient-ils, n'igrjorait pas et avait pa 
€ voir dans le palais du roi, son pere, que Tinfant etait consider^ 
« par tous comme le successeur incontestable de D. Juan, etqu'il 
« etait traite avec tous les egards dus k un futur souverain » (1). 

(i) gurita, II 417, V. 
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Pour attenuer leur refus, les oonseillers barcelonais protestaient 
de leur amitid et de leur respect pour Mathieu, descendant de 
leurs anciens maltres, les comtes de Barcelone, etpour la comtes- 
se, qui appartenait k la famille royale d'A.ragon, et ils terminaient 
en engageant respectueusement le comte h renoncer k ses preten- 
tions. Ces pri^res n'eurent pas le r^sultat que les oonseillers 
barcelonais se flattaient d'obtenir et, battu sur le terrain de la 
legality, Mathieu n'en persista pas moins k se consid^rer, au nom 
de sa femme, comme le maitre incontestable de I'Aragon ; c'est 
la r^ponse qu'il §t au pape Benoit XUI, qui 6tait intervenu dans 
le d^bat et le priait de ne pas jeter les contrSes aragonaises dans 
les troubles d'une guerre de succession. 

Ces pourparlers avaient absorb^ trois nnois (de juin k septem- 
bre), pendant lesquels Mathieu attendait paisiblement dans son 
chateau de Pau le r^sultat des n^gociations. Ce n'est que dans les 
premiers jours d'octobre que, suivi de troupes nombreuses (1), il 
se d6cida k franchir les monts ; encore s'attarda-t-il jusqu'k la fin 
de novembre dans sa vicomtg de Castelbon, perdant un temps 
considerable que ses adversaires mettaient pr6cieuseraent k pro- 
fit. Ses lenteurs avaient permis k Doila Maria et k ses partisans 
d'organiser la defense, et lorsque le comte envahit TAiagon, ses 
chances de succ^s avaient diminu6 grandement et ses gens d'armes 
se heurterent k une resistance qu*ils n'auraient pas certainement 
rencontree, si les hostilites avaient commence cinq mois plus t6t. 

II n'importe pas k notre sujet que nous entrions dans tons les 
details de cette guerre, dont leshistoriens espagnols (2), qui nous 
servent de guide, ont raconte d'ailleurs toutes les peripetias. La 
luttetraina en longueur ; pendant dix-huit mois, tantdt vainqueur, 
tant6t vaincu, Mathieu sut se maintenir dans les gorges de TAra- 
gon septentrional. A la fin de 1396, les evenements se dessinerent 
plus rapides ; Martin revint de Sicile et fut universellement rocon- 
nu ; la resistance devint plus energique, et les Aragonais, trium- 
phant des Fuxeens, rejeterent Mathieu avec les siens dans ses 
terres hereditaires. La cause du comte de Foix et de J nana etait 
perdue ; le roi fit instruire leur proc6s et, accuses des crimes de 

(1) II avail k son service cinq mille hommes d'armes, d'apr^s Qurita et 
Ferreras. 

(2) Auteurs citis : Qarita, Ferreras. . . 
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rebellion et de Ifese majest6, ils se virent aux 6tats, r^unis k Bar- 
celona, d6pouiller k jamais, par sentence du 28 juin 4397, de la 
vicomt6 de Castelbon et de toutes leure possessions ultrSi-pyr6- 
n^ennes. 

L'effet de cette confiscation ne fut pas d*une bien longue dur6e, 
car, aussit6t que la mort de Mathieu eut, un an apr^s ces 6v6ne- 
ments, donn6 au captal de Bach la souverainet6 des domaines de 
Foix et B6arn, Archambaud tenta de r^concilier la maison de 
Foix avec I'Aragon. Une ambassade fut envoy^e par lui dans ce 
but au roi D. Martin, avec charge de supplier TAragonais de Tad- 
mettre dans ses bonnes graces, et de lui restituer les domaines 
confisqu^s sur son pr6d6cesseur. Don Martin r^pondit favorable- 
ment aux propositions du comte de Foix, et lui fitmander de lui 
adresser un de ses fils, suivi d'un chevalier b6arnais, avec plein 
pouvoir de lui rendre en son nom hommage de la vicomt6 de 
Castelbon qu'il consentait h remettre en sa possession (i). L'hom- 
mage et Facte de restitution sent dat6s du 5 juin 4400 (2). Le roi 
de r^serva cependant les deux places de Castelvi de Rosanfes et 
de Martorel, qui appartenaient pareillement aux Foix-B6arn, et 
mit pour condition k Tex^cution enti^re du traits, la mise en 
liberty sans rangon des prisonniers faits par Mathieu pendant 
son expedition en Aragon. 

La vicomte de Castelbon devint Tapanage de Jean ; mais bien 
qu'elle lui ait 6te donn6e en 4402, les 6vtoements ne lui permi- 
rent pas d'aller imm6diatement en prendre possession ; ce n*est 
que trois ans apr^s, le 24 avril 4406, que, conform6ment h une 
ordonnance d' Archambaud dat6e du 25 mars precedent, il alia 
proc^der h. son installation dans cette seigneurie et recevoir des 
gens du pays le serment de fidelity habituel. II nomma, le m6me 
jour, pour le remplacer en quality de lieutenant dans Tadminis- 
tration de la \1comt6, Arnaud de Sainte-Colomme, seigneur de 
Salies-en-B6arn, qui d'ailleurs occupait d^\h cette charge depuis 
la r^int^ration du Castelbon dans I'ensemble des domaines 
soumis h Tautorit^ de la maison de Foix (3). 

1) Qurita, Hp. 433. 

2) Arch. B.-Pyr6n6es E. 424. — Arch. Nat. J. 878. — Nous aurons k 
revenir sur le Castelbon dar.s ua chapitre sp^cialement r^serv^ aux pos- 
gessions de la maison de Foix au XV* si6cle. 

(3) Arch, nationales. J. 878, no 5. 
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Le vicomte de Castelbon tenait alors la campagne au service de 
la France. Les 6v6nements avaient donn6 bient6t aux Grailly 
une occasion Cavorable d*affirmer, par des £aits, la sinc^rit^ de 
leur conversion k la cause nationale. D^s 1404, la guerre 
s'6tait rallum^e entre la France et TAngleterre. Le due d'Or- 
16ans, que la mort r6cente de son rival en influence, Philippe 
le Hardi, due de Bourgogne, venait de rendre tout-puissant dans 
les conseils de Charles VI, crut trouver dans les difficultes nom- 
breuses, qui afsaillirent Henri IV pendant les premieres ann6es 
de son r^gne (1), une occasion favorable pour rompre la tr6ve 
de Loelinghen (1395) et reprendre centre TAnglais la lutte s^culaire. 
Pendant r6t6 de 1404, le roi, sur sa proposition, nomma le comte 
de Clermont capitaine g6n6ral en Languedoc, sous le gouverne- 
ment du due de Berry, et chargea ce capitaine de faire la chasse 
aux ennemis, qui occupaient presque tous les points fortifies de 
TAquitaioe. Clermont s'acquitta de cette mission avec assez de 
bonheur, et mena victorieusement la campagne dans le Limousin 
surtout, qu'il purgea presque enti^rement de la presence des 
Anglais, aprto avoir pris sur eux un assez grand nombre de 
places. En juillet, ses forces s'augment^rent d'un secours de mille 
hommes d'armes et de trois cents arbal6triers, que lui amena le 
comte Bernard VII d'Armagnac. Les deux g6n6raux termin^rent 
la saison par une expedition en Guyenne, et vinrent mettre le 
si^e devant Bordeaux. 11 n'y eut sous les murs de cette ville 
aucun fail d'armes remarquable, mais elle fut si 6troitement 
bloqu^e et ses avenues si bien gard^es par les Frangais, que les 
Bordelais, h la veille de manquer de vivres, se virent contraints 
k acheter la retraite des assi^geants, au moyen d'une tr^s forte 
rauQon (2). Jean prit part k cette campagne, k la t^te d'une com- 
pagnie de B6amais, et il suivit encore les comtes de Clermont et 
d'Armagnac, Tann^e suivante, dans une nouvelle expedition que 
ces deux capitaines dirig^rent avec succ^s en Guyenne centre les 
Anglais (3). 

(1) On sail que le roi Henri IV monta sur le tr6ne d'Angleterre, i la 
suite d'une revolution qui enleva la couronne k Richard II ; mais ce n'est 
pas sans efforts qu'il r^ussit A se maintenir au pouvoir, et les premieres 
ann^es de son gouvernement furent employees k r^primer de continuelles 
et incessantes rdvoltes. 

(2 et 3j Religieux de Saint-Denis (6d. Bellaguet), ra p. 855 et suiv. — 
Vaissete : Hisioire generate du Languedoc^ rv, p. 240. — Monlezun : 
Eistoire de la Qascogne, iv, 123. 

T. zi 23 
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Le due d'Orl^ns prit lui-m6me, en 1406, le commandement de 
Tarm^ deGuyenne. II comptait frapper un grand coup et avait 
fait pour cette expedition des pr^paratifis considerables. Six mille 
bommesd'armes(i) i'accompagnaienty audire des chroniqueurs(2), 
commandos par des capitaines eprouv^s et renomm6s pour leur 
bravoure ; c*6taient le conn6table de France, Tamiral Olivier de 
Brabant, les comtes d'Armagnac, de Clermont, de Vend6me, de 
Dammartin et d'Amboise, les sen6chaux de Poitou, de Limousin, 
de Saintonge et d'Angoumois (3). Le vicomte de Castelbon lui avait 
amend un contingent de quatre cent hommes (4).* Avec tous oes 
elements de succ^s, les rdsultats de la campagne furent plus que 
mediocres, etl'entreprise du due d'Orldans aboutit au plus piteux 
dchec. 

Dans les demiers jours d'octobre, le prince vint mettre le si^e 
devant Blaye, oil commandait un b&tarddu captal Jean III, Jean de 
Grailly (5). L'afTaire dura jusqu'au milieu de ddcembre ; mais on 
6changea beaucoup plus de paroles que de coups pendant cette 
p^dode sous les murs de la ville assiegde, et le temps se passa en 
ndgociations qui amen&rent la levSe du si6g6 et la retraite du due 
d'Orieaos. 

L'arriv6e des Francis et surtout Tinvestissement de Blaye 
contrariaient fort les projets d*un prince puissant dans la 
contree ; ce personnage etait le comte de Foix, qui jouait pendwt 



(i) On ne doit point se tromper 8ur«e cbifTre de '6000 hommes d'annes ; 
on sait que Thomme d*armes, au moyen-age, 6tait toujours accompagn^ de 
deux,trois ou quatre servants d*arroesqui conibattaient k sescdt^setaagraen- 
tai^nt d'autant la force de Tarm^e. Void d'aiUeurs ce que a dit k cet ^gard 
J. Quicheratdans sonRodriguede Villandrando (Psiris, Hacbctte, 1879 p, 9): 

« Les cavaliers ^taient de deux sortes : les uns appel^s hommes-d'armes, 
c parce qu'ils ^taient arro^ de pied en cap ; les aulres, moins bien mon- 
« et plus l^g^rement ^quip^, ^taient tenus par les servants ou satel- 
« lites des premiers. Ghaque nomme-d'armes en menait deux, trois, aua- 
« tre a sa suite selon ses facult^s. Mattres et servants, group^s ensemble, 
« constituaient autantd'unit^s dSsign^es sousle nom de lances, parce que la 
« lance, unelongue lance de quatorze pieds, 6tait Tinstrument distinctif de 
« rhomme-d*armes.» 

Religieux de Saint-Denis (^d. Bellaguet} liv. XXVII, ch. 15 — Mons- 
trelet (6d. Buchon) liv. I ch. 28.— Juvenal aes Ursine (6d Buchon), p. 432. 

(3) Archives municipales de Bordeaux : Registre de la Jurade, ( Bor- 
deaux, imp. GounouiiUou, 1873) p. 1G2. 

(4) Hegistre de la Jurade p. 127. 

(5) Voir dans les Archives historiques de la Gironde (in p. ill) une rela* 
tion contemporaina tr^s curieuse des deux sieges de Blaye et de Bourg. 
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cette campagne un assez singulier r6Ie. Tandis que le vicomte de 
Castelbon, son flls, guerroyait au service du roi de France, le 
comte entretenait avec les oRiciers anglais de Bordeaux et les ju- 
rats de cette ville une correspondance secrfete et suivie (1), et gar- 
dait entre les deux partis une neutrality douteuse, au m^pris du 
serment de fld61it6, qu'il avait pr6t6 au roi Charles VI, et qui lui 
avait valu, cinq ans auparavant, la possession des nombreux 
domaines de la raaison de Foix. 

Pour certaines raisons que nous aliens expliquer, le comte 
tenaitJi faire oublier aux Anglais en cette circonstance qu'il avait 
d6sert6 leur cause, en entrant dans le vasselage de la couronne de 
France. Un manage 6tait, depuis quelques mois, projet^ entre son 
troisi^me fils, Arcliambaud, et Marie de Montaud, dame de Mussi^ 
dan (2). Marie dtait la fille unique et, par consequent, la seule 
h6riti6re d* Auger de Mussidan, auquel le roi Edouard III avait 
donn6, en 1357, la ville et lachdtellenie de Blaye (3). Auger venait 
de mourir tout r^cemment (6 juillet 1406) (4), en laissant h sa fille 
avec son heritage la recommandation de ne jamais ^pouser qu'un 
homme de guerre tout d6vou6 h la cause des rois d'Outre-Mancbe. 
Le comte de Foix d6sirait vivement la conclusion de ce mariage, 
qui devait donner k son fils I'importante seigneurie de Blaye avec 
les autres domaines de la famille de Mussidan. On comprend done 
qu'il vit avec d6plaisir Tinvestissement de cette place par les 
Francais. Aussi flt-il tout au monde pour sauvegarder Tind^pen- 
dance de la ville et Eloigner de ses murailles les hommes d'curmes 
du due d'0rl6ans. 

Les principaux. parmi les assi^Ss Taid&rent h atteindra 
ce but, et la demoiselle de Mussidan, ainsi que le commandant de 
la place, Jean de Grailly, se pr6t^rent k ses projets (5). Bref, on 
convint de part etd'autre quele due d'OrWans Ifeverait le si6ge, k 

(1) Registre de la Jurade de Bordeaux, p. 127, 437, 146 et 147. 

(2) Arch. hist, de la Gironde, loc. cit. 
io) Reg. de la Jurade, p. 22. 

(4) Mdme publication, p. 90, dans une lettre adress^e par le Cardinal de 
Bordeaux au roi d'Angleterre. 

(5) Mdme publication p. 119. — G^est d*aillenrs bien Tainement que la 
comte de Foix agissait ainsi ; car les projets de mariage de son fils avec la 
dame de Mussidan furent ensuite abandonn^s et Maiie ^pousa deux ans 
apr^sJeandc Gramont, seigneur daBidachc. (Arch. hist, de la Gironde III. 
178) 
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condition que Marie de Mussidan ^pouserait le troisi^e fils du 
comte de Foix, vassal du roi de France, — c'6tait faire rentrerin- 
directement la place de Blaye dans Tob^issance fran^aise, — etque 
lee gens d'armes renferm^s dans la ville ne prendraieni pas 
d^ormais les armes contre les Frangais. Le due d'Orl^ans se 
con tenia de cette mince satisfaction et s'^loigna, sans avoir 
mto)6, paratt-il, p^ti6tr6dans la place (1). 

De Blaye, le prince frangais, comptant toujours le vicomle d6 
Gastelbon dans les rangs de son arm6e, alia mettre le devant 
Bourg; il y fut moios heureux encore qu'^ Blaye et se vit contraint, 
le 14 Janvier (2), d'abandonner la ville sans Tavoir r^duite* 
Le temps favorisait d'ailleursfort peu sesentreprises; « ce temps si 
t mal de disposa, nous dit le chroniqueur Juvenal des Ursins (3), 
€ que p<ir sou est k peine pouvoit on aller, et estoient ses gens en 
« la boue jusques aux genouils, et si commencoient aucuneineni 
« k mourir. Et pour ce luy et sa compagn^ furent constraints 
€ de s'en retourner k Paris. » « Pour lequel retour, ^oute Mons^ 
« trelet (4), les peuplesde France et aussi aucuns nobles raurmvK 
« r^rent fort contre lui pour tant qu'k I'instance d'icelle ann6e 
t on avoit par tout le royaume lev^ une grand*taille> ji 

Quelques mois apr^, le principal effort des Francis dans le 
Sud-Ouest se fit sous les murs de Lourdes, qu'assi^eaient alors 
les s6n^chaux de Toulouse et de Carcassonne, Roger d'Espagne 
et Robert de Cbalus (5). Apr^ la lev^e du si6ge de Bourg et la 
retraite du due d'Orl^ans, Jean ne prit que le temps d*aller en 
Catalogne recevoir Tinvestiture de sa vicomt6 de Gastelbon et 
cottrut aussitdt avec ses hommes d'armes se joindre aux milices 
4Urig^ par ces deux capitaines. 

Le chftteau de Lourdes, oii commandait un b4tard de B6ara, ^iaK 
une des plus forlesplaces de la Gascogne. Assis sur une colline 6tevte 
dominant au loin toute la region, il servait de repaire k une bande 
de routiers et de pillards qui 6tait, depuis trop longtemps, le fl^au 
du pays, mettait la contr6e environnante au pillage et poussait 
pai^ots ses incursions josqu'auxfronti^resm^mes du Toulousain. 

(i) Reg. de la Juradc, p. H9. 

/S) M6me publication, p. 179. 

(3) Jov^naldes Ursins (Ed. Buchon), p. 

<4) Monstfc»et (Ed. Buchon), hv. ch. 28. 

(5 D. Vaissette. IV. p. 422. 
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n fallut dUmmensea efforts pour le rdduire, et o*e^t pressde par la 
famine et d^sesp^rant de recevoir un secours qui n'arrivait pas, 
que Lourdes se rendit aux Francais, en novembre 1407, aprfea un 
long si^e de dix-huit mois (1). 

Un an aprfes ces 6v6nemenls, c'est au service du roi d'Aragon, 
son suzerain, que notre vicomteprenaitles armes. On adit, au d^but 
de ce chapitre, que le Castelbon cr6aitaux Foix-B6am des obliga- 
tions de vasselage en vers les rois regnant k Barcelone. Une expe- 
dition importante, dirig^e par I'Aragon en Sardaigne, obligea 
done les GraiUy k s'acquitter de leurs devoirs f^odaux, en allant 
guerroyer dans celte ile pour le coropte du roi D. Martin. Void, 
d'apr^ les historiens espagnols (2), le rteit abr6g6 de cette 
campagne. 

Depuis le mois de mai 1326, la suzerainet6 de la Sardaigne 6tait 
pass^e des Pisans k la maison royale d'Aragon ; mais cette contr6e 
6tait pour les princes, qui r^gnaient k Barcelone une province bien, 
difficile k conserver, et les r6voltes incessantes des populations 
indigenes les obligeaient k entretenir duns cette tie une guerre 
presque continuelle. A T^poque qui nous occupe, ce pays 6tait 
gouvern6 par Mariano d*Arbor6e. Ce prince, qui prenait le titre de 
juge de la prinoipaut6 d*Arbor6e (3), avait rdussi k 6tendre son 



f1). C'est par erreur, i noire avis, que D, Vaisselte place en noveiubro 
1406 la prise de Lourdes. Get 6v6nement doit 6tre renvoy^ 4 Tann^e sui- 
vante. Outre que le religieuxde St-Denis (Liv. XXVII, Chap. X1I> ditfor- 
mellemenl que c'est aprSs la lev^e du 8i6ge tie Bourg, dontla date est con- 
nue, c*est-i-dire en janvier 1407, que quelques-uns des capitaines de Tai^ 
m^e du duo d'Ori^ans all^rent combaitre sous les murs de Lourdes, les 
acti'S du temps etablisseiU que cette place n*^tait point prise avantnovem- 
bre 1407. Les jurats de Bordeaux notamment s'occupent souvent, pendant 
le cours de cette ann^e, de secours k envoyer k Lourdes assi^g^e par les 
Francais, (Registre de la Jurade : passim) ; c*est en octobre que le comman- 
dant de cette place, Jean de B6am, sollicite pour la dernifere fois des Bor- 
deiais un secours indispetisabte au salut des assi^g<^s (m^roe publication, 
p. 263). —Inutile d'ajouter que M. Bascle de Lagr^ze ceramet une plus 
grande erreur encore, lorsquMl essaie de renvoyer i vingt ans plus tard 
(1425) le si^ge et la prise de cette place. {Ls chdttau dtlot/^rde^. 3^ ^d. 
Tarbes, 1875. p. 112). 

'2) 5urita, II p. 449 et suiv. — Ferreras: H%sto\r$ gSndrah crEspagn0. 
YI, p. 123,128 et suIt., 130, 151 et 154. — M ariana : Hisioria general 
de Espana, VI, p. 453. 

S3) Au moyen-age, la Sardaigne se partageait entre les principaut^s ou 
licats de Cagliari, Torres, Gallura et Arborea. Cette derniere, dont 
%)ristano 6tait la capitale, ^tait la plus importante et la seule qui eut con-* 
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pouvoir sur la plus grande partie de Tile et s'6tait rendu de fait 
complfeteraent ind6pendanl de TAragon. II mourut en 1408, 
laissant un heritage que se disput^rent deux comp6titeurs, 
Brancal6on Doria, son p6re, et le vicomte deNarbonne, Guillau- 
me II, qui lui 6tait alK6 par les femmes (1). 

6ranca16on commenca par s' assurer Tappui des Gdnois. Sa pr^ 
sence en Sardaigne, au moment de Touverture de la succession de 
Mariano, et rinfluence exerc^e par sa famille lui avaient permis 
de soumettre en peu de temps une grande partie de Tile k sa 
domination, et il tentait de s'emparer des villes peu norabreuaes 
rest^es fiddles k TAragon, quand les Sardes, qui supportaient son 
joug avec impatience, se donn^rent au vicomte de Narbonne et 
Tappel^rent k leur secours. 

Le roi de Sicile (3), ills du roi rdgnant d'Aragon, vit dans ces 
divisions une occasion favorable de chercber k ressaisir le pouvoir 
que sa famille avait l^gitimement, depuis un si^le, le droit d'exer- 
cer sur ce pays. II s'embarqua k Trapani en Sicile, vers la fin d'oc* 
tobre 1408, et fit voile vers la Sardaigne avec dix galores. Devant 
rinvasion de ce prince, Brancal^on et Guillaume oubli^rent leurs 
querelles et unirent leurs efforts contre Tcnnemi commun. Trop 
foible contre eux deux, avec ses seules ressources, le roi envoya 
prior son p6re de lui exp^er du renfort et invita la noblesse 
aragonaise k se trouver en armes aupr^s de lui, lelSmaide 
Tannte suivante, jour auquel il comptait livrer bataille k TennemL 
Les barons aragonais s'arm^rent en gr^nd nombre et beaucoup 
de gentilsbommes gascons et b^arnais se joignirent k eux« 

Le vicomte de Castelbon recruta pour cette expedition un corps 
assez considerable et courut, en Janvier 1409, k Barcelone, oti 
Tappelait le roi D. Martin, se joindre aux Aragonais ; son fi^re, 

Benri, k la fm da XIV* si^le, une ind^pendaoce relative. (Cf., Notice sur 
Tambassade au juge d'Arbor^e dans Bucnon : Pantheon Littdraire : Choix 
de chroniaues et melanges sur Thistoire de France aaXV* si6cle, p. XLV). 

(1) Guillaume II 4tait petit flls . de B^trix d'Arbor^, ferame d^Ay- 
mery VII, vicomte de Narbonne. Beatrix ^tait elle-mdme la soeur de 
L^onor d'Arborde qui avait prdcddd Mariano, son fils, dans le gouvernement 
de cette principaut6 (P. Anselme, VII, 765), 

(2) Le roi de Sicile 6lait le beau-tr6re du vicomte de Castelbon ; il avait 
dpousd en 1402rinrante Blanche de Navarre, lasccondedes filles du roi 
Charles IIL 
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Archambaud de Nayailles, et les seigneurs de Mauldon et de Coar- 
raze dtaient ses lieutenants (1). 

L'arm^e aragonaise, sous les ordres de Don Pedro de Torrellas, 
s'embarqua k Barcelone, le 9 mai 1409, sur une flotte compos6e, 
d'apr^s Qurita, de vingt-cinq gros navires, dix galores et cent 
cinquante petits b&timents. Quand ces troupes arrivdrent en Sar- 
daigne, le roi de Sicile avait d6j& remport^quelques avantages sur 
ses ennemis et reconquis k TAragon un assez grand nombre de 
places. Un de ses lieutenants, Francte Coloma, s'6tait port6 avec 
qnelques galores au devant d'une flotte g^noise, qui venait au 
secours de Brancal6on, et Tarait obligee i rebrousser cbemin. 

Se Yoyant h la t6te d'une nombreuse arin^e, le roi se d^ida k 
engager une action decisive. II alia dans ce but, suivi de trois 
roille cavaliers et de huit mille pistons, se poster k deux lieues de 
San-Luri, oti ^it camp6 le vicomtede Narbonne, avec des troupes 
dont Qurita porte le nombre k vingt mille hommes. La bataille fut 
livr^ le samedi, 30 mai, et fut d^favorable au vicomte qui essuya 
des peiles tr^ sensibles; il se vit oblige de fuir jusqu*k Monte* 
reale, poursuivi de prbs par les Aragonais. Miguel del Verms 
ajoute au r^cit de Tannaliste espagnol que Jean et sescompagnons 
d'armes b^mais se distinguferent dans cettelutte et que leur cou- 
rage contribua puissarament au succto de lajourn^ (2). 

Lavictoire deSan-Luri semblait devoir r^soudre imm6diatement 
la question sarde en favour de la maison d'Aragon, lorsqu'un 
dv^nement inattendu vint compromettre quelque peu les r6sultat8 
de la carapagne. Le roi de Sicile s'6tdgnit subitement k Gagliari» 
le 25 juillet suivant : < Devenu amoureux d*une fille sarde, dit 
€ rhistorien Favyn (3), il s'efforQa tant avec elle qu*il en mourut, 
€ sans laisser des enfants legitimes ». 

Le d^sarroi caus6 par cet 6v6nement permit k Guillaume de 
Narbonne d'amdliorer ses afiaires, grandement compromises par 
sa r^ente d^faite ; il serait certainement arrive k devenir le mai- 
tre incontest^ de la Sardaigne, si le due de Berry, qui comman- 
dait en Languedoc, n'avait d^fendu aux nobles gascons et langue- 
dociens, qui formaient la meilleure partie de son armSe, de com- 

(1) Miguel del Verms, p. 590. — Yanguas : Diccionario de antigueda- 
dos del reino de Navarra, III, p. 143. 

(2) Migaei del Verms, loc. cit. 

(3) Favyn : Histoire de Naturre (Paris, 1612), p. 479. 



Digitized by Google 



- 334 — 



baltre d6sormais sous sa banni^re (1^. Le gouvernement de Char- 
les VI 6tait rest6 naturellement, dans le principe, indiflferent k ces 
6v6nements ; mais la mort du roi de Sicile, suivi dix mois apr^s 
dans la tombe par le roi d'Aragon, son p6re, cr6ait une situation 
nouvelle qui obligeait les conseillers du roi de France h s'int^res- 
ser aux affaires de Sardaigne. En effet, par suite du d^6s du vain- 
queur de San Luri, un prince du sang des Valois, Louis d'Anjou, 
roi de Naples et mari de Yolande, fille du feu roi D. Juan 4*% 
devenait un des pr6tendants au Irdne d'Aragon. Encourager les 
entreprises du vicomte de^ Narbonne en Sardaigne, aurait done 6t6 
contribuer k Tamoindrissement d*un royaume dont un prince 
frauQais avait chance de devenir un jour le maitre. L'arra^e de 
Guillaume fut done d6sorganis6e. II r^ussit cependant k se main- 
tenir pendant deux ans encore, mettant k profit les troubles de la 
succession d'Aragon et remportant de temps k autre quelques 
avantages de mince importance. Mais, d^ que TAragon eutun roi 
(1442), la situation changea de face. Les principaux du pays offri- 
rent leur soumission, les G^nois, qui aidaient Guillaume depuis le 
commencement des hostilit^s, firent leur paix avec les Aragonais, 
le vicomte de Narbonne fut d6finitivement battu devant Algeri et 
la Sardaigne resta aux Espagnols (2). 

Le vicomte de Castelbon n'attendit pas la (in de ces ^v^nements ; 
il quitta la Sardaigne, aussit6t apr6s la mort du roi de Sicile, et 
nous le retrouvons, en septembre (4409), JiBarcelone, oil, le 10 de 
ce mois, il conclut avec le comte d'Urgel une 6troite alliance (3). 

Cette alliance 6tait pr6cieuse. Le comte d'Urgel, en effet, 6tait 
un des cinq pr6tendants au trdne d'Aragon, que la mort du roi D. 
Martin (31 mai 1410) laissa vacant, quelques mois apr^s (4). Le 
comte avait, d^s le principe, toutes les chances de recueillir sa 
succession ; la Catalogue ^tait pour iui, et une assembl6e de juri&- 
consultes, r6unie par le dernier roi avantsa mort, s'^teit pronon- 
c6e en sa faveur. Malheureusement, son impatience le perdit ; il 
ne put s'emp^cher de prendre les armes pour faire triompher ses 

(1) Vaissete, IV, p. 426. 

(2) Ferreras, VI, p. 486. 

(3) Ci-apr^s pidce justificative VIII. 

(4) Voir sur les troubles de la succession d'Aragon : Qurita, III, p. 1 et 
suiv. — Ferreras, VI p. 450 et suiv. — G6nac-Moncaut : Bistoire des Py- 
r4n4es^ p. 37 et auiv. 
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droits; il courut la Gatalogne et TAragon, h la t^te de ses hommes 
d'armes ; un de ses plusfougueux partisans allajusqu'k aasassiner 
Tarchev^que de Saragosse. Ces violences m6content6rent tout le 
monde et g^t^rent la bont6 de sa cause. L'Aragon fut en proie 
pendant deux ans k de furieuses rivalit^s, qui prirent, d^ le prin- 
cipe, une tournure des plus menagantes pour la tranquillity de ce 
pays. Les puissances 6trang6res intervinrent. La Castille, qui 
soutenait un des pr^tendants, Tinfant D. Ferdinand, envoya en 
Aragon un corps de troupes assez considerable. La France, tavo- 
rable au due d*Anjou, qui tenait son droit de sa femme Yolande, 
fiUe du roi D. Juan 1*% d6p6cha sur les Pyr6n6es le mar^chal de 
Bouciquaut et quelques compagnies. 

Le comte de Foix prit part h ces ^v^nements, en sa quality de 
vassal d'Aragon. II profita m6me des circonstances pour essayer 
de rentrer dans la possession des domaines confisqu^s sur le 
comte Mathieu et que le roi D. Martin s'6tait reserves, lorsquUl 
consentit h rendre k la maison de Foix )a yicomt6 de Castelbon. 
Le 25 aoClt 4410, il envoya dans ce but le seigneur de Sainte- 
Colomme k Barcelone, pour r^clamer en son nom au conseil 
g6n6ral de la province de Gatalogne la restitution de ces domai- 
nes. Ses reclamations n'eurent pas d'ailleurs le moindre succ^s, 
et les conseillers r^pondirent que, le comte Mathieu ayant 6te 
reconnu k juste titre coupable du crime de feionie,la confiscation, 
dont il avait ete victime, etait bien m6rit6e et que, par suite, il n'y 
avait pas lieu d'y revenir (1). 

Cetait une reponse bien orgueilleuse, dans un moment oil Tab- 
sence de tout gouvernement r^gulier laissait TAragon sans 
defense et, pour ainsi dire, k la merci des puissances voisines ; il 
ne parait pas cependant que le vicomte de Castelbon ait pousse 
plus loin Taventure, et les troubles de la succession d* Aragon se 
terminerent, le 28 juin 4412, par la proclamation de Tinfant D. 
Ferdinand de Castille, avant que les domaines qu'il r^clamait au 
gouvernement aragonais lui eussent ete rendus. 

Jean etait alors devenu comte de Foix et vicomte de Beam. 
Pendant que ces evenements se passaient au A^\k des Pyrenees, le 

(4) Arcb. Nat. I. 879 et 880. - Bibl. Nat. Coll. Boat, v. 211 fo 324. - 
Les domaines reclames par Jean ^taient les deux seigneuries de Mar tore! 
et de Gasteivi de Rosanes. 
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comte Archambaud s'6teignait, laissant k ses onfants son pouvoir 
et ses domaines. Le P. Anselme place la date de sa mort eri 1413 
(1) ; mais D. Vaissette afflrme avec raison qu*il mourut en 1412 (2). 
C'est, en efTet, la date donn6e par la chronique contemporaine de 
Miguel del Verm, (3); elle est, de plus, confirmee par les actesdu 
temps qui nous permettent de la rendre m^me encore plus 
precise. Dans un document du 42 tevrier (1412), Jean etson fr^re 
Gaston, captal de Buch, concluent h Orthez un trait6 d'alliance et, 
conform6ment aux derniferes volont^s de lour p6re, mort r^cem- 
ment, se promettent une mutuelle amiti^ et un mutuel appui (4). 
iL No a goaires e$ anal a Diu i, dit ce document en parlant d' Ar- 
chambaud. On pent done en d^duire que le comte mourut 
dans le courant dejanvier ou dans les premiers jours defevrier 
141?. 

Archambaud avait fait, longtemps avant de mourir, la loi de sa 
succession et, en 1309 d'abord, en 1402 (25 juillet) ensuite, il avait 
partag6 entre ses enfants la totality de ses domaines (5). A Jean, 
son fils ain6, 6churent tous les biens de la maison de Foix, sur les 
deux versants des Pyr6n^es. Ges biens, nous les connaissons, ils 
ont 6t6 6num6r6s dans I'introduction. 

A son second flls Gaston, furent d6parlies les possessions de la 
maison de Grailly ; c'6taient le captalat de Buch, les vicomt6s de 
Benauges et de Gastillon, les seigneuries de Grailly, de Fleix. de 
Chateauneuf et de Tile Saint-George. 

Les domaines de la maison de Navallles, qui provenaient de la 
succession de la m^re de la comtesse Isabelle, G4>nstitu^rent le 
lot d' Archambaud, le troisi^me des fils du comte. Ces domainea 
relevaient de la vicomt6 de B^arn ; h ce titre, Archambaud en 
devait Thommage k son frfere aln§. 

A Mathieu, son cinquifeme fils, le comte avait attribu^ une som- 
me de vingt mille francs d'or, payables par ses trois premiers 
frferes. Ceux-ci 6taient de plus oblige de lui constituer un apana- 

(1) m, 871. 

(2) Histoire gdnirale du Languedoc, IV, 430 et 431. 

(3) L*6clition Buchon donne (p. 591) la date de 1410; mais le manuscrit 
original et autographe, conserve aux archives de Pau sous la cote E 302, 
donne trds lisiblement la date de 1412. 

(4) Gi-aprte ptftce justificative IX. 

(5) Gi-apr68 pi^de justificative X. 
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ge sur leurs heritages respectifs : Jean la vicomte de Gavardan^ 
Gaston llle Saint-George et Archambaud les seigneuries de 
Samadet, de Mante et de Monts^ur. 

Pierre, I'avant dernier des enfants du comte, 6tait destine k 
TEglise. 11 devait acqu^rir plus tard, sous le nom de cardinal de 
Foix, une influence considerable et jouer, dans les affaires eccl6- 
siastiques et notamment dans la grande querelle du schisme 
d'Occident, un r61e qui m^riterait d'etre approfondi dans une 
etude sp^ciale. 

Le corate Tut enseveli dans le monast^re deBoulbonne, le Saint- 
Denis des comtes de Foix ; niais ce n'est que deux ans plus tard, 
en mai 1414« que ses obs^ques solennelles furent c^iebr^es. On a 
pubii6(l), en 1860, dans la Revue d'Aquitaine^ le document curieux 
qui contient le r^cit d^tailie de la fun^bre cer6monie ; il nous 
donne une id^e v6ri tablemen t grandiose des richesses immenses 
dont pouvaient disposer k cette ^poque les princes de la roaison 
de.Foix. L'^glise des Fr^res-Precheurs d'Orthez, ou ces honneurs 
furent rendus h la m^moire d*Archambaud, 6tait avec ses ave- 
nues decor^e de deux cent vingt-et-un draps d*or. Deux mille 
deux cent cinquante-et-une torches furent consum^es. 

Dix 6v6ques, huit cents prStres, quatre cents clercs, le corps 
presque entier de la noblesse b^arnaise et fux^enne, un grand 
nombre de dei^gu^s des villes de la Guyenne et du Languedoc, et 
parmi eux une deputation des Gapitoulsde Toulouse, sepressaient 
it ces obsdques du feudataire le plus puissant des regions meridio- 
nales. 

La ceremonie se termina par un repas homerique au ch&teau 
d'Orthez ou, si nous en croyons le document qui nous sert de 
guide, il Tut consomme trente bcBufs, cent moutons, deux cents 
poules, cinquante chevreaux et bu vingt-cinq pipes de vin, ou pour 
parler un langage plus modeme, quinze mille litres de vin (2). II 
faut ajouter, pour justifier dans une certaine mesure cette abon* 
dance peut-etre exager6e, que des tables, dressees dans les* cours 
du ch&teau, furent pendant une journee entiere mises iila disposi- 
tion de tons. 

(J)M. Lespy {Revue d'AquUaine^ IV p. 357). L'original de ce document 
est conserve aux Archives des Basses-Pyrdn^es sous la c6te E 426 • 
(2) La pipe de vin contenait 600 litres (Gf. Revue d'Aquitaine^ ioc. cit.) 
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COAPITRE III 

▲vi^NBHBNT DU OOMTB JEAN — OUBRRBS BN LANGUBDOC — 
ARMAGNACS ET BOURGUIGNONS 

1412 — 1416 

Jeao , comte de Foix et vicomte de B^nrn. ~ Le roi lui donnc la charge de 
capilaineg(^n^ral en Languedoc. — Situation de laFrance en 1412 — Armagnacs 
et Boiirguignons. — Lc comte de Fuix est cbargi^ de d^fendre dans le Midi la 
cause bourguignonne. — Guerre conlro le comte d'Armagnac — Conqnftle du 
Commlnges par ce prince. — Jean assifege Tooget, oil 11 dchoue, et vaen Blgorre 
prendre Mauvesin. — La paix deBourgee interrompt la lulte danslo Nord ; elle 
continue dans le Midi, — Intervention du pape BenoitXIII- — Lemar^cbal de 
Bouciquaut en Languedoc. — Triomphe des Armagnacs k Paris. — Retraile du 
comte de Foix. — Mori de la comtcHse Jeanne. — Alliance du c«)mteavecla 
Navarre. — Nouvelle guerre cntre les comles de Foix et d'Armagnac. — La 
Navuri'e vient an aecours de Jean. — Appel auxToulouaalns qui r^pondentparun 
refus. — La lutle, d'abord malheureusc^ setermine assez beureusemeni pourle 
comte de Foix. — Jean va k Perpignan prendre partaux n^gociations entamdes 
dans celle ville pour metlre un terme au scbisme d'Occident. — L'Empereur 
Sigismond k Narbonne. — Les princes, qui tenaient le parti de Benoit XIII, 
penoncenl k Tob^dlence de ce pontife. 

Le 22 f6vrier 1412, par un aciedat6 du ch5Lteau de Pau, la cora- 
tesse Isabelle donna h son fils atn^, conform^ment aux termes du 
testament d*Archambaud, Tinsufruit et le gouvernement des 
domaines de la maison de Foix, et enjoignit k tons de reconnaltre 
son pouvoiret de lui prater ob^issance. Elle se reserva seulement 
le litre de « done et majoresse » de ces domaines et, pour s'entrete- 
nir selon son rang pendant la dur^e de sa vie, elle s'attribua una 
rente annuelle de cinq miile sept cent florins d'or, h prendre sur 
les revenus des villas b^arnaises de Salies, Sauveterre et Or- 
thez(l). 

Peu de jours avant d'avoir regu cette investiture, Jean avait 6t6 
appel6 offlciellement k prendre sa part des graves 6v6nements qui 
se preparaient alors en France, et le roi lui avait confi6, par des 

(1) Gi-apres pi6ce justificative XI. 
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lettres dat6es du 15 ftvrier, la charge de capitaine g^n^ral dans les 
provinces du Languedoc el de laGuyenne (1). 

Le royaume ^tait alors en pleine guerre civile. Depuis deux ans 
avait commence la querelle des Armagnacs et des Bourguignons, 
qui devait d^chirer la France pendant de si tongues ann^s et 
permettre k T Anglais, dont les partis allaient kTenvi se disputer la 
protection, de pousser ses heureux succ6s sur le continent jusqu'k 
chasser de son trdne Th^dtier legitime de Charles VI. 

On connait Torigine de ces luttes intestines. La folieduroiet son 
incapacity avaient 6veill6 autourdu pou voir des rivalit6s furieuses. 
Pendant toute la dur6e de oe rfegne malheureux ,qui fit payer bien 
Cher k la France la trop courte tranquillity que lui avait procur6e 
nagu6re la sagesse de Charles V, le gouvemement et surtout les 
revenus du royaume furent une cause permanente de luttes achar- 
n^es entre les princes du sang royal, et les forces de T^tat se 
d^pens^rent dans d'incessantes guerres intyrieures. 

Au moment oil nous en sommes arrives, rexasp6ration des partis 
avail yty port6e k son zombie par le r6cent assassinat du due 
d'OrlSans (23 novembre 1407). Le due deBourgogne, son haineux 
rival, ytait Tinstigateur de ce 14che attentat. Son crime, d'autant 
plus coupable'qu'une reconciliation soiennelle avait rapproch6, peu 
de jours auparavant, les deux princes ennemis, excita en France 
une indignation g6n6rale. Le due ne fut pas cependant inquiyt6;il 
demanda lui-memek Charles VI de fixer le jour de son jugement 
et, aprfes une scandaleuse justification du meurtre prononc6e par 
le cordelier Jean Petit, devant une assembl6e nombreuse r6unie 
sous la pr6sidwace du dauphin, le roi hii accorda des lettres de 
remission (9 mars 1409) . Le meurtrier gagna k son crime la toute 
proissanoe dans les conseils du gouvemement. 

Get 6v6nement fut le point de depart de luttes interminables. 
Tons ceux qui avaient k se plaindre du due de Bourgogne, — et la 
cruelle administration de Jean Sans-Peur en augmentait chaque 
jour le nombre, — se d^clar^rent pour les enfantsdela victime, et 
il se forma bientdt autour des princes d'0rl6ans un parti conside- 
rable, r6solu k tout entreprendre pour arriver au renversement da 
Bourguignon. 

(i) Gi-apr^s pi^ce justificative XIL 



Digitized by Google 



Dans les premiers jours de TannSe 1410, un premier essai de 
r6volte rapprocha les m^conlents k Mehun sur Y6vres, oiise r6a- 
nirent les princes d'OrWans, le conn^table d'Albret et les comtes 
d'Alengon, de Clermont et d'Armagnac. Gelui-ci, qui allait deve- 
nir r&me du parti des princes et lui donner son nSm, avait d6j& 
la reputation d'un capitaine experiments et d'un habile politique ; 
11 etait tout d6vou6 aux OrlSans, — le due Louis, en 1403, avait 
contracts avec lui une 6troite alliance (4), — mais on voulut I'unir 
definitivement et par des liens indissolubles k la cause des prin- 
ces et, dans ce but, on fit 6pouser au jeune due Charles sa ftlle. 
Bonne d'Armagnac. Pendant les Cfetes qui ftirent donnSes k Mehun 
k I'occasion de ce mariage, on mit en discussion Topportunitd 
d'une prise d'armes, mais on se sSpara sans prendre aucune 
resolution (2). 

On s'etait donne rendez-TOUs k Gien pour le 15 avril suivant. 
Les dues de Berry, de Bourbon et de Bretagne vinrent grossir le 
nombre des mecontents. On convint unanimement de former une 
ligue, et une action commune contre le due de Bourgogne fut 
decidee. Les princes disaient dans leur manifesto « qu'ils s*unis- 
« saient pour le bien du royaume, pour tenir le roy en son royal 
c majeste, liberte et franchise, et pour chasser dehors iceulx qui 
« veuillent ou vouldroyent aler k Tencontre (3) ». 

La ligue de Gien t\xi le signal de la querelle. Malgre les efforts 
du roi et du due de Bourgogne pour assurer la paix, les hostilite^ 
commenc^rent dans le courent du mois d'aoftt pour se terminer, 
apresquelques heureux succ^sdes Armagnacs, par un traitesign6 
au ch^eau de Bic6tre, le 2 novembre suivant. Mais ce n'6tait 
qu'une Irbve dequelques mois. D^s le mois deCevrier 1411, la dis- 
corde avait delate de nouveau, et les deux irreconciliables, le due 
d'Orieans et le due de Bourgogne, s'envoyaient r6ciproquement 

(1) Monleztm : Histoire de la Gascogney IV p. 118. 

(2) Sur ces fails d*ordre g^n^ral et ceux qui $uivenL voir : Religieux de 
St-Denis (dd. Bellaguet) IV, p. 325 el suiv. — Juvenal des Ursins (W. Bu- 
Chen) p. 487 et suiy. — Monstrelet (^d. Bucbon) p. 240 et suiv. — et les 
roodernes : Vaissete, IV p. 425 et suiv. — de Barante : Histoire des dues 
de Bourgogne (Paris, Ladvocat, 1224-1226, 12 vol. in 8o) tomes III et IV 
— Vtllet de Viriville : Histoire de Charles VJI (Paris, Renouard, 1862, 
3 vol. in-8»). I. p. 7 et suiv. — Du Fresne de Oeaucourt : Histoire de 
Charles VJI (Paris, 1881). I. p. 12 et suiv. 

(3) Vaissete, IV, 426, 
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des cartels de d6fi. Les eiForts de Charles VI, pendant les courts 
moments de lucidity que lui laissait parfbis T^garement de son 
esprit, ne purent arriver h pr6venir la scission definitive. Circon- 
venu par les partisans du Bourguignon, press^ par les Parisiens 
qui voyaient en Jean Sans-Peur le repr^sentant de leurs revendi- 
cations populaires et leur seul appui centre les fureurs et les bri- 
gandages qui commencaient d^j^ k rendre fameux les Gascons du 
comte d'Armagnac, il se vit contraint h prendre parti pour le due 
Jean et, sur I'avis de son conseii, ii appela le puissant feudataire 
au secours de la royaut6 septembre 1411). 

Le Languedoc allait prendre sa part des luttes qui se pr6pa- 
raient. Le due de Berry en 6tait toujours le gouverneur. L'assas- 
Hinatduduc d*0rl6ans Tavait rejetS parmi les adversaires du 
Bourguignon. Fort m6content en outre de Charles VI qui, sur le 
conseii de Jean Sans-Peur, disposait en £aveur du dauphin et h 
son prejudice des revenus etdu gouvernement de la Guyenne dont 
lui-mdme avait &i& prSc^emment investi, il faisait cause com- 
mune avec les princes d'Orl^ans et avait formellement adh6r6 k 
la ligue de Gien. Aussi publia-t-on, en octobre (1411), dans les 
villes etbourgs des deux provinces, des lettres royales qui d^a- 
raient le due de Berry d^chu de son gouvernement etdSl^aient 
le pouvoir k trois commissaires bourguigiions. Mais, pour att6- 
nuer le mauvais effet produit par cette revocation, le due ^crivit 
k son tour de Monlargis, le 22 octobre, et notifla aux populations 
m^ridionales que, son renversement etant dii aux intrigues des 
conseillers du roi et non au roi lui'-mSme, malade et mai conseil- 
le, il etait absolument decide k conserver ses fonctions. Un mois 
apr^s, le1«' d^cembre, il nommaitle comte d'Armagnac son lieu- 
tenant dans le Midi (i). 

Les villes du Languedoc ne Tentendaient pas ainsi ; elles avaient 
peukselouerdeTadministration du prince, dont Tinsatiable avi- 
dity 6puisait leurs ressources depuis vingt ans, sans profit aucun 
pour la couronne et pour le bien public. Aussi, quand le roi donna 
pour successeurs au due dans le gouvernement de la province trois 
personnages devours k la cause bourguignonne, Reynier Pot, 
gouverneur duDauphin6, Guillaumede Vienne, seigneur de Saint- 

(1) Vaissete, IV, p. 429. 
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Georges, et maitre Pierre de Marigny (1), ces trois commissaires 
furent-ils rcQus avec enthousiasme par les populations languedo- 
ciennes (d^cembre) . « Tout le Languedoc, dit le Religieux de 
« Saint-Denis, se soumit aux ordres du roi, et les peuplesde cette 
€ province louaient Dieu de ce qu'il les avait delivr^s de I'ava- 
« varice insatiable du due de Berry » (2). 

C'est dans ces conjonctures que, sur le conseil du due de 
Bourgogne, le comte de Foix fut nomm6 par Charles VI capitaine 
g6n6ral en Languedoc (45 f^vrier 1412). Les lettres qui lui confe- 
raient celte charge lui attribuaient ^galement des pouvoirs assez 
6tendus ; il avait le commandement g^n^ral des forces charg6es 
d'op^rer dans le midi centre Bernard VII et les princes allies, 
devait mettre sous la main du roi les places, chateaux et 
forteresses qui appartenaient ou que d^tenaient le dit Bernard et 
ses adherents, ainsi que le temporel des gens d'Eglise qui avaient 
embrass6 le parti des princes, et contraindre tous les pr^lats, les 
barons et les represent ants des commupaut6s de la province k 
garder leur fld6lit6 k la couronne. Pour ^rriver k ces fins, payer 
ses gens d'armes etfaire face aux frais de la guerre, Jean avait le 
droit de lever sur les sujets du Languedoc tous les subsides n6ces- 
saires k Taccomplissement de sa mission (3)^ 

Opposer, en ces circonstances, le comte de Foix au comte d'Ar- 
magnac 6tait d*une habile politique. La cour de France, ou, pour 
parler plus proprement, le parti bourguignon avait nn immense 
int6rdt k s'attacher la maison de Foix, dont la puissance f6odaie etait 
la seule dans le sud-ouest capable de contrebalancer Tinfluence 
de la maison d'Armagnac, On savait que la haine centre les 
Armagnacs ^tait h6r6ditaire chez les Foix-B6am, on se rappelait 
les vivos inimiti^s qui s6paraient depuis un si^cle et plus ces 
deux families rivales et les longues et sanglantes guerres qui en 
6taient r^sult^es, et on esperait avec raison que Jean mettrait d'au- 
tant plusd'ardeur k d6fendredans le Midi la cause royale etbour- 
guignonne que ses int^rCts propres lui commandaient de contri- 
buer le plus possible k ramoindrissement d*une maison ennemie. 

(1) Bibl. Nat. Collect, du Languedoc, y. 88 f- 104 — Vaisseete, loc. cit. 

(2) Religieucs de -Sr-Denw, IV, p. 574. — Vaissete, ibid. 

(3) Gi-aprds pi^ce justificative XII. 
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Malgr^ rinjonclion qui lui 6tait faite par les letles royales du 
15 f^vrier de se rendre eu Languedoc « tantost el sans delai », le 
comte ne se pressa pas de quitter ses domaines patrimoniaux, et 
nous le trouvons k Pau, le 22 f6vrier suivant, oil il reQoit Tinves- 
titure de ses domaines (1), k Labastide de S^rou, le 4 mars, oti il 
conclut un trait6 d'alliance avec un bollard d'Astarac, Beaumont, 
qui lui promit le secours de ses armes, raoyennant une rente an- 
nuelle de deux cent florins d'or d'Aragon (2), et, le 48 du m6me 
mois, au chateau de Maz^res, d'oii il data une ordonnance qui 
enjoignait k son tr^sorier du comt6 de Foix de servir d^sormais 
tous les ans aux religieux du monast^re de Boulbonne une somme 
de cent cinquante livres tournois (3) . 

II ne put done assister, comme Taflirme D. Vaissete, aux pre- 
miers faits de la guerre entreprise par les commissaires Bourgui- 
gnons centre les princes, et notamment k la prise des deux places 
deLuneletde Saint-Sulpice, qui appartenaientli la duchesse de 
Berry et auxquelles Charles VI donna pour gouvemeur le 
sire de Crouy, son chambellan (4). Jean 6taitalors dans ses terres 
h6r6ditaires et devait y sojourner encore jusqu'aux derniers jours 
du mois de mars. On aurait eu besoin cependant dans la province 
de ses hommes d'armes et de son autorit6. Le comte d'Armagnac 
avait vigoureusement commence la campagne, et profitaitdes cir- 
constances pour faire la conqu6te du comt6 de Comminges quMl 
pr^tendait lui appartenir. L'infortun^e comtesse Marguerite, qui 
le gouvemait, princesse dont la vie toujours malheoreuse serait 
si int^ressante k 6tudier, se voyait chass6e de place en place et 
obligee de s'^nfermer dans I'lle en Dodon (5) oU, apr^s un si6ge 
de quelques jours, elle 6tait prise et amende prisonni6re au cha- 
teau de Lectoure. Bernard terminait Taventure en annexant le 
Comminges k ses domaines et donnait pour gouvemeur k cette 
province le sire de Fontenilles, une de ses creatures, aventurier 
sans scrupules, connu par tous, dit le document qui nous sert de 



Pi^ce justificative XI. 
(2) Arch. d. B.-Pyr., E. 424. 

) Bibl. Nat. : CollecUon Doat. v. 86 fo 272! 

I Vaisselte, IV, 434. 
(5) Haute-Garonne : Arr. St-Gaudens. 

T. XI. 24 
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guide, conime Tennemi le plus haineux et le plus acharnd de la 
comtesse (1). 

Dans les premiers jours d'avril, le comte prit la direction de la 
lutte. Tandis que le sire de Saint- Georges allait dans le Rouergue 
conqu6rir k la cause bourguignonne cette province qui apparte* 
nait au comte d*Armagnac, Jean guerroyait en Languedoc centre 
les partisans des princes et mettait leurs domaines sous la main 
du roi (2). Si nous en croyons Thistorien Bonal (3), Bernard VII 
n'^tait pas dans le midi pendant les premieres attaques de son 
adversaire. On n^gociait alors k Bourges avec les ambassadeurs 
du roi d'Angleterre ; les chefs armagnacs demandaient h ce prin- 
ce I'appui des compagnies anglaises centre les Bourguignons et 
Tobtenaient par le honteux traits du 18 mai (4). Peut-etre le com- 
te Bernard 6tait-il all6 prendre part k ces n6gociations, laissant 
dans les contr^es m^ridionales le champ libre k ses ennemis. 
Jean, mettant k profit son absence, aurait facileraent remport6 
quelques avantages et enlev6 quelques places aux Armagnacs. 
Mais les historien3 du Languedoc ne donnent aucun ^claircisse- 
ment sur les debuts de cette guerre et les documents manuscrits 
font absolument d^fuut. 

La campagne fut energiquement men^e de part et d'autre pen- 
dant la belle saison. Enjuin et juillet, les Armagnacs coururent 
TAlbigeois qu'ils mirent au pillage (5), prirent Sainte-Gemrae, 
Bournazel et Valence (6). En aoClt, Jean et les commissaires bour- 
guignons portferent la guerre au coeur des possessions de Bernard 
VII et all6rent dans le Fesenzaguet assi^ger le chilteau de Tou- 



(1) Arch. B.-Pyr. E 425 : Plaiates de Mai'guerite au roi dc France au 
sujct de la consfication du comte de Commingles faUe k son prejudice par 
Bernard VII d'Armagnac. — Vaissete, iV, 4iio. 

(2) Vaissete, IV. 430 et431. 

(3) Hhtoire manuscrite des comtes de Rodez (Bibl. Nat. Fonds francais, 
2039) II fo 937. 

(4) Traito d'aliancc da 18 mai 4412 entro le roi d'Anglclerrc et les 
princes d'Orleans, dans Rymer : Fcedera. conveniiones et acta publica 
(Londres, 4727) V.IIIc p., p. 738. 

(5) Jolibois: Inventaire sommaire des Arrives communales d^Albi : 
CC. 469. 

(6) Stc-Gcmme : Tarn : Arr. Albi, canton Parapelonne — Bournazel ; 
Tarn : Arr. Gaillac, canton Gordes — Valence : Tarn : Arr. el canton 
Alhi. 
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get (1). De grands preparatifs avaient 6t6 faits pour ce sifege et 
une grosse bombards de metal avait 6t6 amende, tout expr^s 
de Carcassonne pour battre en brfeche les murs de la ville; 
mais, malgres les dires de ses chroniqueurs (2), le comte de Foix 
ne put r^ussir k s'emparer de cette place dont Bernard VII Tobli- 
gea k lever lesifege. Cecapitaine sut, d'ailleurs, apr^s la d^livrance 
de Touget, reconqu^rir en peu de temps les villes et les forteres- 
ses que son absence avait permis k ses adversaires de lui enle- 
ver. (3) 

Jean se consola de ces tehees on allant dans la Bigorre assi^- 
ger et prendre le chateau de Mauvesin, ou commandaient les 
seigneurs de Lesparre et de Labartbe, barons aquitains au service 
du comte d'Armagnac (4) . C'6tait une conqu^te des plus impor- 
tanles. Mauvesin 6tait, avec Lourdes, la plus forte place de la 
Bigorre. Ses garnisons de rentiers qui mettaient le pays environ- 
nant au pillage, les sieges m^morables qu'elle avait eus k soutenir 
Tavaient rendue femeuse pendant les guerres du quatorziSme 
si^cle, etle chevalier Espaing de Lyon pouvait dire avecun senti- 
ment d'orgueil bien legitime k son compagnon de route Froissart, 
en lui montrant les tours de la vieille forteresse : « Vela Mativoi' 
« sill I (5) 3 

(1) Vaissete, IV, 431. — Bonal, loc. cil. — Touget : Gers : Arr. Lombez, 
Canton Cologne. 

(2) Miguel del Verms (^d. Buchon), p. 592 — Bertrand II(Slie : Eistoria 
comitum Fuixensxum (Paris, 4540) p. 61. 

(3^ Vaissete, loc. cit. 

(4) Miguel del Verms, ibid. — Mauvesin : Haules-Pyr^n^os : Arr. Ba* 
gn^res de Bigorre, canton Lannemezan. 

(5) Froissarl (ed. Buchon). II p. 383. — Le si^ge de Mauvesin, bien que 
les historiens du Languedoc soient muets a cet ^gard, est un fait indiscu-* 
table. La chronique contemporaine de Miguel le mentionne formellcment 
et, de plus, Jes actes du temps sont d'accord avec cette chronique; (le roi 
ordonne, le 28 novembie 1412, de ne pas remettre en liberty les seigneurs 
de J^esparre et de Labarthe, qui commandaient k Mauvesin. iant que la 
comtesse Marguerite de Gomminges sera retenue prisonniere k Lectoure. 
Arch. B.-Pyr. E 425). Mais si le fait est vrai, c il devient difficile, comme 
« le dit riiistorien du vieux chateau, M. Gurie-Seimbres (Monographie du 
« chdteau de Afauvesin dans le Bulletin de la Soci4t6 acad^mique des Hau- 
t te8-Pyrdn6es,10c ann^e, 1867, p. 85) il devient difficile d*expliquer com- 
« ment ce cb4teau-fort 6tait sorti de la possession des descendants de Gaston 
« Phoebus pour rentrer dans celle des conites d*Armagnac d. Le traits de 
Tarbes qui termina, en 1377, la longue querelle de Gaston Phoebus et 
de Jean II d*Arma^ac, donna k la maison de Foix la possession du cha- 
teau et de la viguerie de Mauvesin (Vaissete, IV, 360). Comment, en 1412, 
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Les seigneurs de Lesparre et de Labarthe , qui commandaient 
les assi^g^s, furent pris et conduits dans les tours de Foix, oil on 
les tint sous bonne garde. Le roi, par lettres du 28 novembre 
suivant, donna Tordrede les retenir prisonniers tantque la libert6 
ne serait pas rendue la comlesse Marguerite de Comminges, en- 
fermee k Lectoure(l;. Aucun compte ne fut d*ailleurs tenu de la 
volenti royale. Jean rouvrit peu de temps apr^s h de Lesparre les 
portes desa prison, sous promesse d'une rancon dehuitmille trois 
cent franos d'or (2), et Marguerite resta, pendant de longues 
ann6es encore, au pouvoir du comte d'Armagnac. 

Pendant qu'Armagnacs et Bourguignons se d^chiraient dans le 
Midi, la guerre cessait inopin^ment dans le nord, et les deux partis 
signaient k Bourges, le 14 juillet, une paix qui devait ^tre con- 
firmee, le 22 suivant, k Auxerre. Pour y faire participer le comte 
d'Armagnac, les ministres de Charles VI d^p^ch^rent k ce capitai- 
ne, en septembre, Tarchev^que de Toulouse el le conseiller Jean 
Audry. De concert avec le comte de Foix et les commissaires bour. 
guignons, ces d^put^ firent k Bernard YII des propositions 
d'accommodement et lui promirent, si leurs ouvertures ^taient 
favorablement accueillies, la restitution des places etdomaines pris 
et confisqu^s pendant lalutte sur lui, ses vassauxet ses adherents. 
Bernard ne pouvait accepter b6n6volement la paix de Bourges qui 
ne donnait au parti des princes aucun avantage s^rieux ; aussi 
profita-t-il de quelques avantages que ses troupes venaient de 
remporter en Languedoc, et notamment en G6vaudan ou elles 
s'6taient empar6es du chateau de Saint-Alban, pour demander aux 
n^gociateurs un d^lai avant de se prononcer d^finitivement. Le 
comte voulait gagner du temps ; il savait parfiaitement que les 
haines politiques entre les princes ^talent trop vives pour 

ce chateau se retrouvaiUil entre les mains du comte d'Armagnac? Fut-il 
reslitu6 par Gaston-Phcebus k Jean II lorsque ces deux grands seignears, 
apr^s une nouvelle guerre, revinrent, en 1381, sur le traits de 1377 et 
convinient de nouveaux arrangements? (Vaisete, IV, 380). N'aurait-il pas 
^l^ le prix de l intervention du comte Bernard VII dans la guerre que 
firent les lieutenants de Charles VI au captal de Buch, Archambaod, pour 
empdcher ce prince de recueillir, en 1398, apr^s la mort de Mathieu de 
Gastelbon, Th^ritage des domaines de la maison de Foix ? Je laisse k des 
cherchouis qui s^ront plus heureux que moi ie soin d'ducider cette 
question. 

(1). Arch B.-Pyr. E. 425. 

(3) Bibl. Nat : CoUect. Moreau, v. 370, fo 324. 
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s'accommoder d'une paix durable et il 6tait convaincu que, t6t ou 
tard, les hostilit6s seraient reprises. II r6ussit done k se faire 
accorder une tr^ve jusqu'au premier mars de Tann^e suivante 
(1413) (4). 

Mais cetle tr^ve ne fut que nominale. Un moisaprfes, le26 octo- 
bre, Jean ^tait encore en armesSi lat^te de ses compagnies. Le roi 
lui-m6me nous Tapprend pardes lettres qu'il adressait kcettedate 
au comte de Foix' et par lesquelles il accordait au B^arnais, c de 
« present occup6 en et sur les marches de nos pays deLanguedoc 
€ etduch^ de Guyenne pour le fait de nostre guerre ou autrement», 
un d6lai d'un an pour venir lui rendre Thommage qu'il devait Si la 
couronne, k cause de son av^nement recent au comt6 de Foix (2). 

Les hostilit6s entre les deux comtes ne subirent done, malgr6 la 
tr6ve, qu'un tr6s court moment d'arr6t. Le recteur de TUniversit^ 
de Paris s'en plaignaitd'ailleurs am^rement lorsque, venant porter 
aux pieds du tr6ne les dol^ances de tous les gens de bien qu'exas- 
p^raientces luttes intestines, il constatait que la paix de Bourges 
n'avait pas rendu la tranquility k toutes les provinces du royau- 
roe et que, en Languedoc principalement, les partis continuaient 
k se d^chirer (3). 

L*Eglise s'^mut de cet acharnement k prolonger une guerre que 
les r^cents trait^s de paix rendaient inutile et, le 41 janvier 1412, 
I'archidiacre de L^rida ofTrit k Bernard YII et k Jean , au nom du 
pape Benoit XIII, la mediation du pontife Mais cette haute in- 
terv^entionn'eut pas le r^sultat qu*onse flattait d*obtenir, et la lutte 
se prolongea encore pendant quelques mois. Peut-on croire avec 
Boiial (5), rhistorien toujours 6lo^ieux du comte d'Armagnac, que 
cette offrede mediation pontificale est une preuve que Bernard VII 
avait Tavantage et que, si le Saint-P^re essaya de s'entremettre 
dans les querelles des deux puissants feudataires, c'est k Tinstiga- 
tion du comte de Foix qui, peu hcureux dans cette guere, usa de 
rinfluence que son fr6re, le cardinal de Foix, exeroait sur Tesprit 

(1) Bibl. Nat : Collect, du Lang. v. 88. fo 118. — Bonal : Hist, mss. des 
comtes de Rodez, II. p. 1008. — Vaissele, IV, 432. 

(2) . Arch. B.-Pyr. E 425. 

(3) . Religicux de Saint-Denis, IV, p. 747. — De Barante : Histoire des 
dues de Bourgogne, IV p. 7. 

(4) . Giapr^s, pi6ce justiticative XIII. 

(5) . Hist, mss des comtes de RodeZy loc. cit. 
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de Benoit XIII pour amener celui-ci k intervenir en sa faveur et 
pr^venir ainsi de nouveaux d^sastres ? 

Quoiqu'il en soit, d6s les premiers jours de cette ann^e, le Lan- 
guedoc avail change de maltre. Le 4 f6vner, Charles VI nommait 
le niar^chal de Bouciquaut son lieutenant dans la province, au lieu 
et place des commissaires bourguignons, qui avaient envoy6 leur 
demission un mois auparavant (5 janvier) et, par des lettres dat^es 
du mfeme jour, il conflrmait le comtede Foix danssesfonctions de 
capitaine g^n^ral (1). 

Arriv6 k Toulouse vers la fin de mars, le mar6chal prit imm^- 
diatement ses dispositions pour engager centre Bernard une action 
decisive. Le 16 avril, il ordonnait au s6n6chal de cette ville d'ap- 
peler sous les armes tous les vassaux du roi habitant la s6n6- 
chauss^e, « car, disait-il, k cause de certaines nouvelles qui lui 
« ^toient survenues depuis son arriv6e, il avait besoin de rassem- 
€ bier le plus de gens d'armes que faire se pourroit » (2). Mal- 
heureusement, Tabsence de tout document contemporain ne nous 
permet pas de donner des details precis sur les 6v6nements mili- 
taires qui suivirent. Les hostilit§s cess6rent d'ailleurs bien peu de 
temps apr^s Tarriv^e de Bouciquaut dans la province, car, d6s le 
mois de mai, des conferences rapproch^rent le mar^chal el lo 
conn^table d'Albret, representant en cette circonstance le comte 
Bernard VII, et dans ces conKrences furent consentis de part et 
d'autre quelques arrangements, destines k amener la cessation 
d'une guerre qui d^solait le Languedoc et la Guyenne depuis dix- 
huit mois (3) . 

En attendant la ratification royale qui devait mettre le sceau h 
ces pr61iminaires de paix, Bernard conclut, le 28 mai, avec ses 
adversaires une tr^ve jusqu'au premier aoftt suivant et, par un 
acte dat6 du mfime jour, il accepta el confirma les conventions 
arr6l6es entre le conn^table el le mar^chal. Par ces conventions, 
les deux partis promeltaient d' observer scrupuleusement jusqu'^i 
la date fix6e la trdve convenue ; tous les sujets du roi habitant le 
Languedoc et la Guyenne frangaise, la Bigorre, TAgenais, le 

(1) . Bibl. Nat : Coll. du Lang. v. 88. f>» 118, 123 et 130. — Vaissele, 
IV, 433. 

(2) . Bibl. Nat: Coll. du Lang., v. 88, io 130. — Vaissete, IV, 483. 

(3) . Coll du Lang., 88 135. — Vais8et6, ibid. 
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Quercy, le Rouergue, le P^rigord et TAuvergne etaient compris 
dans celte tr^ve. Annagnacs etBourguignonss'engagaient^ emp6- 
cher, par tous les moyens possibles, les gens d'armes des deux 
partis, que la paix allait laisser inoccupes, d'exercer dans les 
campagnes les ravages et les pilleries qui 6taient, en ces temps 
troubl(3s, ia consequence fatale do toute cessation de guerre (1). 

La veille du jour ou expirait cette tr6ve (31 juillet), Bernard VII 
la prolongea jusqu'^ la fete de Noel suivanle, par un acte date de 
Lectoure (2). Mais, pendant cet intervalle, il se produisit un brus- 
que changement dans la situation politique du royaume. A la 
suite de la grande revolution cabochienne (28 avril 1413), qui mit 
Paris sous la domination des bouchers et fit r^gner pendant trois 
mois la terreur dans cette capitale, mie reaction violente provo- 
quee par les Orieanais amena, le 2 aoM suivant, le renversement 
des Bourguignons et donna le pouvoir aux Armagnacs. Le 29 
septembre, le comte Bernard faisait son entree dans Paris et de- 
venait le maitre du gouvernement. Le 22 octobre, la lieutenance 
du Languedoc etait rendue au due de Berry (3). 

La restauration de ce prince dans le Midi fut le signal de la re- 
traite du comte de Foix. Depuis le mois de juillet, il s'etait d*ail- 
leurs desinteresse des affaires politiques generates. Ce mois avait 
apporte le deuil dans sa famille. La comtesse, sa femme, s'etait 
eteinte en Beam, ne laissant pas d'beritier i la maison de Foix 
et emportant avec elle dans la tombe Tesperance longtemps ca- 
ressee par son mari de ceindre un jour la couronne de Navarre. 
On transporta son corps h Olite, oil ses obsequesfurent ceiebreas. 
La cour de Cbarles III et les cortes du royaume assisterent en 
foule h la funebre ceremonie (4). Six mois apr^s, Jean ecrivait 
d'Orthez au roi de Navarre et lui annongait la restitution des 
joyaux, qui formaient en partie la dot de la comtesse et qu'une 

(1). Coll. du Lang. 88 f" 125. — Vaissete, 1. c. 

2). Bibl. Nat. : Coll. du Lang. v. 88, fo 1:^8. — Vaissete, IV, 434. 

(3) Ribl. Nat.: Coll. du Lang. v. 88, fo 128. — Vaissete, IV, 434. 

(4J Yanguas : Diccionario de antiguedades del reino de Navarra, 
III. 143. Les auteurs modernes ont unaniraement plac6 la mort de la 
comtesse Jeanne en 1421. Seul. D Vaissete sc rapproche dc la v6rite et la 
fait remonter au moins 1418 {Hist, du Lang, IV, 484 ) Les actos du 
temps conserves aux Archives de Pampelune que cite Yanguas dans 
son dictionnaire, et le document conserve dans le Tr^sor do Pau, 
permetient de determiner la date precise de cot ^v^eraent. 
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clause du contrat de manage attribuait au roi ou k ses h^ritiers, 
si Jeanne mourait sans enfants (1). 

Loin de porter atteinte aux bons rapports qui unissaient depuis 
quinze ans la maison de Navarre et la maison de Foix, la mort de 
I'infante sembla rapprocher davantage les deux plus puissants 
princes des contr^es pyren^ennes. Le 22 raai 1414, le roi Charles 
III s'engageait avec le comte Jean dans les liens d'une ^troite 
alliance. Le traits, sign6 k Olite, 6tait pour notre comte des plus 
avantageux. Le roi lui promettait en toutes circonstances une 
loyale et fiddle amiti6. En cas de guerre, un corps de gens d'ar- 
mes devait 6tre mis k sa disposition ; toutes les forteresses de la 
Navarre seraient ouvertes k ses troupes et, si la fortune des ar- 
mes ne leur ^tait pas favorable, les B^amais auraien^ le droit 
d'aller chercher un refuge sur le sol navarrais. Le comte de Foix 
prenait d'ailleurs envers Charles III les m6mes engagements. 
Enfin les deux contractants promettaient de se comprendre mu- 
tuellement dans les trait6s et alliances que Tun e.t Tautre n6go- 
cieraient k Tavenir (2). 

Cette alliance allait ^tre, dans quelques mois, d'une assez 
grande utility au comte Jean, que le ressentiment du comte d'Ar- 
magnac 6tait sur le point d'entralner dans une nouvelle et mal- 
heureuse lutte. Le vindicatif feudataire gardait un amer souvenir 
des guerres pr6c6dentes. Ces guerres avaient compromis pendant 
plusieurs mois Tint^grit^ de ses domaines h6r(^ditaires. Aussi faU 
lait-il k Torgueilleux comte une 6clatante vengeance. Le triomphe 
du parti d*0rl6ans et le renversement des Bourguignons ne lui 
sufflsaient pas; il lui fallait encore le ch^timent de ceux qui, dans le 
Midi, avaient gerroy6 centre lui et d^fendu la cause de Jean sans 
Peur. L'occasion lui parut favorable en 1415, alors que le parti 
dont il 6tait T^me avait d^fmitivement ressaisi le pouvoir et que 
le due de Berry, son beau-p^re, avait regagn6 sa toute-puissance 
en Languedoc. 

II rassembla une nombreuse armde. Les routiers et les pillards, 
que le recent traits d'Arras avait laiss^s disponibles et qui cou- 
raient la campagne, k la recherche d'aventures, vinrent en foule 
se ranger sous sa banni^re. Des capitaines fameux et 6prouv6s lui 

(i) Arch. B.-Pyr. E. 318. 

(2j Ci-apr^s pi^e justificative XIY. 
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amenferent, avec leurs vertus guerriferes, le secours de leurs com- 
pagnies : c'^taient Amaury de S6v6rac, La Hire, Xaintrailles, 
Barbazan, Ramonet de la Guerre et le vicomte de Narbonne, 
Guillaume II (1). 

Jean 6tait h Olite, en Navarre, lorsque les troupes de Bernard 
d'Armagnac entam^rent ses 6tats (2V II se proposait alors d'aller 
en p61erinage k Saint-Jacques de Gompostelle ; mais I'invasion des 
Armagnacs, dont la nouvelle lui parvint en chemin, Tobligea k 
revenir en grande hate sur ses pas (3). 

C'est tr^s probablement en mars ou avril (1415) que les gens 
d'armes de Bernard VII ouvrirent les hostilil^s. Dbs le principe, 
la campagne fut vigoureusement mende. Se r6senrant d'entamer 
le B6am, Bernard lan^a sur le pays de Foix Amaury de S6v6rac 
et le vicomte de Narbonne avec une partie de ses forces. D6s 
leur arriv6e, soit que leur attaque ne fut pas pr6vue, soit que 
Tabsence du comte Jean paralysAt toute vell6it6 de defense chez 
les Fux6ens, ces capitaines purent sans trop de peine s'emparer 
d'un certain nombre de places situ^es sur les frontiferes du pays 
et, entr'autres, de Gant6, de Lissac et de Saint-Quire dans le 
Savart6s (4). 

S6v6rac dtablit son quartier g6n6ral k Cant6 et Guillaume de 
Narbonne k Saint-Martin d'Oydes (5). De \k, ils firent des courses 
dans la partie septentrionale du comt6 et atteignirent les portes 
de Pamiers, de Maz^res et de Saverdun. Ces trois villas furent 
pour eux n6anmoins une barri^re infranchissable ; ils ne purent 
r6ussir k les d^passer pour aller envahir le haut pays. Un des 
leurs, le routier, Jean Raoulet, en fit malheureusement Texp^- 
rience. S'6tant aventur6 k aller guerroyer aux environs de Mazeres, 
11 se laissa prendre avec ses compagnons par un groupe de gens 
d'armes, sortis des murs de cette place, et fut retenu prisonnier. 

En B6arn, le comte d'Armagnac avait ^alement remport^ cer- 

y^Bonal : Bist. mss, des comtes de Rodez, 1 c. — Miguel del Venns, 

^ (2) Ferreras : Eistoire d*Espagne, VI, p. 21*2. 

(3) Miguel del Verms, ibid. — H61ie : Historia comitum Fuxensiurrty 
p. 61. 

(4) Miguel, I.e. — Gant^, Lissac et St-Quirc, Ari^ge : arr. Pamiers, 
c. Saverdun. 

(5) Ari^ge : Arr. et c. Pamiers. 
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tains avantages. Miguel avoue qu'il avail r^duit sur la fronti6re 
septentrionale de ce pays quelques places et chateaux, mais t beii 
petUs 1, se hate-t-il d^ajouter, car il en cotite beaucoup h son 
amour propre de Fux^en de conslater la d^faite et rinf6riorit6 de 
son maitre. 

En somme, des le mois de mai, les affaires du comte Jean 
n'6taient point prosp^res. Le 12, il adressait de Morlalis un appel 
pressant aux capitouls de Toulouse. Se plaignant aradrement de 
la guerre injuste que lui faisait Bernard VII pour se venger des 
6checs de 1412 et de 1413, il leur demandait du secours en hom- 
mes et en argent et les priaitd'agir de telle sorte, que le s^nechalde 
Toulouse d^fendit h ses soumis de prater leur appui au comte 
d'Armagnac. Jean rappelait les nombreux services qu'il avait 
rendus aux capitouls et h la ville de Toulouse, pendant qu*il occu- 
pait en Languedoc la charge de capitaine g6n6ral, et demandait en 
recompense aide et protection centre son redoutable ennemi (1)- 

La r^ponse des Toulousains ne fut et ne devait pas 6tre, d'ail- 
leurs, favorable h Tinfortunefeudataire. Les capitouls ne pouvaient 
sans danger pour leur ville intervenir dans les querelles des deux 
puissants voisins. Toulouse 6tait situ6e trop prte du th^iltre de la 
guerre et son alliance 6tait trop pr^cieuse pour qu'elle n'eClt pas h 
souffrir en perdant une neutrality, qui d^jh ne suffisait pas h la ga- 
rantir compl6tement des effets de la lutte. Aussi, all^guant la 
p^nurie de leurs finances et les defenses que le roi avait faites de 
prendre les armes pendant la paix, les capitouls r6pondirent-ils 
par un refus h la demande du comte. lis lui refusaient mfeme Tau- 
torisation pour ses troupes de p6n6lrer dans Tenceinte de Tou- 
louse, et rinformaient qu'elles seraient retenues prisonniferes si, 
malgr6 cette decision, elles y p6n6traient. D'ailleurs, pour 6viter 
toute surprise et tenir en respect les deux partis, Tls annonoaient 
qu'ils allaient garnir de gens d'armes les murailles et les tours de 
leur cit6 (2). 

Les premiers mois de la guerre avaient grandement entam6 les 
ressources du comte Jean. Pour que la situation changeftt de face, 
il fallait un redoublement d'6nergie. De nouvelles mesures de d6- 

(1) Ci-apr6s pi6ce justificative XV. 

(2) Archives municipales de Toulouse, no 429 : D^iberations des 
capitouls. 



! 

Digitized by Google 



- 353 - 



fensefurent prises. On mit en 6tar les places et forteresses de la 
fronli^re (1), et les 6tats de Foix consentirent, sur la demande de 
Jean, un subside de quatre mille florins d'or, dont le s^n^chal du 
conit6, G6raud]de Maul6on, ordonna la lev6e immediate par une 
ordonnance dal6e de Pamiers, le 11 juillet(2). 

D'autre part, la Navarre vint au secours du comte. Conform6- 
ment au traits du 22 mai 1414, un corps de seize cents lances fut 
d6p6ch6 en B6ara (3). De plus, les cortfes accord^rent au roi une 
assez forte allocation destin6e k seconder les efforts des 
Fux6ens (4). 

Un flis naturel de Charles le Noble, Don Godefroi, commandait 
le corps navarrais. Le roi lui-ni6me passa les Pyr6n6es, peu de 
jours aprfes, et vint rejoindre les B6arnais avec une nouvelle com- 
pagnie de deux cent lances (5). 

Gr&ce k ces secours, le comte put amdliorer ses affaires. Les 
demiferes p6rip6ties de la lutte furent plus favorables h ses armes 
que ne Tavaient dt6 les premieres. Malheureusement, la pdnurie 
des actes conteniporains nous oblige k passer sous silence la s^rie 
des dv^nements, qui se succ6d6rent depuis le mois de juillet jus- 
qu'5 la cessation des hoslilit^s. Tout ce que nous savons, c'est 
que la guerre se tormina k Moncaup (6;, en B6arn, oii les deux 
partis se renconlr^rent pour engager une action decisive. Mais il 
n'y eut pas bataille ; au moment d'en venir aux mains, les deux 
adversaires entr^rent en accommodement. Tous les chroniqueurs 
sont d'accord sur ce point ; tous se contredisent en revanche sur 
la mani^re dont se produisit ce fait inattendu. Selon Miguel del 
Verms (7), dont I'opinion a certainement le plus d'autorit6, car il 
a 6t6 contemporain de ces 6v6nements, le comte d'Armagnac, en 
voyant la belle disposition et Taspect imposant que pr6sentaient 
les troupes massSes de son adversaire, aurait pressenti un dSsas- 

(1) Bibl. Nat.: Coll. Boat, v. 242, folio 180 : Le s^n^chal du corals de 
Foix ordonne de mettre en dtai de defense le cMteau de Montalion. 

(2) Ckjll. Boat, V. 95 fo 232. 

(3) Ferreras : Histoire d*Espagne^ VI, 242. 

(4^^anguas : Diccionario de antiguedades del reino de Navarra, III, 
^5) Ferreras, 1. c. 

(6j Basses-Pyr^n^es, Arr. Pau, Cant. Lemboye. 
(7) Chronigue B^amaise^ p. 593. 
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tre et demand^ la paix. Si nous en croyons Bertrand H61ie (1), le 
comte Jean aurait propose k son ennemi de trancher le diff6rend 
en combat singulier ; mais le jour, I'heure et le lieu de la rencon- 
tre ayant 616 fix6s de part el d'autre, Bernard d'Armagnac, men- 
tant h sa promesse, ne se serai t pas pr6sent6. D'apr6s Bonal enfin 
(2), au moment oCi allait commencer I'attaque, les deux rivaux se 
seraient r6concili6s, sur les exhortations de Tarchidiacre de L6ri- 
da, que le pape Benoit XIII aurait charg6, une fois encore, de les 
ramener h la paix (3). 

Quoi qu'il en soit, la guerre finit brusquement, et le sire de 
Duras fut choisi pour 6tablir les bases d'une paix acceptable par 
le? deux bellig6rants. Bernard VII dut c6der k son adversaire le 
chateau de Mauvesin, dont les Fux6ens s'6taient d^jk empares, 
en 1412, mais que le triomphe du parti des princes avail fait rentrer, 
rann6e suivante, dans la possession du comte d'Armagnac. On 
ajouta de plus k cette cession la viguerie dont la vieille forteresse 
6tait le chef lieu (4). Ce fait indiscutable, car nous voyons, Si dater 
de ce jour, le comte de Foix agir en mallre dans le chateau (5), 
prouve surabondamment que les derniers jours de la lutte n'a- 
vaient pas 616 favorables aux Armagnacs. Une defaite seule, en 
effet, n6cessilait un tel abandon de territoire. 

Les deux r6concili6s jur6rent, dit-on, une tr6ve de cent ans. Le 
6 d6cembre, par un acte dat6 du chateau de Maz6res, le comte 
Jean confirma les articles de la paix conclue par ses ambassadeurs 
avec le comte d'Armagnac. II promit sous serment d'6tre d6sor- 
mais, en toutes circonstances, le loyal parent el lo fid61e allre de 
Bernard VII, de consid6rer comme siens tous les ennemis de ce 
prince et de le seconder dans toutes ses guerres et entreprises. II 
ajoutait que, dans le cas m6me ou le roi et le dauphin de France 

(1) Historia comiium fuxensiiim, I.e. 

(2) Histoire mss. des comtes de Rodez, I.e. 

(3) On se rappelle que Tarchidiacre de L^rida fut charge de la radme 
mission par Benoit XIII, en 1412, a la suite di^ la premiere campagne du 
comte de Foix contie Bernard VII d Armagnac. Bonal n'aurait-il pas fait 
uiie contusion et attribue k I annee 1415 un fait qui doit 6tre place trois 
ans auparavant ? 

(4) Miguel del Verms, 1. c. 

(5) Nous avons aux Archives des Bassas-Pyr^n^cs quelques actes ^raa- 
n6s du comte Jean ou de sa m6re, la comlesse Isabelle, contenant nomi- 
nations de capitaines du ch&teau de Mauvesin. 
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essaieraient de causer quelque prejudice ^ son nouvel alli^, il 
Faiderait de ses conseils et de ses armes dans une mesure compa- 
tible, toutefois, avec la soumission et la fid^lite qu*il devait k ses 
souverains (1). 

Au moment m6me ou cette guerre arrivait ^ son terrae (sep- 
tembre 1415), le roi appela les comtes de Foix et d'Armagnac au 
secours de la couronne centre les Anglais qui avaient rouvert les 
hostilit^s, fait une descento sur les c6te3 normandes et mis le 
si^ge devant Harfleur (2). Un mois apres, le 25 octobre, on se 
battait k Azincourt. Mais Jean ne put r6pondre ii Tappel de son 
suzerain et prendre part, sous la bannifere fran^aise, cette jour- 
n6e funeste qui mit en p6ril, pour une longue suite d'ann6es. Tin- 
d^pendance du pays. Dans ces conjonctures, le comte 6tait It Per- 
pignan. 

On tentait alors dans cette ville un supreme effort pour rendre 
k r^glise catholique une unit6, que trente ans de schisme avaient 
bien compromise. Trois pontifes portaient la tiare, ayant chacun 
leur obedience et leurs fiddles ; mais sur les injonctions du con- 
cile, qui s'6tait r6uni k Constance, Tannic pr6c6dente, pour met- 
tre un terme it ces competitions, deux d'entr'eux, Jean XXIII et 
Gr6goire XII, avaient renonc6 ^ la papaut6. Afin que les difficul- 
t^s fussent d^finitivement tranch^es, il ne restait plus, en 1415, 
qu'Si obtenir la renonciation de Benoit XIII. 

L' obedience de ce pontife s'6tendait, dans le principe, sur les 
contr6es de la France m^ridionale et sur les royaumes chr6tiens 
de TEspagne. Mais le vent de conciliation qui soufflait de Cons- 
tance, depuis quelques mois, avait grandement affaibli, en 1415, 
le parti de Benoit. La France s'6tait prononc6e centre lui. Les 
hauts dignitaires eccl^siastiques du Languedoc et de la Provence 
Pavaient abandonn6 et s'6taient rendus au concile. La Navarre, la 
Castillo, le Portugal d^siraient ardemment la cessation du scanda- 
le et pressaient Benoit XIII d'imiter Texemple de ses rivaux. Seuls, 
I'Aragon et son roi r^sistaient St ce mouvement g6n6ral, qui por- 
tait les esprits ^ Tunion, et persistaient & d^fendre la cause du 
pontife aragonais, leur compatriote. 

(1) Bibl. Nat.: GoU. du Lang., 88, 163.— GoU. Doat, v. 212, 331. 
— Vaisscte, IV, 439. 

(2) JuT^nal des Ursins (^d. Buchon, 4 Taim^ 1415). 
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L'empereur Sigismond d'Allemagne, dont la soUicitude infati- 
gable s'^tait donii6e pour but Tunion de la chr6tient6, voulut aller 
sur les lieux m6me achever Toeuvro commenc^e par le concile et 
enlever au parti de Benoit XIII les princes qui le soutenaient. II 
fit detnander une entrevue au roi D. Ferdinand d'Aragon, qui 
r^pondit favorablement a ses ouvertures, et, dans le courant du 
mois de septembre, ii arrivait h Perpignan. Une suite nombreuse 
de pr^lats et de gens de guerre raccompagnait (1). 

D. Ferdinand et Benoit XIII 6laient d^'jk dans cette ville oil ils 
attendaient Tempereur. Le comte Jean s'y 6tait pareillement rendu, 
avec son fr^re le cardinal deFoix. Tous les princes de I'ob^dience 
avaient envoys leurs ambassadeurs. Les ndgociations furent aussi- 
t6t entam^s ; mais elles n'eurent pas le r^sultat que Sigismond se 
flattait d'obtenir. Ses soUicitations et ses pri^res ne purent ame- 
ner Benoit renoncer k son titre pontifical. Aussi les r^ponses 
toujours 6vasives et les continuelles defaites du pr^lat lass^rent- 
elles Tempereur, qui quitta brusquement Perpignan, le 7 novem- 
bre, et vint s'installer h Narbonne. 

Le depart de Sigismond eut un bon r6sultat. L'indignatiou g6ne- 
rale s*en accrut centre Tobstination de Benoit XIII. On se d6cida 
enfin k Fabandonner ; mais on voulut faire auparavant auprfes de 
lui une derni^re tentative. II fut r^solu qu'il serait somm6 , par 
trois injonctions successives, de renoncer k la papaut6 et de pren- 
dre I'engageraent formel de se soumettre aux decisions uit6rieu- 
res du concile de Constance, Le comte Jean fut un de ceux qui 
port^rent au pontife, le 10 novembre, la premiere de ces somma- 
tions. Elle n'obtint pas d'ailleurs le moindre r6sultat. Toujours 
Equivoque et faux , plus d^sireux de garder son pouvoir que de 
rendre k T^glise Tunion qui lui manquait, Benoit fit une r6ponse 
6vasive et, pour se soustralre k de nouvelles soUicitations, il s'6- 
chappa furtivement de Perpignan et alia s'enfermer dans Penis- 
cola (2). 

Les n^gociations se terminferent par la capitulation de Narbonne, 
sign^e, Ie3d6cembre, dans le palais Episcopal de cette ville, et par 

(4) Raynald : Annates ecclesiastici (Rome, 1659) vol. XVII, ad. ann. 
4445. — Qurita : Anales de la Corona de Aragon, III, p. 446 et sui^. — 
Fcrreras : Histoire d'Espagne, VI, p. 208 et 8uiv. 

(2) Auteurs cites. 
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laquelle les princes de Tob^dience de Benoit XIII, abandonnant en 
fait ce pontife, s'accord^rent avec Tempereur et les pr^lats qui 
Tavaient suivi sur un certain nombre de points, que le concile de 
Constance se hilta d'accepter et de confirmer , d^s les premiers 
jours de Tannic suivante (1). Le 6 janvier 1416, la d6ch6ance de 
Benoit XIII 6tait solennellement proclam^e dans T^glise cath6- 
drale de Perpignan. Peu de temps apr^s, le concile consacrait 
cette deposition en declarant ce pontife coupable de schisme et 
d'h^r^sie (2). 

La capitulation de Narbonne donnait aux princes, qui avaient 
sui\i jusqu'Ji ce jour le parti de Benoit XIII, le droit d'envoyer k 
Gonslance des ambassadeurs charges de travailler avec le concile 
h Textinction du schisme. Le cardinal de Foix fut le d61^gu6 des 
6tals pyr^n^ens soumis a Tautorit^ du comte Jean. II prit part, en 
cette quality, h I'^leclion du pape Martin V qui termina , en 1417, 
cette longue querelle religieuse (3). 

Cependant, il y eut encore en Aragon des vell6it6s de r6voIte 
contra les decisions du concile. Benoit XIII conserva quelques 
partisans jusqu Si sa mort (1423). Ses fiddles lui donn6rent un suc- 
cesseur, sous le nom de Clement VIII. Mais ce parti alia s'afifai- 
blissant de jour en jour. Quelques ann^es apr^s , en 1433, il n'en 
restait plus aucune trace, et I'union 6tait definitivement rendue k 
r^glise romaine. 

Les deux annees qui suivirent les ev^nements de 1415 sont fort 
pauvres en renseignements sur la vie politique de Jean P'. Le P. 
Anselme dit bien qu'il fut nomm6, en 1416 , lieutenant du roi en 
Dauphin^ (4) ; rcais il serait bien difficile de retrouver les sources 
d*oii cet auteur a pu tirer ce fait. Les ouvrages historiques relatifs 

(1) Recueil des concile^y XTI, p. 477. 

(2) Quelques auteurs ont avanct^ que le comte Jean, d^sirant contribuer 
pour sa part a Tunion religieuse que la seule ob-tination de Benoit rendait 
impossible, fit prendre ce pontife A Perpignan et donna Tordre de Tenfer- 
mcr en prison dans les tours de Foix, ce qui lui aurait m^rit^ du pape 
Martin Y Ic titre de vengeur de la Foi. Mais cette assertion ne supporte 
pas la critique. On ne trouve nullc part trace de ce fait dans les actes con- 
temporains. Miguel del Verms n'en dit pas uu mot. Qurita, D. Vaissete et 
tous les histodens, qui ont ^crit d'apres les sources, gardent le silence sur 
ce point. C'est tWidemment une erreur. 

(3) Sources cities : Annales ecclesiaslici,— Recueil des conciles, — Re- 
ligieux de St-Denis, livre XXXVIII, ch. 27. 

(4) III, p. 373. 



Digitized by Google 



- 358 - 



)tte province sont muets k cet 6gard, et les actes du temps ne 
tiennent aucune trace de cette nomination, 
.-t-ilpris, pendant cette p^riode, une part quelconque k la 
relle d'Armagnac et de Bourgogne qui conlinuaitk d^chirer le 
s, pendant que les Anglais, k la favour des discordes civiles, 
Biient tous les jours sur le sol frangais de nouvelles conqu^tes? 
istoire et les documents contemporains gardent encore le silence 
ce point. Le seul fait historique int^ressant le comte, qui puisse 
) mentionn6 pendant cet interval le, est un traits d'alliance 
clu par lui avec le due de Guyenne, dauphin de France (1). Le 
e de cet accord n*a pas 6t6 d'ailleurs conserve. 

) Bibl. Nat.: Collection Moreau, vol. 370, fo 282. 
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CHAPITRE IV 



POLITIQUE ^IQUIVOQUE DU COMTE JEAN 



PENDANT LES EVENEMENTS QUI PRECEDENT ET SUIVENT LA 



GoDtinualion de la qucrelle d'Armagnoc et de Bourgogne. — Commissaires bour- 
guignons en Languedoc. — Lc comic de Foix est invest! par le Dauphin dee 
fonctions de capitaine g6n6ral, et est charge de d^fendre dans le Midi la cause 
de cc prince. — Ligue d'Aire. — N^gociations du comtc avcc Ics capitoiils de 
Toulouse. — Le due de Bourgogne abandonnc les commissaires, prcc6demment 
envoyds par lui dans la province, et confie i son tour la lieulenance du Languedoo 
an comte de Foix. — Entree cn campagne de Jean de Grailly les commissairea 
bourguignons sont expulses du languedoc et la province gagn^ei la cause da 
Dauphin. — Attitude Equivoque du comte entre les partis ; il est destilu6. — 
Jean se tourne alors vers I'Anglelerre, n^gocie avec le roi Henri V, promet son 
appul 4 ce prince, adh5re au trait6 de Troyes et recoil en ^change du mooarque 
anglais le gouvernement du Langupdoc et de la Bigorre. — La mort de Henri Y 
et celle de Charles VI aro^ncnt un nouveau changcment dans sa politique ; sans 
abandonner toutes relations avcc I'Angletorre, 11 rdnoue avec le Dauphin, devcnu 
le roi Charles VII. — Les Anglais le sommcnt d'cx6cuter le trail6 pr^codem- 
ment conclu par lui avcc Henri V. — Longuc correspondance k ce relative. — 
Aprds avoir longtemps tergivcrsd, le comte rompt ddfinilivement avcc TAnglc- 
terre et embrasse le parti du roi Charles VII. 

Le due de Berry 6tait mort h Paris, le 15 juin 1416, laissant 
presque 6puis6 le Languedoc quil avaitsi longtemps gouverne (1). 
Sa mort fut une heure de soulagement pour les contr^es ra^ri- 
dionales, que ses besoinsde luxe et les exigences de sa prodigality 
Toblig^rent h ^eraser, pendant son gouvernement, d'^normes im- 
positions sans cesse renouvel^es ; mais elle ne marqua point 
cependant dans ces pays le commencement d'une periode de tran- 
quillity. Les troubles, qui agitaient alors Paris et les autres parties 
du royaume, allaient bientdt faire sentir leur desastreuse influenoe 

(1) Vaissete, IV, 440. — Le due de Berry conserva le gouvernement da 



Languedoc pendant une grande partie Je sa vie. II en fut quatre fois investi : 
40 de 1356 1361, 2o de 4380 a 1389, 3o de 4404 i4444, 4o enfin de 
4413 d 4446. 
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dans ces infortun^es provinces du Midi, d'oii tous les partis indis- 
tinctement tiraient, en hommes et en argent, une bonne part de 
leurs ressources. 

Le due ne fut pas remplac^ iramMiatement. Ses exc6s de pou- 
voir avaient grandement m6content6 les populations m^ridionales, 
dont Tesprit devenail tous les jours plus hostile au gouvernement 
royal. En ce moment difficile oti la royaut^ des Valois, obligee k 
la fois de r6sister aux envahissements de T^tranger et de r^primer 
par les armes les agissements d'un parti rebelle, avait besoin de 
grouper autour d'elle tous ses moyens de d6fen8e, il 6tait urgent 
de regagner h la couronne dans ces provinces les sympathies 
qu'une administration maladroite lui avait fait perdre. Le roi ou 
plut6t le conntStable d'Armagnac, en qui r^sidait depuis Azincourt 
toute rautorit6, crut atteindre ce but en annoncant qu'il gardait 
d6sormais dans ses mains Tadministration directe des contr^es 
languedociennes. Quelques mois apr^s (1417); il donnait le com- 
mandement militaire dans ces pays kson propre fils, le yicomle de 
Lomagne, et confiait k ce jeune prince, qui n'avait pas encore 
atteint sa vingti^me ann6e, les fonctions de capitaine g^n^ral et 
la mission de faire aux strangers en Guyenne une guerre inces- 
sante (1). 

Ces mesures ne r^ussirent pas cependant h conserver au gou- 
vernement de Charles VI et du conn61able la fid61it6 des provinces 
m6ridionales. Des les premiers jours de Tannic suivante, le 
Languedoc, sous Timpulsion des Bourguignons, se pronongait 
contre le premier ministre. La querelle d'Armagnac et de Bour- 
gogne entrail alors dans une phase nouvelle. Tandis que les 
Anglais augmentaient tous les jours d*une nouvelle conqu6te la 
portion, d6jSi si grande, du territoire francaissoumis k leur autorit6, 
les luttes intestines recommengaient en France avec un achame- 
ment dont le voisinage menagant de T^tranger envahisseur ne 
diminuait point la vivacity. Le due de Bourgogne avait repris les 
armes. Bien que triomphant et maltre du pouvoir, le parti 
Armagnac 6tait d6sorganis6. Presque tous les princes, qui Tavaient 
conduit k la victoire, n'^taient plus k sa tSte. Les uns, le due de 
Berry et le due d*Anjou, venaient de mourir ; les autres, le due 

(i) Vaissete, IV, 442. 
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d'Orl^ans et le due de Bourbon , 6taient prisonniers depuis 
Azincourt (1). Seul, le conn6table d'Armagnac aurait pu opposer 
une vigoureuse resistance aux entreprises du Bourguignon ; mais, 
oblige d*employer une partie de ses forces h repousser les efforts 
de I'invasiOn anglaise et pr6occup6 parallelement de d6fendre son 
pouvoir contre los attaques incessantes des Parisiens, il ne pouvait 
que diflcilement soutenir une lutte s^rieuse contre les partisans 
de Jean Sans-Peur et se bornait k d^fendre Paris et ses environs. 

Les circonstancps dtaient done favorables et une excellente 
occasion s'offrait au due de Bourgogne de prendre sa revanche 
des tehees que lui avaient fait ^prouver les Armagnacs pendant la 
p6riode pr^cedente. Les 6v6nements, qui suivirent, augment^rent 
encore ses chances de succ^s. La reine, dont Topposition tracas- 
si^re fatiguait le conn^table, venait d'etre 61oign6e de Paris, sur 
Tordre du ministre, et exil6e h Tours. Le due pgnsa avee raison 
qu'attacher la reine de France k son parti, serait augmenter son 
prestige et aider grandement k la realisation des projets que sa 
politique ambitieuse avsfit formes. Ses ouvertures furent favorable- 
ment accueillies. Une haine commune contre le connetable rap- 
procha les deux princes, autrefois ennemis, et, dans le courant de 
novembre Isabeau de Bavifere et Jean Sans-Peur unirent 

leurs mecontentements (2). 

Le parti de la reine et du due fit en peu de temps de rapides 
progres. Jean Sans-Peur devint aux yeux du plus grand nombre 
le sauveur destine k deiivrer le royaume des maux incessants dont 
il souffrait. Pour recruter des adherents et se menager les sym- 
pathies des classes pauvres, le due lan^ait manifestos sur mani- 
festos, oil il promettait la suppression des subsides qui pesaient 
lourdement sur le pays et se presentait comme le defenseur du 
peuple et le partisan des antiques libertes populairos. En outre, 
des commissaires etaient depeches dans toutes les provinces sou- 
mises k la couronne, charges de eonvertir les populations k la 

(1) Nous empruntons ces renseignements d'ordre g^n^ral et ceax qui 
suivent k Foeuvre r6cente de M. du Fresne de Beaucourt : Histoire de 
Charles VII, I, p. 21 et suiv. — Voir aussi : de Barante : Histoire des 
dues de Bourgogne: tomes IV et V, Vallet de Viriville : Histoire de 
Charles VII, I, p. 25 et suiv , et les chroniques du Roligieux de Saint- 
Denis, de Monstrelet, de Juv^aai des Ursins, de Pierre de F^oin.... etc. 

(2) Auteurs cit^. 
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cause bourguignonne. Ceux k qui fut confie le soin de gagner le 
Lunguedoc furent Louis de Chalons, comte de Geneve, fils ain6 du 
prince d'Orange, Regnault, vicomte de Murat^ chambellan du due 
Jean, Guillaume de Saulieu et Jean de Tarraut, ses conseillers. 
Par acte du 30 janvier 1418, la reine les nonnma ses "procureurs 
dans les provinces de Languedoc, Guyenne et Auvergne, avec 
pleins pouvoirs de faire rentrer ces pays dans Tob^issance du roi 
et sous Tautorit^ du Bourguignon (1). 

Au gouvernement irregulier d'Isabeau de Bavi^re et de son 
alli^, le pouvoir royal avait oppos6, le 6 novembre pr6c6dent, le 
gouvernement legitime du dauphin, auquel le roi confia, sur la 
proposition du conn6table d'Armagnac, la lieutenance g6n6rale 
du royaume. En m^me temps des lettres royal es 6taient adress^es 
h toutes les villes, engageant les populations rcsister aux agis- 
sements du Bourguignon etSidemeurer fiddles St la couronne. Mais 
ces mesures n'eurent pas de s^rieux resultats. Les Armagnacs 
conserv^rent peu de partisans dans les provinces qui nous occu- 
pent. Ruin^es par les enormes subsides auxquels leur dernier 
gouverneur les avait habitudes , les villes du Languedoc 6laient 
s6duites par les promesses de la faction bourguignonne et, prin- 
cipalement, par Tordonnance 6man6e de la reine, le 31 janvier, 
et renouvel^e encore le 3 avril, qui exemptait les peuples detoute 
taxe , h Texception de la gabelle (2). Aussi les commissaires 
n'eurent-ils aucune peine k enlralner les populations dans le parti 
de Jean Sans-Peur et, sauf Beaucaire, quelques autres place de 
moindre importance et les baillages du Velay et du Yivarais, qui 
demeur^rent fiddles au roi et au dauphin, les communaut6s de 
la province s'empress^rent de faire acte d'adh^sion (3). 

La revolution, qui renversa le 28 mai, a Paris, le gouvernement 
armagnac, acheva de rendre les commissaires bourguignons com- 
pl^tement maitres dans les provinces m6ridionales. Ce fait cr6ait 

(1) Archives municipaies de Toulouse : Lettres des Gouverneurs, car- 
ton 60. — Besse ; Recueil de pidces pour servir A Vhistoire de Char^ 
les VI, p. 180. — Vaissele, IV, 443. 

{^) Arch. man. de Toulouse : Lettres des Gouverneurs, c. 66, — Vais- 
sete, IV, 444. 

(3) Vaissete, 1. c. — Dans le courantde mai, les consuls d*Abi vont, au 
nom de leur ville, saluer a Montpellier les commissaires de la r6ine (Joli- 
bois : Inventaire des archives d'Albi, CG. 474.) 
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en France una situation toute nouvelle. Dans cette journ^e, qui 
fut le point de depart d'une periods de massacres pendant 
Jaquelle 11 fut tu6, dit-on, pr6s de cinq mille victiraes (1), les 
Bourguignons prenaient en main le pouvoir dont ils allaient fciire 
un si triste usage, en le mettant au service du roi d'Angleterre et en 
aidant auxprogr^s de Tinvasion jusqu'^provoquerT^tablissement 
d^finitif du gouvernement anglais St Paris. Quelques jours apr^s, 
la mort du conn^table d'Armagnac, qui p6rissait assassin6, d^bar- 
rassait les partisans de Jean Sans-Peur de leur plus redoutable 
adversaire. Le parti armagnac ^tait disorganise et ceux de ses 
chefs, qui avaient pu dchapper aux massacres, allaient en provin- 
ce se rallier autour du dauphin Charles. La lutte 6tait disormais 
entre ce prince et le due de Bourgogne. 

Le comte de Foix 6tait h Mazferes pendant ces troubles, atten- 
dant le moment favorable de se prononcer pour le parti qui lui 
paraltrait devoir seconder le plus utilement ses intir^ts. II parait 
cependant certain que, au moment ou nous sommes arrives, ses 
sympathies 6taient acquises au dauphin, car, dans le courant du 
mois de mai. 4418, il faisait arr6ter sur les fronti^res du 
comtide Foix et conduire dans son ch&leau de Maz^res le vicomte 
de Carmaing, que les commissaires bourguignons avaient nomm6 
s6n6chal de Toulouse, h la place de Tancien s6n6chal, Jean de 
Bonnay, restd fidele aux Armagnacs. Carmaing fut d'ailleurs relal- 
chi, peu de jours apr^s, sur la prifere du comte de Geneve et des 
principaux de la province, qui envoy^rent supplier le comte de 
rendre la liberty Si son prisonnier (2). 

Les conseillers du dauphin ne devaient pas longtemps laisser b. 
r^cart un personnage, dont Tinfluence sur les contr6es m6ridio- 
nales pouvait 6tre h la cause de ce prince d'une immense utility. 
Jean 6tait dans ces pays le seul grand seigneur capable de recon- 
qu6rir au prince Charles une province, qu'il avait fallu bien peu de 
temps et d'efforts aux Bourguignons pour gagner h leur cause. La 
mort r6cente du comte d'Armdgnac, en le d61ivrant d'un rival re- 
doutable, Tavait 61ev6 au premier rang parrai les grands feudatai- 

(1) Du Fresne de Beaucourt : Charles VII, I p. 33. 

(2) Arch. man. de Toulouse ; PUces d Vappui des comptes, annee 
1418. — Vaissete, IV, 445. 
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res m^ridionaux. L'^tendue des domaines soumis h son aatorit^ et 
le grand nombre de gens de guerre, que ses ressources financi^res 
lui permettaient de recruter, lui pr^taient une force que le dauphin 
avait tout int^r^t k s attacher. Un rapprochement fut done bien 
vite provoqu6 entr'eux. Dans les premiers jours d*aoOt 1418, le 
comte adressait au prince son h^raut d'armes, B6arn, et Jean de 
Moncaup, seigneur de B^npc, son chambellan. Charles regut, le 7 
h Chinon, les ambassadeurs b^arnais (1). Les n^ociations mar- 
ch^rent rapidement et eurent un plein succ^s. Le 17 suivant, le 
dauphin confiait k son alli6 la charge de c lieutenant et capitaine 
« g6n^ral par tout le pays de Languedoc et duch6 de Guyenne, 
« oultre la riviere de Dourdogne », et lui attribuait dans ces pays 
des pouyoirs Irds 6tendus. II avait pour mission d'enlever ces pro- 
vinces aux Bourguignons et de les remettre sous Tautorit^ du 
dauphin, de convoquer en armes, pour arriver k ces fins, la no- 
blesse des trois s6n6chauss^es languedociennes, de r6unir les 
6tats pour leur demander des subsides, lorsque cette mesure lui 
paraitrait n^cessaire, et enfln de r6voquer et remplacer tous les 
magistrats et officiers quise montreraient hostiles k sa politique (2). 

Par un acte dat6 du m^me jour/ le dauphin fixait lea Emolu- 
ments du comte k la somme de douze mille francs par an (3). 

La veille Charles avait dgalement donn6 au Languedoc comme 
lieutenant Tarchev^que de Reims, Regnault de Chartres (4). Ex- 
pliquer la coincidence de ces deux nominations, 6man6es du dau- 
phin k un jour de distance Tune de Tautre, semble assez difficile. 
Or, le second de ces actes n'annulait certainement pas le premier; 
nous voyons, en effet, Tarchev^que de Reims exercer pendant 
plusieurs mois en Languedoc la charge que les lettres du 16 aodit 
lui avaienl confine. Nous n'avons pas les textes de ces lettres, que 

(1) Pi^ce justificative XVL — VaUet de Viriville ; Charles VIl, I, p. 130. 
— Du Fresne de Beaucourt; Charles VJI, I, p. 35. 

(2) Pi^ce justificative XVII. — (^V.st done par erreur que D. Vaissete 
(Histoire du Languedoc, IV, p. 4^, 590 et suiv.) place en d^cenabre iMS 
la nomination du comte par le dauphin. M. Du Fresne de Beaucourt 
{Charles VII, I, p. 121) est plus pr^s de la verit6, quand il fait remoLter 
au mois d'octobre pr^c^dent, d^apr^s la cbronique de Berry, la date de 
cette nomination. L'acte dn 17 ao&t, dont nous publions le texte k la (in 
de ce travail, nous permet. on le voit, de pr^ciser exacteroeut cette date. 

(3) Arch. B.-Pyr: E. 428. 

(4) Vaissete : IV. p. 447. 
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D. Vaissete cite sans les publier ; ellesnousapprendraient proba- 
blement que les fonctions confines h Regnault de Chartres ^taient 
d'une autre nature que celles confines au comte de Foix. L'arche- 
v6que de Reims avait ['administration de la province dont le com- 
mandemenl militaire 6tait d^parti h Jean de Grailly. Le comte 
regoit dans les lettres du 17 aoCit le titre de capitaine g6n6ral ; il 
6tait appel6 tr6s certainement k remplir ces fonctions, en 4418, 
sousle gouvernement de Regnault de Chartres, comme il les 
avait remplies en 1413, sous le gouvernement du mar6cha de 
Bouciquaut. 

Quoi qu'il en soit, malgr6 les promesses dont sa nomination 
devait 6tre le prix, le comte ne se pressa point d'agir. Ses hom- 
mes d'armes ne prirent aucune part h la guerre que Tarchev^ue 
de Reims fit, enoctobre, au comte de Gen6ve dans le G6vaudanet 
le Bas-Languedoc (1). D'ailleurs, k cette date, il n'avait pas encore 
pris possession de sa lieutenance, car, le 17 de ce mois, le dau- 
phin lui faisait don d'une somme de douze mille francs, k toucher 
sur les revenus de la province, le jour od il entrerait en fonc- 
tions (2). L'irr6solution du comte 6tait calcul6e. En tergiversant 
ainsi, il ob^issait k de secrets mobiles, qui Tempfichaient encore 
de rendre publiques ses preferences pour la cause du prince 
Charles. Avoir obtenu du dauphin le commandement militaire en 
Languedoc lui suffisait pour le moment ; mais prendre imm6dia- 
tement et publiquement parti pour un prince, dont I'influence 
etait peu considerable et que la fortune semblait abandonner, lui 
paraissait inhabile et dangereux, alors surtout que le Languedoc 
etait presque enti^rement au pouvoir des gens d'armes du comte 
de Geneve. Aussi, avec peu de sincerite, pendant que le dauphin 
lui confiait le soin et la direction de ses interets dans le Sud- 
Ouest, negociait-il tres probablement avec le due de Bourgogne. 
Cette politique equivoque lui reussissait d'ailleurs k merveille. 
Par acte du 3 aotit (1418), le roi lui faisait, sur le conseil de Jean 
Sans-Peur, un present de dix mille florins (3). Quelques mois 
apres, le due de Bourgogne disgraciait le comte de Geneve et les 
commissaires, que la reine avait, sur son avis, envoyes en Lan- 

(1) Vaissete, ibid. 

(2) Pi^jce justificative XVIIL 

(3) Arch. Basses-Pyr^n^es E. 428. 
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guedoc, et entrainait Charles VI k nommer en leur place, par 
lettres du 30 Janvier (1449), I'habile comle de Foix. Avant de se 
prononcer pour I'un ou pour Taulre parti, le puissant feudataire 
voulait tenir des deux son titre de lieutenant. 

Un 6v^nement d'une certaine importance pr^c6da de quelques 
jours la seconde des nominations de Jean. La situation du royaume 
6tait deplorable. Pendant qu'Armagnacs et Bourguignons se dis- 
putaienl le pouvoir et que les forces des pays se d6pensaient 
dans d'inutiles luttes intestines, les Anglais faisaient tousles jours 
de nouveaux progr^s. Les factions songeaient bien plus h se d6- 
chirer qu*k unir leurs forces centre les ennemis du dehors, et 
les efforts tenths pour delivrer le pays des maux dont il souflfrait 
6taient presque nuls. Les provinces 61oign6es de Paris, les pro- 
vinces m^ridionales surtout , 6taient compl^tement abandon- 
n^es k elles-m6mes et attendaient vainement un secours que 
la monarchie -6tait impuissante k leur donner. Press6s entre la 
guerre civile et la guerre 6trang6re qui menagaient leurs domai- 
nes de toutes parts, les grands feudataires aquitains virent dans 
Tunion 6troite de toutes leurs forces le seul moyen de garantir 
leurs peuples et leurs fiefs des maux qui d6solaient toutes les 
parties du royaume. Le sire d'Albret et les comtes de Foix, d'Ar- 
magnac et d'Astarac se reunirent entre Aire et Barcelonne, le 46 
novembre. Dans une lege en bois, Mifl^e pour la circonstance, 
ces quatre repr6sentants des maisons f6odales les plus puissantes 
du Sud-Ouest s'unirent par les liens d'une 6troite alliance et se 
promirent protection mutuelle de leurs personnes et de leurs 
biens (4). 

La ligne d*Aire pr^sentait une particularity remarquable. 
Dans tous les actes de ce genre, k cette 6poque, les contractants, 
tout en se promettant un mutuel appui centre leurs ennemis res- 
pectife, prenaient g6n6ralement le soin de declarer que, si les en- 
nemis des uns ^taient ou les suzerains ou les allies des autres, les 
conventions premieres devenaient dans ce cas non avenues. 
Dans le trait6 du 46 novembre, au contraire, nul personnage 
n'6tait excepts, pas m6me le roi de France ; la royaut6 elle-m^me 
tenterait-elle de causer quelque dommage d Tun des signataires 

(1) Vaisscte, IV, 477 et suiv. Preuvc CLXXXII, p. -444. 
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de la ligue, ses allies seraient tenus de lui porter secours. II fallait 
que la monarchie des Valois fut dans une situation bien difficile et 
bien pr6caire, pour que la f6odalit6 d^truisit ainsi en un seul jour 
roeuvre de centralisation des derniers Cap6tiens et en revint 
impun^ment h ces moeurs independantes du dixi^me si^cle, qui 
avaient fait bien vain le titre de roi. 

Le trait6 du 46 novembre n'eut pas n6anmoins, raalgr6 son im- 
portance, de s^rieux r^sultats. Les feudataires aquitains s'enga- 
geaient implicitement, en le signant, h garder une prudente 
neutrality entre les partis, et cependant tons, peu de temps apr^s, 
prenaient leur part des luttes politiques. Jean fut le premier qui 
se mit en mouvement. Son silence et ses hesitations effrayaient 
les conseillers du dauphin, qui comptaient sur lui pour gagner le 
Languedoc h leur cause. Mais, bien loin de lui en faire un repro- 
che, comme ils avaient tout int6r^t h le manager et h ne pas per- 
dre le b6n6fice de son influence, ils lui firent accorder par le 
prince Charles, h la date du 47 octobre, un present de douze 
mille francs (4). De plus, pour calmer ses inquietudes au sujet de 
Tavenir, le dauphin lui promit de le couvrir de sa protection, si 
la cause qu'il d^fendait etait malheureusement vaincue (2). 

Ce present et cette promesse d^ciderent le comte. Mais, avant 
d*agireffectivement, il voulut d'abord s'assurer Tappui de la ville 
la plus considerable de la province. Dans le courant dedecembre, 
il adressait de Maz^res aux capitouls de Toulouse copie des 
lettres, qui lui conferaient le commandement, et enjoignait h ces 
raagistrats de reconnaitre son pouvoiret delui prdterobeissance (3). 
On ne se pressa pas neammoins de satisfaire h ses d^sirs. Ce fut 
entre lui et les capitouls une sSrie de negociations, qui dur^rent 
jusqu'en mars de Tannee suivante. Les reponses toujours diflS- 
rentes de ceux-ci et les fluctuations de leur pens^e donnent une 
id6e bien caracteristique de Tetat deplorable dans lequel Tabsence 
d*un horizon politique rassurant et bien defini jetait le midi de la 
France. 

Le 44 decembre, comme le bruit courait dans le pays que le 

(4) Pifece jasliflcative XVIIL 

(2) Arch. B..Pyr. E, 428. 

(3) Archives municipales de Toulouse : Ddlibdrations des Capitouls : 
vol. 430. f« 5. 
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dauphin arrivait avec une arm^e , les capitouls se hat^rent d'ex- 
p6dier au comte des deputes charg6s de le supplier de prendre en 
mains les int6r6ts de la province et d'en accepter le gouverne- 
ment (1). Fort de cette demarche, Jean chargea trois de ses ofifi- 
ciers, Geraud de Maul6on, Jean d'Andoins etBerlrandde Mayson- 
nave, d'aller assurer les magistrals toulousains de sa bonne volont6 
h r^ard du pays de Languedoc et de leur presenter une fois 
encore les leltres de sa lieutenance, en les pressant k nouveau 
d'ob6ir (2). 

Les d4put6s du comte arriv^rent k Toulouse, le 27 d^cembre. 
Mais, pendant cetjintervalle, les capitouls avaient vuleurs craintes 
se dissiper et leurs premier enthousiasme se refroidir. Le lende- 
main, lis demandaient un d^lai pourse concerter, sur le meilleur 
parti k prendre, avec les etats de la province, alors r^unis h Car- 
cassonne, lis pr^tendaient qu'il serait peut-6tre dangereux de 
reconnaltre imm6diatement les pouvoirs du comte de Foix ; mais 
ils se hflltaient d'ajouter qu'ils n'entendaient pas, en tergiversant 
ainsi avec leur puissant voisin, faire acte d'hostilit6 centre ce prin- 
ce et le dauphin Charles (3). 

Impatient^ de ceslenteurs, Jean se contenta de r6pondre qu'il 
donnait aux magistrats toulousains dix jours pour se decider, k 
compter du 20 Janvier. II les chargeait ^galement de notifier 
cette r6ponse aux 6tats de Carcassonne et de provoquer de ceux- 
ci une resolution d^flnitive avant Texpiration du m^me d61ai (4). 

La decision des capitouls ne se fit pas attendre. D6s le 21 
janvier, probablement influences par la presence des commissai- 
res bourguignons, ils ddclar^rent que, attendu les defenses r^cem- 
ment faites par le roi de reconnaltre un autre pouvoir dans la 
province que celui du comte de Geneve, il leur etait impossible 
d'obeir aux injonctions du comte de Foix (5). 

L'attitude des capitouls etait conforme k I'esprit politique de la 
province. On a vu qu'il avait fallu bien peu d*efforts aux commis- 
saires bourguignons pour convertir k leur cause les populations 
languedociennes. Malheureusement, les magistrats municipaux de 
Toulouse avaient bien mal choisi leur moment pour r6pondre k ' 

(1) et (2; Arch, municipales de Toulouse ; v. 430. 
(3) et {i) Arcb. raun. de Toulouse, m^me ref^istre. 
(5) Arch, municipales de Toulouse, ibid, 
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rhabile feudataire par un refus d'ob^issance aussi cat^gorique. Le 
comte, en effet, venait enfin de recueillir lo fruit de sa politique 
Equivoque et ambitieuse et, la veille du jour oil les capitouls lui 
signiflaient leur decision, le due de Bourgogne abandonnait le 
comte de Geneve et, sur les conseils de ce prince, le roi nommait 
k sa place le comte de Foix (i). 

Avec cette eeconde nomination, Jean atteignait le but que sa 
politique avait poursuivi. En entrant ainsi dans les bonnes gr&ces 
des deux partis, il avait le champ libre dans la province et pou- 
vait d^sormais, sans redouter une seule competition, arborer fran- 
chementson drapeau. II s'empressa de notifier la teneur des let- 
tres royales aux ofBciers de la s^n^chauss^e de Toulouse et aux 
etats du Languedoc, qui d^lib^raient toujours k Carcassonne (2). 
Malheureusement, le comte de Geneve n'avait pas accepts b^n^- 
volement sa disgrace et paraissait dispose la resistance. Sa pre- 
sence en armes dans le diocese de Toulouse einpecha le comte de 
Foix d'aller immediatement prendre possession de son gouveme- 
ment. 

Cette seconde nomination surprit et embarrassa fort les capi- 
touls. lis avaient montre jusqu'alors quelque repugnance k se 
rallier k la cause du comte et du dauphin ; mais en presence de 
cet evenement, qui changeait la situation des partis dans la pro- 
vince, ils adopterent une nouvelle tactique et agirent de tout 
autre fagon. Volontiers auraient-ils reconnu avec empressement 
les pouvoirs du comte de Foix ; mais le comte de Geneve dtait 
alors dans le pays. Sa presence et celle de ses hommes d'armes 
paralysaient leur bonne volonte et les empechaient de se pronon- 
cerlibrement. De Janvier en avril, recommenca entr'eux et Jean 
une nouvelle serie de negociations qui eurent pour objet, 
cette fois, non pas la reconnaissance des pouvoirs du comte 
de Fohc, mais un rapprochement entre lui et le comte de Geneve, 
rapprochement qui devait eviter k la province les troubles d'une 
guerre civile. N'osant se prononcer franchement pour Tun ou 
pour Tautre parti, ils essayaient de les reconcilier. Leurs efforts 
furent infructueux. Le 47 mars, ils proposerent une solution qui 

(1) Besse : Recueil de pieces pour servir d VhUtoire de Charles VI, 
p. 253. - Vaissete, IV, p. 448. 

(2) Vaissete, IV, 448. 
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devait, pensaient-ils, concilier et satisfaire les int6r6ts rivaux et 
aurait pr^venu, si elle avail €16 accept6e, toute menace de guerre. 
Insistant longuement sur T^lat d ^plorable duroyaume d^cliir^ par 
les factions ennemies et entam6 par T^tranger, ils engageaient 
vivement les deux adversaires h entrer en accommodement, k 
confier li quelques personnes sages, qui agiraient en leurnom col- 
lectif, le soind'administrer la province et k tourner exclusivement 
leurs efforts centre les ennemis du roi et de la patrie (1). Vaine 
tentative ! Les deux partis allaient en venir aux mams. 

Apr6s deux mois de silence, le comte se d^cida k agir. D^jSi, en 
mars, le bruit avait couru dans la province qu'il arrivait suivi de 
troupes assez nombreuses, et ces rumeurs obligeaient les Toulou- 
sains k prendre les mesures n6cessaires pour 6viter Si leur ville 
les inconv6nients qui pourraient r6sulter de la presence de gens 
d'armes, capables de tout oser (2). 

En r6alit6, le comte n'arriva k Toulouse que dans la seconde 
quinzaine d'avril. Le 28, il publia les lettres, qui lui conferaient le 
gouvernement de la province et se fit installer en grande pompe 
(3). Le m§me jour, il donna commission au vicomte de Murat, k 
Jacques de Montaut, coseigneur d'Auterive, et k Pierre Fournier, 
juge de Verdun, d*aUer en son nom dans les principales villes 
des trois s6n6chauss6es prendre possession de son gouvernement 
et promettre k tous, Armagnacs et Bourguignons, amnistie 
pleine et enti^re en ^change de leur soiimission (4). Un de ses 
officiers, le sire de Campagnac, $tait charge de la m^me mission 
dans TAlbigeois (5). 

L'installation du comte en Languedoc mettait fin aux pouvoirs 
de Tarchevfique de Reims. D6s les premiers jours du mois de mai, 
ce pr61at passait le Rh6ne et se retirait dans le Dauphin6, dont 
le prince Charles lui avait confi6 le gouvernement (6). 

A peine arriv6 a Toulouse, le comte pritune attitude neltement 
anti-bourguignonne et se conduisit en partisan du dauphin. Sur 

(1) Arch, mun, de Toulouse, v. 4S0, fo» 45, 50 et 51.— Pi^ce justifica- 
tive XIX. 

(2) Arch. mun. de Toul., v. 430, folio 51. 
(3} Vaissete, IV, 448. 

(4) Basse : Recueil de pieces.., y p. 253. 

(5) Jolibois : Inventaire des archives d^Albi, CC. 175. 

(6) Vaissete, IV, 448. 
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ses ii)jonctions, cette ville se hdta d'embrasser le parti de ce 
prince. Bien plus, les communes du pays s'engag^rent a lui don- 
ner une somme de soixante-huit mille livres tournois, pour Taide^ 
k chasser du Languedoc les hommes d'armes du comte de Gene- 
ve (4). Afin de pouroir consacrer k cette besogne toutes ses forces 
et tout son temps, le comte voulut d*abord assurer la tranquillity 
des fronti^res occidentales de la province et, dans ce but, il con- 
clut une tr^ve d'un an avec le s6n6chal de Lannes, qui comman- 
dait en Gascogne pour le compte du roi d'Angleterre(2). Libre de 
toute inquietude k cet 6gard, il convoqua les milices de la s6n6- 
chauss^e de Toulouse, forma, en joignant cos troupes aux gens 
d*armes que lui avaient fournis ses doraaines h6r6ditaires, une 
assez norabreuse arm^e, et se mit en devoir de faire la chasse 
aux soldats du comte de Geneve. Gelui-ci, que la raort de son 
p^re avait fait tout r^cemment prince d*Orange et que nous nom- 
merons d^sorraais ainsi, dut reculer devant son adversaire et se 
vit enlever la province aussi rapidement qu'il Tavait conquise, 
pendant le cours de Tann^e pr6c6dente. Les villes languedocien- 
nes mettaient autant de h^te k se soumettre au comte de 
Foix qu'elles en avaient mises, en 4418, k se soumettre au 
prince. Dans les premiers jours de mai, Carcassonne, qu'assi6- 
geaient les troupes de ce capitaine, r^sistait assez longtemps 
pour permettre k Tarmee dauphinoise d'arriver et de forcer 
k la fuite les gens d'armes ennemis (3). Le 20, le comte 
Jean entrait a Montpellier, qui se soumetlait sans grande resis- 
tance (4). Peu de jours apres, Nlmes se donnait au vainqueur (5). 
Le prince d*Orange se voyait oblige de passer le Rh6ne et d'aban- 
donner la pro\ince. II nerestait ce capitaine dans le Languedoc 

(i) et (2). Vaissele IV, 448 et 449 . 

(3) Bouges : Histoire de la ville et du diocdse de Carcassonne (Paris, 
Gaudouin, 4741). p. 269. 

(4) Vaissete, IV, 450, d'aprt>s le Thalamus de Montpellier. 

(5) D. Vaissete ne parle pas de la prise de cette ville. Le fait est cepen- 
daut r6el. II r<^sulte d'un document, conserve aux archives municipales do 
Toulouse (v. 8496), que des commissaircs furent d61egues par les etats de 
la province, en octobre suivanl, pour ailer dans toutes les villes du Lan- 
guedoc etablir Tassielte de la contribution de soixante-huit mille livres 
qui avait ete consentie pr^cMemment en faveur du comte de Foix. Or. ces 
commissaires disent dans le rapport, adrcsse par eux aux 6tats k leur 
retoar, ^u'ils ont rempli leur mission k Nimes, comme ailleurs. L'auraient- 
jls pu faire si cette ville avait 6t6 au pouvoir du prince d'Orange ? 
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que les places d'Aigiies^Mortes, de Sommiftres, du Pont-Saint- 
Esprit et du ch&teau de Nlmes (1) ; encore les deux derni^res lui 
furent-elles enlev^s par le dauphin, rann6e suivante. 

Dans les demiers joure de juin, tout 6tait fini et le comte 
envoyait au dauphin deux de ses vassaux, T^v^que de Pamiers et 
le sire de Coarraze, dire k ce prince que le Languedoc tout 
entier, k de rares exceptions, ^tait gagn6 k sa cause (2). Jean 6tait 
de retour k Toulouse, en juillet. II y pr^ida les 6tats de la pro- 
vince qu'il avait convoqu^s dans cette ville, pour le 45 de ce 
mois (3). D. Vaissete ignore Tobjet des deliberations de cette 
assembiee; il est ^galement muet sur celle qui fut tenue k Headers, 
en aoCit suivant. Faute de documents, nous ne serons pas plus 
precis et plus complets sur ce point que la savant historien. 

D'ailleurs les sessions se precipitent, pendant les demiers mois 
de 1419, de telle sorte que les etats furent convoques cinq fois. 
En octobre, ils furent tonus k Carcassonne. Le comte, k qui le 
soin des affaires generales ne faisait point oublier ses propres inte- 
rets, leur demanda de regler definitivement le mode de payement 
des soixante huit mille livres lournois, que les etats avaient con- 
sentis en sa favour, six mois auparavant. II fut convenu 
qu'on y pourvoirait en augmentant rimp6t de la gabelle d'une 
crue de six sols toumois sur chaque quintal de sel vendu 
dans la province. Des commissaires ftirent deiegues par le^ 
etats pour aller dans chacune des parties du Languedoc etablir 
I'assiette de cet imp6t, et, par lettres du 8 octobre, le comte en 
ordonna la perception immediate (4). 

Le % aodt precedent, par lettres datees de Maz^res, 11 avait 8x6 
la prochaine session au 10 decembre (5\ k Olonzac, et, dans ses 
lettres de convocation, il en formulait d'avance le programme, en 
declarant qu'il demanderait aux etats un nouveau subside destine 

(4) Andoqae (Histoire du Languedoc) dit bien que ces villes farent 
prises par le comte de Foix ; mais aucun texte contemporain ne vient cor- 
roorber cette affirmation. 

(2) Jolibois : Inventaire des archives d^Albi, e. c. 175. 

(3) Jolibois, loc. cit. — Vaissete, IV, 450. 

(4) Arch. man. de TouL, v. 8496 — Bibl. Nat. : Fends laUn, 9177, 
foUo 223. Vaissete, IV, 450. 

(5) Et nonle 5d6cefmbr«, corame Taffirme D. Vaisete. — Olonkag : 
Hirault, arr. St Pons. 
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h contribuer au payement de la rancon du due de Bourbon, que 
les Anglais retenaient prisonnier depuisAzincourt(l). Mais un 6v6- 
nement d'une importance capitale provoqua une convocation plus 
imm6diate des trois ordres de la province. Dans les premiers 
jours d'octobre> arrivait en Languedoc la nouvelle de la catastro- 
phe du pont deMontereau (10 septeinbre) . 

Pour mettre un termeaux luttes int^rieures et amener dans les 
esprits un apaisement bieu desirable, une entrevue avail 6td m6- 
nag^e entre les cheCs des deux partis. Cette entrevue eut malheu- 
reusement def&cheuses consequences; les explications 6chang6e8 
par les deux princes ennemis prenaient, d^ le principe, une tour- 
nure des plus vives, et le due de Bourgogne 6lait tu^sous les yeux 
du dauphin (2). Ce U'agique 6v6neraent excila dans tout le royau- 
me un immense retentissement. Les suites en furent d6sastreuses 
pour la tranquillity du pays. II accentua les haines politiques et 
rendit de longtemps imposssible toute reconciliation entre les par- 
tis. En jetant les Bourguignons dans Talliance anglaise,il eut pour 
consequence la conclusion du traits de Troyes et Tabandon de la 
France k un roi 6tranger. 

Le dauphin avait adresse, le 27 septembre,k toutesles villes du 
royaume, des lettres-circulaires qui expliquaient sa conduite et 
engdgeaient les peuples h la soumission. Au re^u de ces lettres, le 
comte se h^ta d'appeler les etats k B^ziers, en novembre, pour d61i- 
b6rer aveceux sur le meilleur parti k prendre dans ces conjonctu- 
res. II avait Tintention defaire confirmer par cette aseembieei'ad- 
h^sion de la province au parti du dauphin ; mais il changea bientdt 
d'avis ; voici comment : AFinstigation dela reine, le roi avait envoys 
dans le Midi un certain Gui de la Brosse, moine et sacristain du 
Pont-Saint-Esprit, qui avait mission de faire connaltre aux popu- 
lations meridionales tous les details du meurtrede JeanSans-Peur 
et de notifier au comte et aux etats du Languedoc sa resolution 
formelle de venger le due. II les engageait k suivre Texemple des 
villes du Nord qui, comme Paris, Amiens et Troyes, lui restaien^ 
fideies et leur enjoignait de lutter energiquement centre le 
dauphin et ses partisans. Soil qu'il vit la cause de ce prince 

(1) Bibl. Nat. Collection du Languedoc, v, 88, fo 237. 

(2) Voir, sur le meartre de Monterean, ToBuvre recente de M. du Fresne 
de Beaacourt : Charles VII^ 1. p. 428 et suiv, 
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dans uiie assez mauvaise voie pour que sesint6r6tseussent ksouf- 
frir d'etre lies aux siens, soil que la mort do son fr^re Archam- 
baud, tue h Montereau aux c6l6s du due de Bourgogne, I'eussent 
indispose contre les adversaires de la victime, le comte finit par 
ceder aux discours de la Brosse et se d6clara pour les Bourgui- 
gnons (I). 

Son hostility contre le prince Charles dut probableraent se ma- 
nifester d^s le mois de decembre, car, vraisemblablement k la 
nouvelle de ce changement de politique, nous voyons le dauphin 
quitter Bourges, le 21 de ce mois, et se diriger vers le Langue- 
doc (2). Le prince 6tait d'ailleurs, pour plusieurs molife, m^con- 
tent de son lieutenant. Non seulement, le comte jouait entre les 
deux partis un r61e assez Equivoque ; raais encore il d6lournait k 
son profit les deniers royaux perQus dans son gouvernement (3). 
En outre, se fondant sans doute sur des lettres dat6es du 42 f6- 
vrier 1419, par lesquelles le dauphin lui avait donn6 le pouvoir 
de transporter dans les villes de son ob^issance les monnaieries 
royales stabiles dans certaines villes rebelles, le comte avait ins- 
tali6 dans ses domaines, h Pamiers, un atelier mon6taire et y 
faisait frapper une rnonnaie blanche k laquelle on donnait le nom 
de Guillems (4). Au lieu d'en attribuer le profit au tr^sor du dau- 
phin, il trouvait plus simple de se le reserver. Bien plus, cette 
rnonnaie 6tait fabriqu^e k faux poids et k moindre titre que la 
monnaie royale. Son fr^re, Mathieu, devenu depuis peu comte de 
Comminges, imitait son exemple et avait 6tabli k Salies (5) une 
fabrique analogue. 

Ces mefaits, mais surtout le changement de politique du comte 
de Foix, appelaient une punition s^v^re. Le comte 6tait d^sormals 
un danger pour la cause du dauphin dans les provinces ra6ridio- 
nales. Aussi ce prince resolut-il de le r6voquer de ses fonctions. 
Charles vint en Languedoc ; il lui 6tait plus facile de se debarras- 
ser sur les lieux m^me d'un lieutenant hostile et dangereux. Sa 

(1) Vaissclc, IV, 450. 

(i) Du Fresne de Heaucourt, Charles V//, I, p. 496. 

(3) Juvenal des Ursins (6d. Buchon, k Tannic 1419j. — Berry, dans Go- 
defroy, p. 439. 

(4) Bibl. Nat. Collection du Lang., v. 88, fo 236, et Y..89, fo 25. 
(5j Salies : Haute-Garonne j Arr. St-Gaudens, 
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venue fut notifi^e au comte, le 15 f^vrier (1420). Quinze jours 
plus tard, il faisait son entree k Toulouse (1). 

Jean 6tait alors occup6 k d^lib^rer avec les 6tats de la province, 
r^unis k Carcassonne, sur le meilleur parti k prendre dans ces 
conjonctures. C'est probablement dans cette ville que la revoca- 
tion vint Tatteindre, car, d6s ce moment jusqu'en 1425, oil 11 fut 
r6int6gr6 dans ses fonctions, on ne le voit plus agir officiellement 
en Languedoc. 

Cette revocation accentua et rendit pour longtemps definitive 
la rupture du comte avec le dauphin. Du mois de mars 1420 au 
milieu de Tan nee 1422, son attitude dans le Sud-Ouest est com- 
pietement hostile au parti firanoais. En sloUX (1420), il prete son 
appui aux Anglais qui cherchent k s'emparer des ch&teaux du 
Fousseret et de Cintegabelle (2), dans la senechaussee de Toulou- 
se, sur les frontieres septentrionales de son comte de Foix (3), 
L'annee suivante, il favorise la resistance de Beziers centre le 
comte de Clermont, capitaine general pour le dauphin dans la 
province. Ses emissaires s'introduisent dans la ville rebelle et 
encouragent les habitants k la revolte. C'est lui qui dicte, le 10 
juin (1421), la capitulation qui doit mettre fin k la resistance des 
Biterrois, et le dauphin, par ses lettres du 17 aoCit suivant, est 
oblige de Taccepter entierement, k de legdres modifications 
pres (4). 

Tous ces faits grandissaient I'importance du comte dans le Midi. 
II devenait de plus en plus Thomme necessaire en ces regions et, 
malgre son attitude toujours douteuse et interessee, les partis 
n'hesitaient pas k lui fiaire de nouvelles propositions. Peu de temps 
apres sa destitution, il recevait k Orthez la visite du captal de 
Bucb, son fi*ere. Ce grand seigneur, qui avait repris en Guyenne 
les traditions anti-francaises des Grailly et servait avec devoue- 
ment la cause des rois d'Outre-Manche, venait, au uom de Henri V, 
informer son fi^ere des negociations alors pendantes entre ce mo- 
narque et Charles VI et Tengager k se rattacher desormais k TAn- 
gleterre. V&f&e de connetable ou la lieutenance du Languedoc 



(1) Vais8ete,IV,451. 

(2) Fousseret et Cintegabelle : Htute-Garonne, Ait. Muret. 

(3) et (4). Vaissete. IV, 456 et 457. 

T. zi. 26 
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devaient 6tre la recompense de son adh^ion (1). Le comte 
accueillit assez favorablement ces ouvertures. N^anmoins, com- 
me il se savait indispensable k tons et, par cons^uent, 
maltre de choisir son heure, il ne voulut point s'engager trop vite 
et fit k ces premieres avances une r^ponse Evasive. II se borna k 
envoyer au roi d'Angleterre deux de ses officiers, Gratien de Gra- 
mont et Jean de Forton, sans leur donner des pouvoirs sufHsants 
pour n^gocier une alliance. Leur seule mission consistait k r6p6- 
ter k ce prince la r^ponse d&}k faite au capiat : le comte appelait 
de ses voeux un rapprochement entre la France et TAngleterre et, 
quant k son attitude k venir k regard du roi Henri V, il se confor- 
merait sur ce point k la vo1ont6 du roi de France, son suze- 
rain (2). 

Bient6t apres 6tait conclu, gr^ce k la funeste complicity de la 
reine et des Bourguignons,ce malheureux traits de Troyes(21 mai 
1420), qui consacrait Tabandon du royaume des Valois k T^tranger 
et desh^ritait, au profit du roi anglais, le fils et rh^ritier 1^- 
time de Charles VI (3). II rSsulte des actes contemporains que le 
captal de Buch, k la suite de cet 6v6nement, fut de nouveau dd- 
p^ch* par Henri V au comte de Foix (4). L'adhteion du puissant 
feudataire 6tait indispensable pour assurer dans les regions m^ri- 
dionales I'extoution entifere du traits. Si le Nord presquetout 
entier avait, pour ainsi dire, applaudi aux conventions de mai 
1420, le Midi restait en grande partie fiddle a la cause du dauphin. 
Le comte avait seul assez de force et d'influence pour arracher 
au prince Charles cette importante partie du royaume. Aussi mit- 
on k son acquisition un prix considerable. Revenant sur ses pre- 
mieres propositions, le roi d'Angleterre lui ofTrait, k son choix, 
repte de connetable ou la lieutenance du Languedoc (5); il 
s*engageait, en outre, k lui faire rendre la vicomte de Lautrec, 
qui appartenait autrefois aux Foix-Bearn, mais que les evtoe- 

(1) Bibl. Nat.: Collection Doat/v. 214, folio 53. 

(2) Rymer : Fcedera^ conventiones et acta publica, X, p. 46. 

(3) Voir le texte du traits dans le recueil des Ordonnances, tome XI, 
p. 86. 

(4) Bibl. Nat. : Collect. Boat, v. 214, folio 53. 

(5) Arch. D.-Pjr., E. 436 : M^moire contenant les propositions faites aa 
comte de Foix par ie captal de Bach, de la part du roi aAngleterre. 
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ments de 1398-1400 avaient soustraite k Tautorit^ de ces prin- 
ces (1). 

Le cornte ne trouva pas cependant ces offres assez s^duisantes* 
II acceptait volontiers la lieutenance du Languedoc et le don de 
la vicomt6 de Lautrec ; raais il d6sirait y voir ajouter le comt6 de 
Bigorre et les fiefe seigneuriaux de Tournay, de Thor, de Calmont 
et deMarquefave, sur lesquels il pr6tendait avoir des droits et qui 
d'ailleurs ^taient, disait-il, d'un bien mince revenu pour la cou- 
ronne de France. De plus, il demandait trois milie francs par mois 
d'appointements, comme lieutenant et gouvemeur du Languedoc, 
et mille livres par mois pour les Emoluments de ses officiers. II 
r^claroait enfin rautorisation de conserver son atelier mon^taire 
de Pamiers (2). 

Par des lettres donn6es h Lescar, le 30 octobre 1421, le comte 
charged trois de ses officiers, Bertrand de Domazan, Jean det 
Sauterisse et Jean de Forton, d'aller soutenir ces pretentions de- 
vant les rois de France et d'Angleterre (3). Ceux-ci furent obliges 
de souscrire presque enti^rement aux volont6s de leur trop puis- 
sant vassal et, le 3 mars suivant, k Saint-Faron-l^-Meaux, apr^s 
que les ambassadeurs b^arnais eurent promis sous serment 
Tadb^sion de leur maitro k la teneur du traits de Troyes et re- 
connu le roi anglais comme rh^ritier de la couronne des Valois, le 
roi de France confiait au comte de Foix le gouvernement du Lan- 
guedoc et de la Bigorre. II lui accordait un d61ai de six ans pour 
donner la preuve certaine que le comt6 de Bigorre et les seigneu- 
ries de Thor, Galmont et Marquefave lui appartenaient r^ellement 
et promettait, si cette preuve 6tait concluante, de les lui aban- 
donner k tout jamais. La monnaie de Pamiers Etait tol^rte pen- 
dant quatre ans, k condition que les officiers en seraient nomm^s 
par le roi et que les pieces y seraient fabriqu6es au mdme titre 
que celles du royaume. Au premier juin, le comte Etait tenu de 
se mettre en campagne et de faire la guerre aux partisans du 

(1) La vicoraU de Lautrec avait^t^ confisquee sur le comte Arcbambaud, 
d la suite de la guerre que ce prince soulint, de 1398 A i400, centre les 
troupes de Gbarles V. (Voir le premier cbapitre de ce present travail). 

(2) Arcb. B -Pyr. E, 436 : Instructions donn^es par le comte de Foix 
aux ambassadeurs qu*il envoyait au voi d'Angleterre pour negocier une 
alliance avec ce prince, 

(3) Pidce justificative XX. 
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dauphin, k la t6te de mille hommes d'arraes et de mille bommes 
de trait. Pour Taider k commencer cette campagne dans de bon- 
nes conditions, on lui paierait d'avance les deux premiers mois 
de gages de sos soldats, soit une sorome de douze mille sept cent 
cinquante 6cus d'or. Enfin, ses Emoluments 6taient fix6s k sept 
cenr cinquante 6cus d'or par mois (1). 

Le lendemain, le roi d^terminait par de nouvelles lettres TEten- 
due des pouvoirs confiEs au comte en Languedoc. II avait la con- 
naissance de toute affaire civile ou criminelle qu'il lui plairait 
d'examiner, pouvait accorder, au nom du roi, des lettres de 
remission, recevoir k merci tous ceux qui manifesteraient Tinten- 
tion dese soumettre, punir et contraindre par la force k TobEis- 
sance tous ceux qui se montreraient rebelles. La nomination des 
ofBciers royaux dans la province 6tait k sa discretion, sous la 
reserve de Tautorisation royale. II avait enfin le droit, lorsque 
cette mesure lui paraltrait n^cessaire, de convoquer les 6tats 
gto^raux du Languedoc pour en obtenir des ressources p6cuniai- 
res (2). Les m^mes pouvoirs lui Etaient confi6s dans la Bigorre (3). 

Le captal de Buch, que les deux rois avaient charg6 de porter 
k Jean le texte de ces conventions, arriva trop tard aupr^s de lui 
pour que le comte put au premier juin, selon les termes du trait6, 
entrer en campagne centre le dauphin. Le 22 Juillet, par un acte 
date d'Orthez, Jean pria ses allies de renvoyer cette 6cheance au 
15 avril de Tannee suivante. En renvoyant k une 6poque si loin- 
taine Texecution de ses engagements, le comte pr^tendait vouloir 
laisser au roi anglais le temps de r^pondre k ces nouvelles propo- 
sitions (4). 

Henri V et Charles VI moururent dans ces conjonctures, 
et les affaires du Languedoc furent quelque peu oubli6es par 
les conseillers du nouveau roi, Henri VI. Le comte roQut huit 
mois apr^s seulement, en mars 1423, une r^ponse conforme k ses 
exigences. Malheureusement pour TAnglais, cette r^ponse arrivait 
trop tard. Toujours politique et faux, Tambitieux feudataire avait 

(1) Rymer : Acta publica.., X, 176. 

(2) Rymer, ibid. p. 181. 

(3) Rymer, ibid* 

(4j Rymer, p. 230. — Delpit : Documents frangaU en AngUtmrr§^ p. 
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cl6jk renou6 avec le dauphin. Nous avons la preuve certaine que, 
d6s les premiers mois de Tann^e 1422, alors que ses ambassa- 
deurs obtenaient des Anglo-Bourguignons, k Saint-Faron-16s- 
Meaux, toutes les concessions qu*il avail demand^es, les n^gocia- 
tions 6taient reprises entre lui et le prince Charles. Celui-ci, en 
mars ou avril, lui avait envoy6 I'archevfique de Reims pour 
s'informer de ses intentions et lui offrir k nouveau, en ^change 
de son alliance et de son appui, le gouvemement du Langue- 
doc (i). Mais ces n^gociations traln^rent en longueur. Le comte 
devait probablement, selon la marche des dv^nements, se rappro- 
cher tant6t de Tun, tant6t de I'autre parti, car nous remarquons 
dans la conduite du dauphin h son dgard diverses phases succes* 
sives de bienveillance et de s6v6rit6, qui avaient vraisemblable- 
ment pour causes premieres les fluctuations politiques de Jean. 
Le 8 octobre 1422, par exemple, Charles permet aux 6tat8 du 
Languedoc, rdunis k Bdziers, de s'imposer extraordinairement, 
afin d'achever le payement de la somme de soixante huit mille 
livres tournois, que la province avait octroyde au comte, en 1419, 
pour raider k rejeter au ie\k du Rh6ne les Bourguignons du 
prince d'Orange (2). Deux mois plus tard, le 19 d6cembre, il 8'6- 
l^ve centre la Monnaie, que Jean conservait k Pamiers malgr6 ses 
defenses, et renouvelle k cet 6gard les ordonnances d^jk lancdes 
en 1419 et en 1421 (3). 

Les graves 6v6nements qui marqu6rent les derniers mois de 
Tannde 1422, c'est-i-dire la mort d'Henri V (aoClt) et celle de 
Charles VI (21 octobre), influirent sur les resolutions du comte 
Jean. II adopte, d^s le commencement de Tannfie suivante, une 
nouvelle attitude politique. lusqu'alors, tout en entretenant des 
relations avec les deux partis, il semblait pencher depuis deux 
ans et penchait en r6alit6 pour Talliance anglaise. Maintenant, 
sans rompre brusquement toutefois avec les conseillers du roi 
d'Angleterre, il va se tourner vers le parti francais. 

Sa reconciliation definitive avec le dauphin, alors devenu le roi 
Charles VII, date du moisde mai 1423. Le jeune roi voulut bien 

(1) Arch. mun. de Toulouse : Deliberations des Capiiouls^ v. 431. 

(2) Bibl. Nat. Coll. du Languedoc, v. 88, f<» 228. 

fS) Get leltres sont dat^es de Bourges. Bibl. Nat. : Goli. du Lang. v. 88, 
f>256. 
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oubUer que 1e corote avait traits avec ses ennemis et lui accorda 
pour ce fait deslettres de remission (1). La longue question de la 
forge mon^taire de Pamiers fut aussi d^finitivement rdsolue. Jean 
trouva le moyen de justifier cette faute en declarant que, sll avait 
install^ une Monnaie h Pamiers, c'^tait dans un but utile au prince 
Charles et que, s'il y avait fait fabriquer des pieces k moindre litre 
que les pieces royales, c'6tait pour employer les profits, qu'il tirait 
de cette fabrication, klasolde des gensde guerre qui raid^rent,en 
1419, kd^barrasser le Languedocdu comte de Geneve et&conqu^- 
rir cette province k la cause du dauphin. Bonnes ou mauvaises, 
Charles VII dut se contenter de ces raisons. 

N^anmoins, malgr6 ce changement d'atlitude, le comte 6tait li6 
avec le roi d'Angleterre et par les serments de ses arobassadeurs 
et par les siens. Aussi n*osa-t-il pas rompre imm^diatement 
avec son ancien alli6, et nous voyons, pendant le cours de Tan- 
nic 1423, Jean et le conseil anglais, s6ant k Bordeaux, ^changer 
tour k tour de nombreuses lettres, celui-ci pour demander au 
comte Texplication de son silence et de son inertie, celui-lk pour 
essayer tant bien que mal de lui en rendre compte. 

Les ministres de Henri VI avaient, par lettres des 6 mars et 18 
avril 1423, accords au comte le d61ai que celui-ci demandait pour 
I'ex^cution de ses engagements dans sa missive du 22 juillet pr6- 
cedent. lis confirmaient, en outre, le trait6 intervenu, en 1421, 
entre Jean et le feu roi, renouvelaient les pouvoirs confi^s au 
comte dans les provinces de Languedoc et de Bigorre, et le som* 
maient de tenir jusqu*au bout ses promesses, de reconnaitre leur 
jeune maitre comme souverain l^time de la France et de faire 
au roi Charles une guerre incessante (2). 

L*un des secretaires de Henri VI, Pierre Guiraud, avait Stfichar* 
g6 de porter Si Jean la r6ponse et les ordres dn monarque anglais. 
II arriva le 8 juin k Bayonne. De cette ville, il 6crivit au comte 
pour lui annoncer sa venue et lui demander un entretien ; il vou- 
lait, disait-il, lui remettre en personne les lettres du roi, son maf- 
tre, et causer avec lui sur leur contenu. Jean ne r^pondit pas. 

(1) Bibl. Nat. : Coll. du Lang., v. 89, fo 25 — Coll. Doat, v. 214, fo 6. 

(2) Rjmer : Acta publica.,,. X. p. 273 et 275. — Archives historiques 
de la Gironde, XVI, p. 26 et «uiv. — Catalogue des rdles gasams. I, 
p. 204 et suiv. 
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EtonnS de son silence^ Guiraud rd^crivit de nouveau, le 21 jaillet 
suivant (1). De son cdt6, ie conseil anglais de Bordeaux avait 
par une lettre appris au comte rarriv6e de Guiraud et demand^ 
pour lui une audience. Le comte rdpondit qu'il serait heureux de 
voir I'ambassadeur du roi d'Angleterre et d'apprendre de sa bou* 
che ce qu'il 6tait charge de lui£aire connaltre;mais, commeiUtait 
alors dans son comt^ de Foix et s6par6 des possessions anglaises 
par des contr6es hostiles h la cause du roi Henri TI,il n'osait courir 
le risque de se mettre en marche dans ces regions dangereuses 
pour se rapprocher de Guiraud. Pour les m^mes motifs, il ne vou- 
lait point engager le n^ciateur anglais h entreprendre ce pdrii- 
leux voyage (2). 

Gette raison dtait sp^cieuse. Le conseil de Bordeaux ne s*y 
arrdta pas. II ^crivit de nouveau, le 23 juillet, et pria le corate de 
se rendre en sa vicoratd de Bdam, c'est-k-dire k proximity de Bor- 
deaux, afin de pouvoir plus ais6ment s'aboucher avec Guiraud^ le 
jour, au lieu et k I'heure qu'il lui plairait d'indiquer (3). Le comte 
r^pondit 6vasivement^ ces demandes, aliquant toujours les dan- 
gers qu'il y avait k traverser la Guyenne, mais ajoutant que, si 
Guiraud tenait absolument k le voir, il n*avait q\x*k se rendre dans 
le comt6 de Foix, oil il serait accueilli et Scouts volonUers. Par ses 
lettres du 10 septembre, le conseil anglais acceptait le rendez- 
vous qu'offrait le comte ; mais il d^sirait que ce rendez-vous eut 
lieu en B6am et demandait, en outre, un sauf-conduit pour son 
ambassadeur (4). 

Jean r6pliqua qu'il ne pouvait ddlivrer de saufs-conduits, que 
son intention n'6tait pas d'aller actuellement en Bdarn, et que 
d'ailleurs Guiraud aurait pu le voir dans ce pays s'il avait effectud 
son voyage avant le 15 avril prdc^dent, comme Jean le demandait 
au roi d'Angleterre par ses lettres du 22 juillet 1422 (5). 

Le lendemain, le comte r^pondait dans le mSme sens 'k Pierre 
Guiraud. II ajoutait cependant qu'il serait heureux de recevoir sa 
viMte et I'engageait k le venir voir pendant le cours des deux mois 
suivants dans le comt6 de Foix ; mais, quant au sauf-conduit 

(1) Pi^ce joBtificative XXI 

(2) et (8) Pi^ce justificative XXII. 

(4) Pi^ce justificative XXIII. 

(5) Pifece justificallve XXIV. 
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demand^^ il ne pouvait le lui donner pour traverser des terres 
qui ne lui appartenaient pas (1). 

Les n^ociations continu6rent toujours sur le mdme ton, le con« 
seil anglais demandant, le comte se d6robant, jusqu'aux premiers 
mois de I'ann^e suivante (1424). En novembre (1425), nouvelles 
lettres des conseillers bordelais. Un certain Papailhon, porteur 
de ces lettres, revient k Bordeaux, le 28, annongant que le comte 
ne voulait donner aucune r^ponse, sous le pr6texte strange que ces 
lettres ne portaient point le nom de leur auteur et qu'il en ignorait, 
par cons^uent, la provenance. Le 24 d6cembre, les Anglais re- 
viennent encore k la charge, envoient k leur insaisissable alli6 les 
lettres royales du 6 mars et le somment, une fois de plus, d'ac- 
corder aux ambassadeurs anglais une entrevue dans sa vicomt^ 
de B6am (2). 

La reconciliation du comte avec Charles VII 6tait alors sur le 
point d'aboutir k une alliance definitive. Jean allait recevoir du 
jeune roi, avec d'autres avantages, le gouvemement du Langue- 
doc et la direction de la cause francaise dans le Sud-Ouest. 
Aussi crut-il le moment venu de rompre compldtement avec 
I'Angleterre. Sa r^ponse, datde du 6 Janvier 1424, aux lettres 
anglaises du 24 d^cembre precedent, fut done une fin de non rece- 
voir definitive (3). De plus, pour se disculper kTavance du repro* 
che qu'on allait lui faire de trahir la cause du roi d'Angleterre 
qu'il avait jure de servir, bien plus que pour calmer les scrupules 
de sa conscience, il chargea (5 mars) un de ses plus habiles juristes, 
Pierre de Rebonit, juge-mage du comte de Foix, d'approfondir la 
question et de lui dire s'il etait tenu ou non de remplir ses enga- 
gements envers TAnglais. Pierre de Rebonit repondit selon les 
secrets desirs du comte et, se fondant sur cette consideration que 
les serments faits k une personne s'eteignent avec la mort de cette 
personne, il reussit k prouver par une argumentation longue et 
specieuse que la mort de Henri Y et celle de Charles VI avaient 
rendu k Jean toute sa liberte d'action, et qu'il n'avait, par conse* 



1) Pi6ce justificative XXV. 

2) Pi6ce justificative XXVI. 
(3 Pi6ce justificative XXVII. 
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quent, aucun engagement h tenir envers rh^ritier de ses deux 
anciens allies (i). 

Fort de cette assurance, le comte cessa toute n^ociation avec 
les conseillers du roi d'Angleterre et se rallia d^finitivement h la 
cause du roi Charles VII. 

(1) Le texte de cette curieose eonsultation a ^t^ conserve. II est k la 
Biblioth^que Nationale dans un des re'istres de la collection Doat (v. 21 4» 
f»52). 
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PROGES VERBAUX 



Seance du ii novmbre 1881 



sous LA PRfeSIDENCE DE M. SERS. 



M. le president lit une lettre de M. Henry du Boucher, president 
de la Soci6t6 Borda, invitant toutes les socidtto savantes de la 
region au congr^ scientifique qui doit avoir lieu k Dax en mai 
1882> I'occasion du concours regional. 

Comme complement indispensable du congrfes, la Society orga- 
nisera : 

Une exposition ethnographique ; 
Une exposition arch6ologique et pr6historique ; 
Une exposition d'histoire naturelle r^gionale ; 
Uue exposition artistique. 

La Society Borda reclame instamment le concours des membres 
de la Society de Pau. 

Une commission compost du burean et deMM. Rivarfes, Lamai- 
gnere, Genreau et Flourac est nomm6e pour rechercher quelle 
part la Society de Pau pourra prendre au congr^s. 

M. le trfeorier donne lecture du compte deTexercice 1880-1881. 



RECETTES 



Avoir au 1«' novembre 1880 

Cotisations 

Subvention du d6partement. 



2.469 80 
1.685 » 
200 > 



Total 



4 354 80 



DfePENSES 



Impression du bulletin 
M6daiiles du concours 
Frais divers 



725 » 
227 65 
232 40 



ToUl 

Reliquat au 1«' novembre 1881 



1.185 05 
3.169 75 
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M. Piche pr6sente les premieres cartes d'orages ddes k la com- 
mission m6t6orologique r^gionale en formation h Toulouse sous 
la direction de M. Salles, ing^nieur en chef du service hydrau- 
lique. 

Ces cartes semblentindiquer pour la region centrale des Pyr6- 
nSes un mode de propagation des orages en spirale divergente, 
type inconnu dans le d^partement des Basses-Pyr6n^es. 

II est vraiment regrettable que tous les d6partements du sud- 
ouest ne travaillent pas de concert h ces etudes int6ressantes. 

Le secretaire g6n6ral fait 6galement voir le petit abri pour ther- 
mom^tres propose par le bureau central pour les stations secon- 
daires. Muni de deux thermom^tres h maxima et h minima, I'abri 
conslruit par M. Alvergniat codte seulement 30 francs. 

Sent admis comme soci6taires MM. de la Ville de Mirmont, 
Breitling et Langenbacher. 

II est ensuite proc6d6aurenouvellementdu bureau pour Fexer- 
cice 1881-82. 
Sent 61us : 
President, M. Gay ; 
Vice-president, M. Vallier ; 
Secretaire g6n6ral, M. Piche ; 
Secretaire des sciences, M. E. Mendez ; 
Secretaire des lettres, M. Barthety ; 
Tresorier, M. Soulice. 
Apres quelques paroles de remerciements deM. Sers, president 
fM)rtant, la seance est levee. 

U secritaire geniraly 
Piche. 

Siance du 19 decmbre 1881 
Sous ijl pr6sidence de M. valuer. 

Presents : MM. Vallier, Piche, Barthety, Soulice, de Musgrave- 
Clay, Genreau, Ganiayre, Daries, Flourac, Cadier, Isaac, Aparici, 
Labastie, Petit. 

Apres lecture et adoption du procte-verbal de la derniere sean- 
ce, M. Vallier reroercie ses colldgues d'avoir voulu donner un 
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nouveau t^moignage d'estime h TUniversit^ en le nommant vice- 
pr6sident. 

II lit une lettre d'excuse da president et annonce comine pro- 
chaine la reprise des conferences publiques. 

M. Piche signale dans la correspondance une lettre deM. Stuart 
Menteath qui accompagne le d6pdt d*un m^moire sur la g^ologie 
d'une i^artie des Basses-Pyr6n6es et de la Navarre espagnole. 

M. Stuart Menteath, merabre de la soci6t6 g^ologique de Fran- 
ce, associ^ de T^cole royalc des mines de Londres, membre de 
la soci^t6 Ramond, demande k faire partie de notre soci6t6. 

II est auteur des publications suivantes : 

— Sur les d^p6t8 glaciaires des environs de Pau ; 
(Bulletin de la soci6t6 Ramond 1866, juillet et octobre;. 

— Considerations g6n6rales sur les valines et les lacs des Pyre- 
nees. 

(Bulletin de la soci6t6 Ramond 1866 octobre). 

— Sur les preuves d'une 6poque glaciaire mioc^ne consider6es 
specialement dans les Pyrenees ; 

(Bulletin de la societe geologique de France 1868). 

— Sur la geologie superficielle des environs de Biarritz ; 
(Bulletin de la Societe Ramond 1878). 

La Societe des sciences de Pau admet comme associe M. Men- 
teath sur la presentation de MM. Grenreau et Cadier. 

Parmi les brochures et revues envoyees h la Societe, le secre- 
taire signale la Revue de Thistoire des religions publiee par to 
Musee Guimet et qui renferme un assez long raemoire de M. Vin- 
son sur les elements mythologiques des pastorales basques ; Tlsis 
de Dresde et la Revue dela societe dUnstruction de Porto. 

La Commission du Congres de Dax a decide de faire distribuer 
k tous les membres de la Societe et k ses frais le programme da 
Congres de Dax. Nous en avons demande deux cents exemplaires 
qui seront inseres dans le prochain numero du Bulletin. 

M. Soulice depose sur le Bureau des documents sur la revolu- 
tion en Bearn par M. Rivares. U lit la preface et une notice bio- 
graphique. L'insertion de ces pieces sera faite au Bulletin de la 
Societe. 
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Stance du 23 janvier 1882 

Presents: MM. Gay, president, Loupot, Henri Meunier, Gust. 
Cadier, Isaac, Monod, de Musgrave-Clay, Picot, Pozzi, G. Malan, 
PalSia, Goudard, Soulice, H. Fland^, Beigbeder. 

M. le President remercie en quelques mots la Soci6l6 de I'hon- 
neur qu'elle lui a fait et Tassure de son d^vouement. 

M. Gay, president, pr6sente 2i la Soci^td TAtlas graphique de 
statistique du minist^re des Iravaux publics et donne h la Soci6t6 
toutes les explications ndcessaires pour faire coraprendre les ra6- 
thodes employees k la confection de cet atlas et les enseignements 
qui y sont consign6s. 

M. Audray, inspecteur d'Acaddmie, est admis membre de la 
Soci6td, sur la presentation de MM. Piche et Soulice, ainsi que 
M. Lebrun, professeur au Lyc6e, sur la presentation de MM. Val- 
lier et Piche. 

MM. Lafontaine, Des Mottes, Henry Lafont, membres de la sec- 
tion des excursionnistes, sont admis comroe membres de la Society. 

Seance du i3 mars 1882 

sous LA PRfesiDENCE DE M. GAY 

Presents : MM. Gay, Sers, Terrier, Monod, Lebrun, Legrand, 
de Musgrave-Clay, Genreau, Daries, Cadier, de la Ville de Mirmont 
H. Meunier, et Ferrd. 

M. Piche s'excuse par lettre de ne pouvoir assister k la s6ance. 

M. le president donne lecture d'une lettre deM. Vallier, quioffre 
sa demission de vice-president par suite de sa nomination k Bor- 
deaux etquiexprime le desir de rester en relation avec la Societe. 

La demission est acceptee et il sera procedeSi la procbaiue sean- 
ce k la nomination d'un vice-president. 

M. le president donne lecture des circulaires faabituelles du 
ministere de instruction publique relatives k la reunion des deie- 
gues des societes savantes k la Sorbonne. 

Sont uommes deiegues MM. 

Legrand, proviseur au Lycee. 

Lebrun, professeur au Lycee. 
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Dela Ville de Mirmont, professeur au Lyc6e. 
Daries, 61ectricien. 
Petit, naturaliste. 

M. Sera donne le compte-rendu sommaire des publications 
reQues. 

M. le pr6sident communique une leltre de M. le comle de 
Lubawsky, comte remain, baron de Thessalie, etc. etc., d6cor6de 
560 croix ou m^dailles, membre de 1246 soci6t6s, qui demande k 
Stre nomm6 membre correspondant de la soci6t6 des Sciences de 
Pau. 

II lui sera r6pondu que la Soci6t6 n"a pas de membres corres- 
pondants. 

La communication de M. le marquis de Folin, intitule r6cit des 
deux campagnes « du Travailleur », ne peat ^trefaite, M. Soulice, 
detenteur du manuscrit n*^tant pas present k la stance. 

Seance du 17 airil 1882 

sous LA PRfeSIDENCE DE M. GAY. 

Presents : MM. Gay, Soulice, Nancy, de Musgrave-Clay, Loupot, 
iJoudart, de la Ville de Mirmont. 

M. Piche s'excuse de ne pouvoir assister k la s6ance. 

Apr^s lecture du proc^s-verbal M. le president lit une lettre 
adress^e au secr6taire-g6n^ral par le president de la Soci^tS 
Borda : il annonce que le congr^s a A6}k reQu pr6s de 300 adhe- 
sions, que d'int6ressantes communications sent promises etil 
espfere que la Soci6t6 de Pau enverra de nombreux repr^sentants. 

Le president de la Soci6te de G6ographie commerciale de Bor- 
deaux demande des renseignements sur certaines expressions 
g^ographiques locales que M. Elis^e Reclus d^sirerait voir intro- 
duire dans la langue g^ographique. 

II est proc6d6 k Tadmission de MM. 

Le marquis de Folin, pr6sente par MM. Soulice at Piche ; 

L*abb6 Poey, pr6sent6 par MM. Barthety et Piche ; 

Poey, instituteur k Asson, aujourd'hui k Bordes, pr6sente par 
MM. Nancy et Piche. 

L'61ection d'un vice-president est ajournSe k Texercice pro- 
chain. 
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M. Soulice donne lecture du ra6moire de M. de Folin sur la 
campagne du « Travailleur ». 

II lit Element plusieurs passages d'une appreciation des tra- 
vaux de la Soci6t6 d'aprte la revue des Soci6l6s savantes. 

Seance du 29 mai 1882 

. Sous LA PR^:SIDENCE DE M. GA.Y. 

Presents: MM. Gay, Piche, Soulice, Barthety, Flourac, Lebrun, 
Lamaign^re, Loupot, Genreau, Nancy, Cadier, Lafont, Isaac, 
Petit, Picot, Labastie, Meunier fils, Vallier. 

Lecture et adoption du proc^verbal de la s6ance pr6c6dente. 

Lettre du Ministre relative k la fixation du programme des 
questions k soumettre k la prochaine reunion des d616gu6s des 
soci6t6s savantes k la Sorbonne. 

M. Piche depose sur le Bureau le volume de I'association fran- 
gaise pour Tavancement des sciences (Congrfes de Reims) offert 
par M. Tourasse et annonce que le prochain Congr6s se tiendra k 
la Rochelle, au mois d'aoOt prochain. 

Parmi les publications regues, il signale deux nouvelles Revues : 
la jeune revue scientifique et litt^raire et la Revue d'histoire na- 
turelle de Bordeaux et du Sud-Ouest. 

M. Soulice pr^ente un travail de M. Cerquand, c'est la suite 
des contes basques dont I'auteur avait lu la premiere partie k la 
Society. Le m^moire sera imprime au Bulletin. 

M. Yallier expose les vues principales qui Font dirigd dans 
son etude sur I'intention morale et lit un chapitre de sa these : de 
I'antinomie qui semble exister entre la morale formelle et les 
principes sociaux qui servent de base k la justice pratique. 

M. Barthety appelle Tattention de la Societe sur les travaux de 
dallage qu*on semble vouloir entreprendre k la cathedrale de 
Lescar et qui exigeraient le deplacement de pierres tombales fort 
importantes pour Thistoire locale et I'archeologie. 

M. Soulice s'etonne qu*ont ait pu commencer les travaux sans 
enquete pr^alable dans un monument classe comme historique. 
M. Lamaignere insiste pour que Tancien etat de choses soit res- 
^pecte. La Societe decide d*avertir M. le Prefet et de le prier de 
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vouloir bien en r6f6rer h qui de droit, aprto avoir donn6 ordre de 
surseoir h Tex^cution des travaux . 

M. Miras80u*Nouqu6, propri6taire k Bedous, est admis sur la 
presentation de MM. Souiice et Genreau. 

Seance du 10 Juillet i862 

sous LA PRiSIDENCE DE M. GAY 

Presents : MM. Daries, Gay, Piche, Souiice, de Musgrave-Clay, 
Louis Malan, de la Ville de Mirmont, Flourac, Isaac, Goudard, 
Sarraute, Labastie, Gustavo Cadier, Gorse. 

Le proc^- verbal de la pr6c6dente stance est lu et adopts. 

M. le secretaire general d6pouille la correspondance. 

En rdponse k une circulaire minist6rielle, 11 a foumi des notes 
sur rhistoire de la soci6t6 des Sciences de Pau. 

Parmi les publications revues il signale les Annales du musde 
Guimet, une note de la revue de Gascogne sur retymologie des 
motsBedat, Bedout et Bedous et le premier fascicule de la revue 
historique public k Bayonne par MM. Duc^rd, Vinson et Tamizey 
de Laroque. II reraercie M. le president d*avoir obtenu du minis- 
tere des Travaux publics un exemplaire de TAtlas de statistique 
graphique, dont quelques cartes pourront etre exposees dans la 
salle de statistique de notre nouveau mus^e. 

II lit enfin une lettre de M. Tourasse, appelant Tattention de la 
Societe sur une circulaire anglaise relative It une federation inter- 
nationale de paix et d'arbitrage et demandant si la Societe veut 
donner une adhesion morale k ce programme dont la realisation 
sera discutee en octobre prochain au Congres de Bruxelles. 

La Societe ajoume sa reponse. 

M. Flourac lit un merooire sur la maison de Beam au commen- 
cement du XV« Siecle. 

Le President remercie M. Flourac de cette importante commu- 
nication, qui sera publiee int^ralement au Bulletin. 

M. Piche rend compte des travaux du Gongres de Dax. 
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COMPTES DU TRfiSORIER. — EXERCICE 1881-1882. 

RECETTES 

Avoir aa 1«' novembre 1881 3.169 75 

Cotisaiions de Texercice 1.570 » 

Cotisations de la section des excursionnistes 120 » 

Subvention du d^partement 200 > 

Int^rfets du compte M6rillon 138 85 

Total 5.198 60 

DEFENSES 

Impression du bulletin 1.301 50 

Frais de recouvrement 39 75 

Frais de distriDution 124 20 

Souscription au congrfes de Dax 10 > 

Frais divers 32 60 

Total 1.508 05 

BALANCE 

Recettes 5.198 60 

D6penses 1.508 05 

DifKrence 3.690 55 

Representee par 

Chez M. Merillon banquier 3.647 » 

Encaisse du tr6sorier 43 55 

Total 6gal 3.690 55 
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BUREAU DELASOCl^lTfi 

Pendant Vexerdce 1881-1882. 

President : M. Gay. 
Vice-prSsident : M. Valuer. 
Secr6taire-g^n6ral : M. Piche. 
Secretaire des lettres : M. Barthety. 
Secretaire des sciences : M. Mendez. 
Tresorier : M. Soulice. 

LISTE DES MEHBRES DE LA SOCI^TE. 

Abbadie (Antoine d'], membre de Tlnstitut, k Urrugne. 

Abbadie (Arnaud d*), a Saint-Jean-de Luz. 

Albman (Joachim d'), substitut 4 Libourne. 

Alm^a-ArAas, k Pau. 

Anbcou-Falaguet, instituteur k Urt. 

Aparici db Valparda k Pau. 

AuDBBERT, percepteur, a Pau. 

AuDRAY, Inspecteur d'Acad^mie, k Pan. 

Balbncib (Gaston), k Saint-P^. 

BALBix(de), k Aire (Landes). 

Barthr (Marcel), S^nateur. 

Barthb (Eugene), Procureur de la R^publique k Lourdes. 

Barthbty (Hilarion), k Lescar, 

B6ARN (le Prin- e de), k Pau. 

Bbrmis, juge de paix, k Arudy. 

BoHiN, pasteur, k Bellocq. 

BoRDENAYE, pharmacieii , k Pau. 

BoRDBNAYE D^AfifeRE (de), coBseiller honoraire k la cour de Pau. 

BouiLL^ (comte Roger de), au Golombier, par Vivonne (Vienne). 

RouzoM, pharmacien, k Monein. 

Brown, (Georges), pasteur, k Pau. 

BuRON, (Albert), k Pau. 

Gadaillon, coDseiller g^n^ral, k Monein. 

Gadier, pasteur, k Pau. 

Gaill6, k Pau. 

Gailloux (Eugene), receveur de I'hospice, k Fau. 
Gantonnbt (D'), k Pau. 
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Gassou, doctenr, k Pau. 

Gassou (Ren^), D^put^ des Basses-Pyr^n^es. 

Gatjna (baron de), k St-Sever (Landes). 

Cbrquand^ inspecteur d'acad^mie en rotraite, k Avignon. 

Ghateauneuf (FabW), car^ de N. D. k Oloron. 

Ghampion, libraire, k Paris. 

Ghavain, directeur de I'Ecole normale, k Lescar. 

Ghbsnblong, s^nateur. 

GUCQ, (Dr), a Pau. 

Daouenet, s^nateur. 

Daguillon-Pujol, premier president a la cour de Pau. 
Daran (DO, k Pau. 
Daribs, k Pau. 

Deixurrou, procureur g^n^ral k la cour de Pau. 

Delpit, (Jules), k Bordeaux. 

Delvaille (D'), 4 Bayonne. 

DuBOuA (DO, k Pau. 

Duclero, 8^nateur» 4 Paris. 

DuFAU (Paul), 4 Pau. 

DuFAU, (Raymond), a Pau. 

DuFOURCQ (Jules de), 4 Mont. 

DuTiLH de la Tuque, 4 Pau. 

DuvoisiN, capitaine des douanes en retraite, 4 Bayonne. 

EstIeve (comte), k Pau. 

Eyssauher, 4 Pau. 

Faisans (Henri), avocat, 4 Pau. 

FELICE (de), pasteur 4 Orthez. 

FoLiN (le marquis de), 4 Biarritz. 

FoRCADE, (Henri), 4 Arance. 

FoRCADE (D'), 4 Monein. 

FRANgois St-Maur, pr^ident de chambre 4 la cour de Pau. 
Fr^hou, r^dacteur de Tlnd^pendant, 4 Pau. 
Ganiayre, Inspecteur primaire, 4 Pau. 
Gard^res (Edmond), 4 Pan. 
Caret, D^put6 des Basses-Pyr^n^es. 
Gavardie (de) conseiller 4 la cour de Pau. 
Gay, Ing^nieur en chef, 4 Pau. 
Gaye (DO, 4 Pau. 

Genreau, ing^nieur en chef des mines, 4 Nancy. 
GoNTAUT-BiRON fde), 4 Navailles-Angos. 
GoRSE (Andr^), 4 Pau. 
GoYETCHB, 4 Paris. 
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Gramont (Arnaud de), k Gelos. 

GiiUfARD, pharmacien, 4 Pau. 

Inchausp6, secretaire de Tevdch^, k Bayonne. 

Isaac, professeur au Lycde . 

J^UDET, pharmacien, & Pau. 

Jai ffrbau de LA06aiE, conseiller k la cour de Pau. 

Lauorde (marquis de), k Paris. 

La Gaze (Louis), s^nateur. 

Lagaze, k Pau. 

Laoostic (DO, k Pau. 

LAFOKT,avocat, k Bayonne. 

Labillonne (DO) k Pau. 

LAiaNEi., conseiller k la cour de Pau. 

Lailhacar(G. de), k Paris. 

Lamaion&re, p^re, avocat, k Pau . 

LamArque, k Pau. 

Lamotte d'iNCAMPS, conselUer g^n^ral, k Pau. 

LaNOENBACHER, kVSLVL. 

Laplace, cur^, k Igon. 

Larrioq (D')} conseiller g^n^ral, k Bedous. 

Larrouy (Louis^, au chateau d*Orion. 

Larrouy, v^t^rinaire, k Pau. 

JjARY, professeur au Lyc^e. 

Lasserre, avocat^ k Pau. 

Laubsat (baron de), k Bernadets 

Latille de Mirmont (H. de), professeur au Lyc6e de Pau. 

Lebruk, professeur au Lyc^e de Rouen. 

Le Gceur, architecte, k Pau. 

Lkgrand, proviseur du Lyc^e de Pau. 

Lestapis (Henri de), k Pau. 

Lbstapis (Jules de), k Lacq. 

LoOHARD, k Pau. 

LoDPOT, architecte, k Pau. 

Lcpp6 (comte de), au ch&teau d'Asson 

Maestroni-Megua, biblioth^caire du chateau de Pau. 

Manes (D^, a Pau. 

Marsoo (DO, a Orthez. 

Mendez (Elis^e), k Pau. 

MtRiLLON, banquier, k Pau . 

Mkunier (D' Val^ry), k Pau. 

MiBASSOU-NouQU^, notaire, k Bedous 

KoNCLAR (de^, conseiller k la Gour de Pau. 
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MoNTAUT (abW Xavier), k Oioron. 
M0ULIN6 Cabb6), k Pardies. 
MuiXER, ing^nleur en chef, k Tarbes. 
Musgrave-Clay(D» de), k Pau. 
Nancy, percepteur, k Pau. 
OuPHANT, k Pau. 
OuREM (baron d*), k Pau. 

Palaa, conducteur des Ponts-et-Chauss^es, iPau. 

P^AUT, inspect, g^n^ral deTcnseignem. primaire, k Fontenay-aux-Roses. 

Petit, naturaliste, a Pau. 

PiCHE, avocat, k Pau 

PicoT, conservateur adjoint du mus^e, dPau. 

Plant6 (Adnen),i Orthez. 

PoEY, (abb6), k Pau. 

PcEYMiRAU (Ad.), Pau. 

PoMiER (D0> i Pau. 

Pozzi, pasteur, k Pau. 

Probst, professeur de musique, a Pau. 

QUEVREUX, k Bourdettes. 

Renouard (Leopold), tr^sorier-payeur g^n^ral,^ Pau. 
RiBAUT, iibraire, k Pau. 
RiVARfes pfere, k Pau. 
Robert (D'). i Pau. 

RocHAMBBAU (marquis de), k Vend6me. 
Roquette-Buisson (comte de), k Biois. 
RoussiLLE (Francois), avou6, k Pau. 
RoussiLLE (Paul), industriel, k Pau. 
Sarradon, k Pau, 

Sarailh, directeur de I'^cole primaire de Monein. 
Sarraute, v^rificateur des poids et mesure, i^Pau. 
Sarthou, professeur au Lyc6, 

SCHLUMBERGER (D'), i PaU. 

SiGUiER fbaron), k Bilh^re. 
Ser8 (Louis), k Pau. 

SouLiCE (L^on), biblioth^caire-archiviste dela vide de Pau. 

STUART-MENTEATHji Pau. 

SuBERCAZE, k Pau. 

Susbielles, directeur de T^cole primaire, k Bayonne. 

Tarras (D'), k Pau. 

Terr4:s, cur6 doyen de Lescar. 

Terrier, conseillerde prefecture, k Pau. 

TouRASSE, k Pau, 
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Valuer, professcur de philosophic au Lyc^ de Bordeaux. 
Veronese, imprimeur, iPau. 
ViDAL (Henri), k Orthez. 

ViLLENEUVE, procureur de la R6publique, i Orthez. 
VooGT (le D' de), k Pau. 
Yeeimolof, au chateau de Lalongue 
ZuoHAiER, professeurau Lyc^e. 

SECTION DES EXCURSIONNISTES 

Bureau de la section 

President : M. le Monod. 
Vice-President : M. Flourac. 
Secretaire : M. Guillaume Malan. 
Secretaire adjoint : M. Gustave Gadier. 
Tresorier : M. Labastie. 

Membres de la section. 

Beiobeder fOnesime), k Pau. 

Gadier (Gustave), k Pau. 

Gadier (Leon), k Paris. 

Gapdeboscq (Laurent), k Pau. 

Favre (Alexis), k Pau. 

Fland6 (Henri), k Pau. 

Flourac, archiviste du departement^ a Pau. 

FoRSANS (Henri), k Pau. 

Gaujean, k Pau. 

GouDARD, (Gharles), negociant, k Pau. 

Labastie (Pierre), k Pau. 

Labrouohe (Paul), avocat, k Paris. 

Lafont (Henri), k Pau 

Lafontaine (Andre), a Pau. 

Laurens, k Pau. 

Le Bon (Andre), k Paris. 

Malan (Emile), k Pau. 

Malan (Guillaume), k Pau. 

Malan (Louis), k Pau. 

Maussier, receveur de Tenregistrement, k Ossun. 
Meunier (Henri), k Pau. 
Monod (le Dr), k Pau. 
Probst (Charles), Pau. 
Randon, instituteur, k Pau. 
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LISTE DES SOCI£t£S SAVANTES 

AVEC LESQUELLES LA COMPAGNIE EST EN CORRESPONDANCB 



Soci6t6 de THistoire du Protestantisme frangais. 
Association frangaise pour ravancement des sciences. 



Agen. 
Aix. 

Albi. 

Alger. 

Amiens. 

Amiens. 
Amiens. 
Angers. 

Angers. 
Angoul£me. 

Apt. 

AUCH. 

Avesnes. 

BAGNfeRES-DE-BlGORRE 

Bayonne. 

BESANgON. 

briers, 
briers. 

Blois. 

Bordeaux. 



Soci6t6 d'agriculture, sciences et arts. 
Academic des sciences, agnculture, arts 

et belles-lettres. 
Soci6t6 des sciences, arts et belles-lettres 

du Tarn. 

Soci6t6 des sciences physiques, naturelles 

et climatologiques. 
Academic des sciences, belles-lettres et 

arts. 

Soci6t6 Linn6enne du Nord de la France. 
Soci6t6 des antiquaires de Picardie. 
Soci6t6 nationale d'agriculture, sciences 

et arts. 
Soci6t6 acad^mique. 

Soci6t6 arch^ologique et historique de la 
Gharente. 

Soci6t6 litt6raire, scientifiqueetartistique. 
Revue de Gascogne. 
Soci6t^ arch^ologique. 
.Soci6t6 Ramond. 
Soci6t6 des sciences et arts. 
Soci6t6 d'6mulation du Doubs. 
Soci6t6 d'6tude des sciences naturelles. 
Soci6t6 arch6ologique, scientifique et lit- 
t6raire. 

Soci6t6 des sciences et lettres de Loir-et- 
Gher. 

Glup Alpin, section du Sud-Ouest. 
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Bordeaux. 


Soci^t6 arch6ologique. 


BOURG. 


Soci6t6 litteraire, historique et arch6olo- 




gique du d^partement de TAin. 


BOURGES. 


Soci6t6 historique, litteraire, artistique et 




scientifique du Cher. 


BOURGES. 


Soci6t6 des antiquaires du Centre. 


Caen. 


Soci6t6 des beaux-arts. 


Caen. 


Acad6mie des sciences, arts et belles- 




lettres. 


Cahors. 


Soci6t6 des 6tudeslitt6raires, scientifiques 




et artistiques du Lot. 


Chalon-sur-Sa6ne. 


Soci6t6 d'histoire et d'arch6ologie. 


Chambi^ry. 


Academic des sciences, belles-lettres et 




arts de Savoie. 


Dax. 


Soci6te de Borda. 


DUON. 


Acad6mie des sciences, arts et belles- 




lettres. 


Dijon. 


Commission desantiquit6s delaCote-d'Or. 


DOUAI. 


Soci6t6 d'agriculture, sciences et arts. 


Draguignan. 


Soci6t6 d'^tudes scientifiques et arch6olo- 




giques. 


Evreux. 


Soci6t6 d'agriculture, sciences, arts et 




belles-lettres de TEure. 


Grenoble. 


Academic Delphinale. 


La Rochelle. 


Acad6mie. 


Le Havre. 


Society nationale d'etudes diverses. 


Le Havre. 


Soci6t6 des sciences et arts agricoles et 




horticoles. 


Le Mans. 


Soci6t6 d'agriculture, sciences et arts de 




la Sarthe. 


LiHOGES. 


Soci6te archdologique et historique du 




Limousin. 


Lyon. 


Acad6mie des sciences, belles-lettres et 




arts. 


Lyon. 


Soci6t6 litteraire, artistique et archSolo- 




gique. 


Marseille. 


Academic des SQiences, belles-lettres et 




arts. 


Metz. 


Academie 
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MONTAUBAN. 

MONTAUBAN. 
MONTPELLIER. 
MONTPELLIER. 
MOULINS. 

Nancy. 

Nantes. 
Nantes. 
Narbonne. 
Nice. 

NlMES. 
NiORT. 

ORLfLANS . 

Orleans. 

Perigueux. 

Perpignan. 
Poitiers. 
Rennes. 
Rhodez. 

rochefort. 

Saint-Brieuc. 
Saint-Etienne. 

Saint-Jean-d'Angely 

Saint-Quentin. 

soissons. 

Tarbes. 



Soci6t6 des sciences, belles-lettres et arts 

de Tarn-et-Garonne. 
Soci6t6 arch6ologique de Tarn-et-Garonne. 
Academic des sciences et lettres. 
Soci6t6 pour T^tude deslanguesromanes. 
Soci6t6 d' Emulation du d^p. de TAUier. 
Soci6t6 d'arch6ologie et du comit6 du 

mus^e Lorrain. 
Soci6t6 acaddmique. 
Soci6t6 arcMologique. 
Commission arch^ologique et litt^raire. 
Soci6t6 des lettres, sciences et arts des 

Alpes-Maritimes. 
Academic du Gard. 

Soci6t6 de statistique, sciences et arts des 
Deux-S6vres. 

Soci6t6 arcWologique et historique de 
rOrl6anais. 

Soci6t6 d'agriculture, sciences, belles- 
lettres et arts. 

Soci6t6 historique et archfiologique du 
P6rigord. 

Soci6t6 agricole, scientifique et litt6raire. 
Soci6t6 des antiquaires de TOuest. 
Soci6t6 arijh^ologiques dlle-et-Vilaine. 
Soci6t6 des lettres, sciences et arts de 
TAveyron. 

Soci6t6 d'agriculture, des belles-lettres, 

sciences et arts. 
Soci6t6 d'6raulation des Cdtes-du-Nord. 
Soci6t6 d'agriculture, industrie, sciences, 

arts et belles-lettres de la Loire. 
. Soci6t6 Linn6enne de la Charente-Inf(§- 

rieure. 

Soci6t6 acad6mique des sciences, arls, 
belles-lettres, agriculture et industrie. 

Soci6t6 arch6ologique, historique et scien- 
tifique. 

Soci6t6 acad6mique. 
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Toulon. 

Toulouse. 
. Toulouse. 

TOUBS. 

Tours* 



Valence. 

Vannes. 

Valenciences. 

Yendome. 

Versailles. 

VlTRY-LE-FRANgOIS. 



Barcelonne. 
Ghristiania. 
Bbesde. 
Hablem. 

Top^iKA (Kansas). 
Turin. 



Soci6t6 acad^mique du Var. 

Soci6t6 d histoire naturelle. 

Society arch^ologique du Midi de la France. 

Society d'agriculture, sciences, arts et 
belles-lettres d'Tndre-et-Loire. 

Soci6t6 frangaise d'arch6ologie pour la 
conservation et la description des mo- 
numents. 

Soci6t6 d6partementale d'arch6ologie et 

de statistique de la Dr6me. 
Soci^te polymathique du Morbihan. 
Soci6t6 d'agriculture, sciences et arts. 
Soci^te archeologique, scientifique et lit- 

t6raire du Vendomois. 
Societe des sciences naturelles et m^di- 

cales de Seine-et-Oise. 
Society des sciences et arts. 

Ateneo Barceion^s. 

Universite royale de Norw^ge. 

Naturwissenschaftliche Geseilschaft Isis. 

Biblioth^que du mus6e Teyler. 

Soci6t6 des sciences. 

Comity royal de Thistoire naturelle. 



En outre, la Soci6t6 envoie son bulletin aux 6tablissements 



suivaats : 
Pau. 

Bayonne. 
Qloron. 



Biblioth^ques de la ville, du ChMeau, Po- 

pulaire, du Palais de justice. 
Biblioth^que de la ville. 
Soci6t6 philomatique: 
Biblioth^que de la ville. 
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